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LIVRE X. 

Passage de la Loire par les Vendéens* — Larorh^* 
Jacqnelein est élu ginéraKssime^ -— Dé&îte des répu- 
blicains à Laral. -^ Mort de Lescure et du général 

' Lechelle. — - Alarm^^ e^ copfusion ea Bretagne, -n- 
Incnrsion trioipphwte des Vendéens. -— Attaque de. 
GrenTille^-r Ex^dition de Ipr^ 14pîr4« 

xjss y^déeas taysspA lenr pays livré aux 
flammes, et à. toutes les calamités d^une tIIIc 
prise d^assaut, rappell^t ces ancienp. peuples 
dont les restes malheureux, couraient au loin 
chercher une nouvelle patrie* Cétait à la fois 
une horde nomade » une année fugitive gui 
errait dans des contrées iiaccHinues » sans mu- 
nitions « sans vivres, traînant à sa suite une 
foule de vieillards , de femmes éplorées, d^en- 
fauts timides, poursuivis par un ennemi vie- 
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torieux. Bientôt quelques lueurs d'espérance 
vinrent adoucir leur infortune. Au moment 
même où Ton proclamait la destruction des 
guerriers de la Vendée , ceux-ci sur un théâtre 
nouveau préparaient eridoré dés prJdi^e^. ta 
France, TEurope entière admirant leur in- 
domtable audace, crurent voir se réaliser la 
fable de l'hydre aux cent têtes renaissantes 
aussitôt qu'alsâttùés'. 

L'insubordination , 1^ défaut d'ensemble qui 
avaient causé tant d!e maux aux républicains 
sur la rive gauche ^^ s'introduisirent encore dans 
leurs rangSt L'on vit sept à> huit arméiçs agir 
sans liaison 9 et rie retroiîver la victoire ^e 
lorsque Taulorîte giipériëure concéliti:^ de 
nouveau dans uné'sê'iilé ydîôùféV VêkXi^^ix 
mouvements des troupes l^ccord qu elles n a- 
vaient plus, T 

Lette transmigration vendéenne ^ donne lie^ 
à des récits absurdes 9 à des exagérations que 
l'histoire doit releter* Pai tout examiné siïr jfe 
théâtre même de la guerre ; guide par des me- 
moires authentiques 9 appuyé sur aes autorités 
dignes de foi, je n avancerai que des laits 
certains. 

Ce fut le 16 octobre • au moment même où 
se hvrait la sanglante bataille de M ortagne , 
que les deux cents Bretons détaches par Bon- 
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tkamp s'emparèrent de Yarades sur la rive 
droite. On vit u]çe. poignéç de braves voguant 
d'île en île > sur quçlcjues l>arques légères ♦ 
fondre à rimpyQviste , tnais en plein jour , sur 
bfu^ çen\s républicajins chai;gé$ de défendre 
cepp^te. i^urpri$e et attaguée avec une vigueur 
ej^traordmaire, cette troupe lâcha honteuse* 
mç^f; ][e pied > pour se réunir non loin de là , 
au cîintoï^çBJêS*^ d'Anceniç, qui partagea sa 
défaite' et se rçplia é^alenientk C'est à l'officier 
répi^b^cain qui commandait à Yarades que fu-* 
rent imputés» avec raison 4 les malheurs qui 
fondirent sur trois provinces. Quoi qu'il en 
soit . les dçux cents Bretons furent bientôt ren« 
forcés par les fuyards de Mortagne et de Chol'» 
lefe ; en moins de trois joui s , 69 mille Yeudéen$ 
des deux se?ces eurent touché la lîve opposée. 
Une foule de ténioignages et de renseignements 
recueillis sur les Jieux ni.éme 9 constatent toutes 
les circonstances de ce passage mémorable 9 
opéré presque à la vue de l'ennemi 9 sans pré* 
paratifs , sans pontQn^» Sept à huit barques 
sufiSrent 9 malgré la quantité prodigieuse de 
bagages 9 de chorriots» de voitures > de canons^ 
de caissons, malgré la multitude de bouches inu- 
tiles. A la véritç» Lyrpt et Designy, Kostaing 
et Sainte André 9 traversèrent la Loire devant 

■ 

Ancenis avec 3 à 4 mille fuyardis 9 encore furent* 
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ils inquiétés. Merlin de iThionville^ surl^avis 
d^un espion , se met à là tête de trois cents 
hoiiimes de cav^erie » et fotce Rostaing à s'em* 
l>arquer en désordre ; il sabi:e et tioie quelques 
soldats 9 fait plusieurs femmes prisotinièreià^ et 
tue de sa main le curé Rodrigues » de Basse- 
Goulène au moment de son embarquement. 
Quelques pièces de canon et deùX obusiers 
restés sur la Grève tombent aussi en son po\x^ 
voir. Les royalistes , malgré les coilps de fusils, 
effectuèrent leur passage , pendant que deux 
des leurs qui étaient déjà sur TaUtré rive fai- 
saient pleuvoir sur les républicains une grêle 
•de mitraille et brûlàieUt les bateaux. 

Une forte garnison et la présence du conven« 
tionnel MeauUki n^empéchèrent point le poste 
'd'Ancenis de tomber au pouvoir des Vendéens; 
ses barrières et ses grilles de fer ne purent le ga- 
rantir : il est vrai qu'il fut aussi mal défendu 
que Varades. Tout ce qui se porta sur ce dernier 
point y parvint tranquillement f à Texceptioa 
de quelques c^ons et caissons y que les Ven- 
déens jetèrent dans la Loire » n'ayant pu les 
passer* Le 19» les républicains arrivèrent en 
force à Saint-Florent ; ils engagèrent une ca- 
nonnade inutile , k laquelle les royalistes répon- 
dirent, au moyen d'une batterie qu'ils avaient 
établie au hameau deLameîlleraye. L'armée 
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Ciâtholique 9 réunie tout entière à Yarades » 00 
cupait déjà une bonne position, défendue pai? 
quarante bouches à feu ; elle poussait même ses 
avant-postes jusqu'à Saint-Georges , à quatrd 
lieues d' Angers* Les chefs vendéens sentirent 
la nécessité de se donner un commandant ea 
chef 9 qui eut la confiance générale* Us s'as* 
semblèrent à Yarades » et nommèrent Larochc'- 
Jacquelein généralissime, StofHet major^général 
de Tarmée , le prince de Talmont général de I9 
cavalerie» et le chevalier Duhoux adjudant** 
général» Ces nominations se firent toutes à la 
pluralité des loi s. L'artillerie resta sous les ordres, 
de Bernard de Marigny . Le conseil décida qu'où 
marcherait sur Laval , où Ton espérait trouver 
de puissants secours* 11 était temps de quitter 
Yarades et ses environs : cette multitude errante 
maiiquait de vivres et affamait tout sur son pas«- 
6age» sans pouvoir subsister autrement qu'ezt 
parcourant chaque jour un nouveau pays. Les^ 
royalistes qui s'étaient réfugiés dans la Yendée 
pour s^y mettre en sùr6té , tout ce qu'il y avait 
d'étrangers parmi les Yendéens , avaient aussi 
passé la Loire , tant Peffroi était général, Api^èf; 
le passage» plusieurs se dispersèrent; d'autx7es> 
et ce fiit le plus grand nombre , suivirent le sort 
des vaincus. Cétait un spectacle à la fois tou- 
chaut et déploirablc que c^ui qu'offraient 9 k 
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H) mille Yendéennes associées avec résignation 
sacL malheur de leurs éppux ^ de leurs pères , de 
leurs enfants. 

A la vue de l'armée royale » passée tout en- 
tière die l'autre côté du fleuve , les républicains 
furent saisis d'étonnement. Ce passage effectué 
contre leur attente , déjouait entièrement tout 
pro^ d'extermination. Les généraux et les com- 
missaires de la république , déconcertés , s'assem* 
bièrent précipitamment à ^aupréau pour tenir 
un consai) de guerre. Il fallut d'abord changer 
les dispositions arrêtées la veille. Le général Le* 
chelte iat d'avis de faire passer la Loire à son 
armée ^ pour la mettre à la poursuite de l'enne- 
mi ; mais de grandes difficultés s'y opposaient : 
d'abord Pon manquait d^embarcations , et l'ar- 
tiHerie de l'ennemi , déjà retranché , annonçait 
qu^il était résolu à défendre vigoureusement Je 
passage. Cependant il fallait plutôt agir que 
délibérer. L'on pouvait craindre que, dlansleur 
désespoir , les Vendéens ne se portassent sur 
îl^àntes ou sur Angers , et même sur ces deux 
points à la fois : alors plus de moyens de les 
dé'tndre? Le général Lechelle se rendît au vœu 
de la majorité , et l'armée prit séparément la 
double direction de Nantes et d'Angerîs , pour 
passer le fleuve devant ces deux villes. La plus 
forte colonne se mit en marche sur liantes. 
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pour y arriver le 20 et en repartir le £ i en deux 
divisions > Tune se dirigeant sur Rennes, Tautre» 
aux ordres du général en chef , sûr Ancenii. 
L'avant-garde marchait déjà aux ordres du gé- 
néral Beaupuy , pour garantir Angers* Qud- 
ques bataillons restèrent dans la Yondée » avec 
<H:dre de continuer les massacres et Tinçeudie. 

Tandis qu'une demi^brigade passait la Loire 
avec de la cavalerie légère à Ancenis , les ut)$ 
à cheval , les autres dans des barques à demi* 
brûlées , Carrier, à la tête d'une division , éclai* 
rait la route de Beaupréau à Nantes. L'alarme 
était dans cette ville. L'armée républicaine 
n'ayant ni souliers, ni subsistances. Carrier mit 
tout en réquisition pour parer à ses besoins* 

L'on était encore dans l'incertitude siir les 

mouvements de l'ennemi. Dès le i9, 2 à3 mille 

Vendéens , arrivés des {»*emiers à Yarades ayi^c 

Desessarts , Dehargnes et le chevalier Duhott:^^» 

avaient repoussé jusqu'aux portes d'Angi^â le 

peu de troupes que leur avait opposé l'iidjudAnt- 

général Td>ari , auquel était confiée la défense 

d'Ingrande 9 poste intermédiaire entre Yarff^s 

et Angers. Tabari perdit deux canooa. £n vain 

pour le soutenir , une partie des anciennes g^- 

nisons de Condé et de Yalencieniies sortie 4cs 

Pont^-de4I^ : le général Aulanier avec oettepe* 

tite arméç ne fut pas plus heureux. 

4m 
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Dans ces conjonctures alarmantes ponr la 
iriUe d'Angers , Tadministration départemen- 
tale de Maine et Loire ^ se défiant des généraux, 
envoya deux commissaires pour surveiller les 
opérations. Son choix ton^a sur B^Kiben et 
Jacques Duverger, administrateurs du d^arte- 
ment. Angers était alors rempli de fuyards , et 
Aulanier bivouaquait soùs ses murs^ Déjà les 
«claireurs royalistes occupaient le bourg de 

* Saint-Georges » entre Ingrande et Angers. Ils 
s'y tinreïit , dans la nuit du îQ au 20 , sur le^fùi 

• vii^è, (baignant d'être attaqués , et se replièrent 
le lendemiain sur Candé. L'adjudant - général 
^^abari etle commissaire Duverger les suivirent, 
entrèrent à Saint^Georges avec quelques bus- 

. Bards ; et voyant les avant^postes ennemis se re*- 
Iplier à leur approche , ils s'engagèrent impru- 
demment à trois lieues de l'armée, sans pouvoir 
4en être soutenus^ Arrivés à logrande , ils mirent 

' pied à terre» Les éclaireurs vendéens , pour les 
envelopper , filèrent dans les vignes qui bbi^dent 
la route. L^adjudant-général Tabari s'élança 
0ùt son cheval et prit la fuite au grand galop; 
le commissaire Duverger voulut le suivre , mais 
sa selle tourna et le fit tomber^ Il reçut à l'ins- 
tant un coup de fusil; et voulant se relever malgré 
m blessure , il fîit achevé à coup de sabre par 
des cavaliers royalistes. Les hussards se sau- 
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f èrent bride-abattue du coté de Cbamptocé , à 
travers une grêle de balles : un seul républicâini^ 
Ye gendarme Marchand , au lieu de prendre la^ 
fuite , préféra se faire massacrer à côté du mal- 
heureux Duverger son ami. Dans cette ren-' 
contre quelques dragons d'Orléans passèrent 
du côté des royalistes. 

Le général Aulanier fit halte au château dé* 
Sérent , sans oser poursuivre Tarrière-garde» 
vendéenne , qui, rassemblée à Sainte Augustin-^ 
des-Boîs pour y rallier lestraîneurs , prit aussitôt 
la route de Candé. Le gros de l'armée catholique 
occupait déjà cette ville, dont la faible gamisoni: 
n'avait opposé qu'une faible résistance. Le pre- 
mier séjour des Vendéens fut marqué par le!if 
honneurs funèbres qu'ilsrendbentàla mémoire 
de Bonchamp , dont la perte était profondément 
sentie. Toute l'armée éleva des vœux à FEter- 
Bel pour la gloire et le repos de cet illustre chef. 
Le 2-1 , Laroche^Jacqueleia marcha sur Chà- 
teau-Gonthier..La garnison , encouragée parles 
patriotes , voulut tenter le sort des armes ; mais 
après une escarmouche de quelques heures 
contre Tavant -garde ennemie , elle abandonna 
son poste aux vainqueurs. Treize républicains ^ 
composant les autorités révolutionnaires de Chà- 
leau-Gonthier,furentprisetfusillés parles roya« 

Ustes; uncuré consUttttionneleutle même soxt. 
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XjB 229 k dix heures du soir, Laroche-Jacque- 
Ipîn , impatient d'arriver à Laval , fit battre la 
générale et ordonna le départ. Il plaça le gros 
des tirailleurs et deux pièces de canon en avant" 
garde et les bagages au milieu de Tannée. Dans 
cet ordre , et sans trop s'écarter les uns des au- 
tres , les royalistes marchèrent sur Laval que. 
Tàlmont ne cessait de leur présenter comme le 
foyer d'une seconde Vendée. L'armée fit halte 
à Antrames pour se rallier. , Des bruits confus et 
contradictoires avaientrépandu dans Laval l^agi- 
tation et le trouble. A la nouvelle de l'approche 
de l'ennemi» le conventionnel Esnue-Lavallée, 
qui parcourait le district de Craon ^ fait sonner 
le tocsin, fait tirer le canon d'alarme et de- 
mande du secours à tous les districts voisins, 
liaval donne deux bataillons armés, trois pièces 
de canon et de la cavalerie ; les volontaires 
d'Ernée , de Craon et de Mayenne s'y réunissent. 
Des vedettes sont placées sur toutes les routes ; 
le tocsin redouble et l'on bat la générale : 5 à 6 
mille hommes se rassemblent , armés de four- 
ches , d'instruments aratoires et de fusils de 
chasse. Des avant -postes bivouaquent pendant 
toute la nuit , se tenant sur le qui vwe. 

Au point du jour l'on aperçut l'armée royale 
tout entière. Son aspect en imposa , malgré les 
dispositions qui avaient été prises. A huit heures 
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du matin commence Tattaque : les avant-postes 
sont forcés, les royalistes pénètrent sur plusieurs 
points à la fois , deux administrateurs de la 
Mayenne, combattant à la tête des troupes^, 
tombent percés de coups. Les républicains 
ébranlés semblaient n'attendi^e que le signal de 
la déroute, lorsque Tadjudant-général Letout- 
neux la détermina lui-même ; ayant pris la fuite 
à cheval à travers les ratigs de ses soldats, il les 
entraîna tous. La cavalerie vendéenne acheva 
de tout disperser. Laval, fut envahi et les pa- 
triotes fusillés : cinq à six cents périrent vic- 
times d'un dévoûment aveugle et inutile» Lés 
vainquem^s perdirent peu de monde ; mâi& la 
mort du chevalier de la Guerivière, tué en ett- 
trant dans la ville , les irrita contre les vaincuâ, 
auxquels ilsnefirent point de quartier* Plusieurs 
républicains trouvèrent un asile chez madame 
de Montfranc , qui sollicita leur grâce , çt Toll'- 
tint de Lescure mourant, que les Vendéeiis 
transportaient par toiit avec euxw Cettedaine gé- 
néreuse périt ensuite, pour ses opinions^dans un 
cachot , où la fit jeter le convenlionnel Esnuè- 
Lavallée. 

Depuis cinq jours Tannée cath(^ique s'éloi- 
gnait de Parmée républicaine ^ qui , divisée en 
deux colonnes , décrivait un cercle dans sa 
march e. Quant à la petite armée du général Au- 
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lanier , le défaut de vivres et plus encore sa faî- 
blesse , rempéchèrent de rien entreprendre. 

Les royalistes avaient deux jours dé marche 
sur les patriotes ; ils auraient pu parcourir sans 
obstacle toute la Breta^e, si la nécessité du 
repos 9 si le besoin de se réorganiser et surtout 
Tespoir de se recruter n'avaient déterminé leur 
séjour à Laval. 

Déjà les têtes des colonnes républicaines qui 
s'étaient portées sans relâche de Nantes et d' An- 
gers^ sur Ghàteau-Gonthier , y étaient arrivées 
le 24. Instruits de leur approche les chefs ven- 
. doens se réunirent en ôonseil de guerre pour 
décider si Ton se porterait à leur rencontre ou 
si 9 profitant des deux jours de marche, l'armée 
catholique poursuivrait sa route en Bretagne. La 
majorité résolut d'aller à l'ennemi. 

Westerniann qiri commandait l'avant-garde 
des républicains mai^chàit déjà sur Laval , qu'il 
croy ait évacué, d^apf es un faux rapport. Il était 
à six ]ieue$ de l'armée qtii devait le soutenir et 
ja'avait que 4 mille hommes , ayant négligé de 
concerter ses mouvements avec le général Aula- 
nier , auquel il aurait pu se joindre enlise Candé 
et Segré. Persuadé qu'il n'atteindrait que l'ar- 
rière-garde vendéenne, il marcha pendant toute 
la nuit , et arri\ é à la lande de la Croixkie-ba - 

taUlê 9 à trois quarts de lieue de Laval , il trouva 
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rennemi embusque de droite et de gauche. Quoî- 
qu'assaillîé à Timproviste par une vive fusillade, 
rinfanterie mayençaîse n'en fut point ébranlée ; 
éïlej répondît au contraire avec intrépidité. Le 
combat dura deux heures avec le même s^char- 
nement de part et d'autre; mais , criblés par les 
tirailleurs vendéens et sur le point d'être tour- 
nés par Stofflet, les républicains firent leur re* 
traite en bon ordre et bivouaquèrent à une demi- 
lieue du champ del>ataille. L'obscurité rendit 
cette action meurtrière. On publia faussement 
que les Mayençais avaient été enveloppés et 
taillés en pièces. Il n'y eut dans cette affaire que 
la cavalerie qui ne fit pas tout ce que l'on pou- 
vait en attendre. Ce combat fut le prélude d'une 
action plus générale. 

Le 1 5 octobre, le général Lechelleparutavec 
toute son armée, forte d'environ 25 mille hom- 
mes. Les génériiux , à la suite d'un conseil de 
guerre , résolurent d'attaquer le lendemain La- 
val , tandis que les colonnes des généraux Cham- 
bcrtin et Aulanier agiraient séparément ; l'une 
en coupant la retraite à l'ennemi , l'autre en at- 
taquant Laval par Cossé. Le premier manqua 
de précision , le second reçut les ordres trop 
tard. Il fallait , pour arriver à Laval , traverser 
un pont dominé par deux: hauteurs au-delà du 
village d'AntrameSf Westcrmann et Danîcg^u 
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s'y établirent avec une avant-garde de trois^ 
cents hommes. Le général Lechelle qui avait 
placé l'armée à doux lieues en arrière , leur 
donna Tordre de quitter cette position. Wester- 
mann assure dans ses mémoires qu'il lui fit sen- 
tir cette faute et lui prédit une défaite. 

Laroche- Jacquelein , instruit par ses espions 
que l'armée républicaine, réunie à An trames » 
se disposait à une attaque genéi^ale , rassembla 
ses forces à la hâte , dans l'intention de préve- 
nir l'ennemi. Il parcourt les rangs , anime ses 
soldats : « 11 faut , leur dit-il , effacer aujour- 
» d'hui la honte des combats précédents. 11 ne 
» s'agit pas seulement de vous défendre et de 
» sauver la vie à vos femmes , à vos enfants : 
» votre cause est celle de tous les royalistes d« 
» France ; c'est celle de Dieu et de la foi de vos 
» pères. Marchons à la victoire. Les Bretons 
» nous tendent les bras; ils nous aideront à re- 
» conquérir nos foyers : mais il faut d'abord 
» vaincre ; une défaite serait irréparable. » 

Lescure, voyaut le danger» se fit porter dana 
les rangs. La présence de ce chef blessé à mort 
enflamma le courage des Vendé^s, qui de- 
mandèrent aussitôt à combattre , avec cette 
confiance qui présage la victoire. L'armée s'em- 
para des hauteurs que venait de quitter Wes- 
térmann ; et , dès qu'cm fut à portée du canon^ 
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Bernard-de-Marigny ordonna de faire feu à mi- 
traille sur les Mayençais qui formaient Tavant- 
garde des républicains. Ceux-ci avaient à soute- 
nir la gloire de Mortagne et de Chollet ; ils se 
battirent avec la plus grande intrépidité. 

Le général Lechelle avait placé toute Vbv* 
mée sur une seule colonne 9 le terrain ne per- 
mettant pas de la diviser avec avantage , diaprés 
l'intention qu'il avait eue d'attaquer le premier. 
Prévenu et assailli brusquement , il crut pou* 
voir se développer ; mais sa mauvaise position , 
ainsi que le défaut de combinaison et d'en- 
semble f firent manquer tous ses mouvements. 
Déjà la tête de la colonne républicaine était en- 
foncée, les tirailleurs vendéens se précipitaient 
sur elle par pelotons et faisaient tout plier : le 
désordre de l'avant-garde gagna bientôt le corps 
d'armée. 

La division de Blotz , partie le même jour de 
Chàteau-Gonthier pour se réunir aux combat- 
tants , arrive au pas de course , et ne peut em- 
pêcher la déroute dans laquelle elle est entraî- 
née. Le général Lechelle veut en vain arrêter la 
colonne de gauche ; tous ses efforts sont inutiles. 
Quoique forcés , les républicains se battaient en- 
core en retraite ; mais , en reculant devant les 
Vendéens , ils s'étaient préparé une entière dé- 
faite. En effet ^ aux approches de Gxàteau- 
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Gonthier , Stofilet , après cinq heures de con*^ 
bat se glisse , à la chute du jour , à 1^ tête de» 
tirailleurs d'élite , derrière les colonnes répu-^ 
blicaines; il les assaillit en flanc , ne faisant feu 
qu'à quarante pas, et les force à la baïonnette-. 
Cette brusque attaque devient bientôt décisive ; 
les deux partis s'entremêlent, se confondent^' 
€t prennent des cartouches aux mêmes caissons j 
bientôt les fusils deviennent inutiles , on ne se bai 
plus qu*à l'arme blanche ; on se poignardé sans se 
distinguer : tous se saisissent , tous se renversent^ 
et le champ de bataille est couvert de mortSi. 
Des corps entiers , naalgré des prodiges de va- 
leur , sont coupés et faits prisonniers par Par- 
mée catholique ; les Mayençais accablés , ne 
peuvent ni combattre , ni se rallier , ni faire 
leur retraite en bon ordre* Ce qui n'a pas trouvé 
la mort ne songe plus qu'à fuir. Le désordre est 
tel, que plusieurs se noient dans la May ^me; 
trois cents se sauvent à la nage et gagnent 
Craon. Un corpsentier met bas les armes, Che- 
tou , chef secondaire de la division de Stofflet, 
fait çntourer les prisonniers dans un vallon-, 
où ils sont tous fusillés. Action attroce , causée 
par l'horreur des temps, et que ne peut justi- 
fier le droit de représailles. 

Les fuyards crurent trouver un asile à Ghâ- 
teau-Gonthier ; mais rachamement des Ysààr 
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qiieurs était tel , que les distances 9 le canon , 
non plus que les retranchements , ne purent 
arrêter leurs rapides succès. Le général Beau- 
puy qui avait rallié quelques bataillons mayen- 
çais , soutint long-temps sur les ponts de Châ- 
teau - Gonthier les efforts de l'armée royale. 
Blessé d'une balle dans la poitrine , il s'écrie 
en tombant : « Je n'ai pu vaincre pour la ré- 
^> publique, je meurs pour elle ! » Emporté 
loin du champ de bataille , il envoya sa che- 
mise teinte de sang à ses grenadiers. A cette 
vue 9 les braves May ençais redoublèrent d'ef- 
forts pour ari'acher la victoire aux Vendéens ; 
mais ne se voyant point soutenus , et forcés de 
céder ^ leur destinée , il s abandonnèrent enfia 
ce^ dernier champ de bataille. La perte des ré- 
publicains en hommes , en bagages et en artil- 
lerie fut immense ; i5 mille fuyards ne se cru- 
rent eu sûreté que derrière les murs d'Angers^ 
et douze jours leur suffirent à peine pour se 
réorganiser complètement. Le général Lechelle 
insulté par ses propres soldats, menacé par 
Merlin de Thionville, n'eut pas la consolation 
de périr les armes à la main ; peu de jours 
après la bataille, il mourut à Nantes de honte 
et de douleiu'. Cet homme présomptueux, an- 
«iça maître d'aiiiues à Saintes 9 devenu chef do 
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bataillon , élevé subitement au généralat ^ fîit 
un exemple de ces fortunes rapides et passa- 
gères , dont la révolution a offert tant d'exem- 
ples. On lui dut en peu de temps le gain de 
trois grandes batailles, que la défaite de Layal 
£t bientôt oublier. Le général Aulanier qui 
n'avait point pris part au combat» se jeta dans 
Craon. Sa colonne était faible, mais intacte. 
Laroche -Jacquelein , pour profiter de la vie* 
toîre et se délivrer de toute inquiétude de ce 
côté , détacha 7 à 8 mille hommes , et se retira 
de suite à Laval avec le reste de Farmée. Là 
division d' Aulanier, déj^ réduite par la déser- 
tion, fut renforcée à Craon par l'adjudant- 
général Chambertin ; mais que pouvaient 5 
mille hommes découragés qui croyaient avoir 
toute Farmée royale à combattre dans une ville 
ouverte? On tint conseil; les généraux fu- 
rent d'avis de se retirer; mais les Convention- 
nels , Esnue - Lavallée et Meaulle , craignant 
pour Rennes, décidèrent qu'on attendrait l'en- 
nemi. Le général Aulanier fit renforcer leposte 
de Cossé. Tous les ponts sur la romte de Châ- 
teau - Gauthier furent coupés, sans que ces 
obstacles pussent arrêter les royalistes. Us at- 
taquèrent sur tous les points avec tant de 
promptitude xt de vigueur, que les républi- 
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eains accablés eurent à peine le temps de ga- 
gner la roate de Nantes. Un instant plus tard 
leur -arrière-garde eût été coupée. 

Les vainqueurs trouvèrent dans la ville quel- 
ques cadavres sanglants : c'étaient ceux de plu- 
sieurs prisonniers royalistes que les généraux 
républicains avaient voulu sauver , et que le 
commissaire Esnue avait fait fusiller au mo« 
ment de la retraite. Cette cruauté devint fu- 
neste aux patriotes qui ne purent joindre Far- 
inée. Les Vendéens ayant placé une pièce de 12 
dans la cour du château de Craon , la direction 
de son feu porta le désordre dans tous les rangs 
des^ palriotes. Déjà quelques fuyards avaient 
jeté leurs fusils et leur havresac , lorsque deux 
pièces de 8 birai servies forcèrent la cavalerie 
vendéeniie à rétrograder, et permirent aux ré- 
publicftina de gagner insensiblement les hau- 
teurs. Cependant lafirayeur du soldat était telle, 
qu'à chaque coup de canon qui protégeait sa 
retraite^ il doublait le pas, croyant essuyer le 
feu de Tennemi. Le général Aulanier se tint 
constamment à la queue de la colonne^ por- 
tant lui même les gargousses aux canonniers. 
.. Il ne reparut à la tête de sa troupe, que lors.- 
. qu'elle fiit parfaitement ralliée. Le détache- 
ment vendéen rentra aussitôt à Laval. 

Déjà Talarme était à Rennes , lorsque le gé- 
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néral Aulanier y rentra. Les patriotes avaient 
coupé les suAvres sur les roates pour se faire 
des retranchements. De tons côtés Ton cxHiruft 
aux armes 9 mais sans aucun espoir de lési»- 
tance. En dSTet , quelle barrière poorait-oa €)p- 
poser à rennoni ? Maître de LaTal et de Cbà^ 
teau-Gontliier 9 il n'^aTait plus à redouter Far- 
mée de TOuest , et pouvait marcher droit i 
Rennes sans que Vitré fut un dbstacle suffisant 
pimr Tarreter. Rennes renfermait les dqpots de 
Farmée» un arsenal, une fonderie; cette coa^ 
quête aurait peut-être entraîné tonte la Bre- 
tagne. Les Vendéens eussent pu s'y maintenir f 
en donnant la main au Morbihan, où des ten* 
tatives d^insurrection coïncidaient avec leur 
marche et leurs projets. La Bretagne n'était 
cependant pas dépourvue de républicains , mais 
au lieu de rassembler une armée capable de 
résister au vainqueur , le général Rossignol qui 
y commandait avait disséminé ses forces à Yi» 
tré , à Emée , à Fougères ; voulant tout con- 
vrir à la fois , il ne put rien sauver. 

Ce n'était partout que confusion et siqet 
d'alarme. Paris même était livrée relativement 
à cette guerre , à des transitions subites , à àcB 
impressions contradictoires qui souvent chaiv 
geaîent en stupeur les transports de la veille. 
«( La Vendée n'est plus^ avait dit Barère k la 
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h ^ance du 25 octobre ; Mortagne et Chollet 
V> sont en notre pouvoir $ les brigandis sont 
h presque tous exterminësi Une solitude pro- 
» fonde règne maintenant dans la Vendée cou- 
>f verte de cendres et airosée de larmesi La 
» perte de Boncbamp vaut pour nous une vie- 
» toire. n D'après ces mots » là Convieution , les 
sociétés popidairies^ lés autorités, les sections 
du peuple > les soldats > s'étaient livrés à une 
)oie immodérée. On avait dansé dans les rues, 
sur les places publiques^ et toutes les bouches 
avaient répété : il n'y a plus de Vendée. 

Qu'on juge de la profonde suiprise que cau- 
sèrent les bruits presqù'immédiatement répan- 
dus de la prise de Noimioutiers par Cbarette \ 
du passage de la Loire et de la défaite de Laval. 
Par Une lâcbeté inouie^ lo mille hommes ve- 
naient de livrer el d'abandonner le passage; 
L'adjudant-général Tabari paya de sa tête la 
perte d'Ingrande , et Fabrefond qui avait lé 
commandement général ii'e fut pas mis en juge- 
ment; 11 en fut de ioiême du commandant d^ 
Varades. Telle est , en révolution , la justic^l 
des hommes ! 

Inculpé sourdement , le comité de salut pu- 
blic se trouvant dans Pimpuissance de rien dé- 
guiser , fut forcé de récriminer. Son orateur 
toujours inépuisable en ressources révolution- 

tii I 



Kiaîrès» parut à là trilMi;^^ iet détooniià )é 
blâme eu le dévt^irsaàt âixr ton». Kies ptirases de 
gbn discocrrs ne seroùt point oùMiéeé* Ai Tmft a 
» changé par le iâéfeut d'âtctivité et d'énergie 
y> dans les mesares , par le manque d'intellt* 
» gence et d^ehsemble dans letir exécution. 

» Victoires simulées^ prises mensongères^ 
» demi-succès exagérés , récits fabuleux , Wà% 
» aura sa place » et la nation sera vengée. 

» Il approche ce jour ou le comité , d*unre 
» main assurée , déchirera le voile épais qui 
» couvre toutes ces intrigues lointaines , toutes 
» ces manoeuvres locales , toutes ces trahisons 
» militaires , toutes ces ambitions diverseis des 
» généraux , totxtes ces passions minutîetiâes 
» d'une foule d'agents qui ont trop long-t^mps 
» circulé dans les départements rebelles. Ad- 
» minîstrations départementales , administra^ 
» tîons militaires *, états - majors , conseils de 
M guerre , intrigants de tous genres , aristocrates 
» de l'intériéuï , et vous-même, généraux ^ vous 
» serez tons nlarqués du Sceau de la réproba- 
» tion que vous nréi'îtez. » 

Barère ne dissimula point les mâdhëttfS qtlî 
venaient de fondre sur 4a Bretagne ; il •avoua la 
défaite de Laval. Indigné du peu de rësislance 
qu'opposaient les villes envahies par les roya- 
listes, il fît décréter i^e celles qtii IcfurdoiBCttc^ 
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Yvàlent des secours ou qui ne les reppusseraiei^t 
t>omt seraient rasées. La Convention y ajouta 
la confiscatioîU des biens des habitants* 

Efjfrayé par cette invasion , le comité jugea 
que c'était une issue et non un établissement 
que cbercbaient les Vendéens en Bretagne ; il 
Aensa que leur but devait être de s'emps^er 
d'un vort de mer ; en conséquence il arrêta 1^ 
premier novembre différentes mesures, telles 
que l'organisation et la direction des rassemble^ 
ments formés dans l'Orne et la Sartbe, l'ordre 
aux généraux Sepber et Rossignol de coupar 
aux royalistes , l'un le chemin de la mer par I0 
Calvados et la Manche , l'autre par le départe- 
ment d'IUe et Yilaine ; la mise en état de siège 
des places de Grenville et de Cherbourg, l'en- 
voi d'armes, de munitions et de forces suffi-* 
santés. D'autnes dispositions furent également 
ordonnées pour empêcher l'ennemi de repasseï^ 
la Loire. 

Ainsi , la défaite des Vendé^s dépendait 
encore une fois de la réunion de plusieurs ar- 
mées. A celle des cotes de Brest , à celle dé 
l'Ouest, devait se joindre l'armée des cotes de 
Cherbourg venant du Calvados, sous le com^- 
mandement du général Sepher. Malheureuse- 
ment la dirfïction de toutes ce^ forces fut con- 
fiée au jgéaéiral iR^^signol , incapable de porter 



a8 GUERRE DE LA VENDÉE. 

un pareil fûrdéàu. Le génie transcendant quî , 
planant sur tout, auiait pu tout régulariser , ne 
se montrait pas encore ; nul n^était assez puis- 
sant pour vaincre l'anarchie quî s'attachait 
même alors aux armées. Bientôt les fautes que 
le comité de salut public avait eu tant de peine 
à réprimer sur la rive gauche se renouvelèrent 
en Bretagne. Une foule de commissaires de la 
Convention fatiguèrent ces départements en 
n'y cherchant que le pouvoir et une armée à 
diriger. Nantes était le théâtre des opérations 
révolutionnaires de Carrier. Angers avait dans 
ses murs l'ardent Francastel ; Pocholle toui*- 
mentait à Rennes les troupes et le général; 
Thirion parcourait la Sarthe pour y trouvc*r 
des armes et lever des bataillons ; Letoumeur 
préparait à Alençon des moyens de défense ; 
Laplanche conduisait l'armée des côtes de Cher- 
bourg vers le Cotentin; Garnier de Saintes et 
Lecarpentier donnaient au département de la 
Manche l'impulsion révolutionnaire; Ësnue- 
Lavajlée se vengeait par des cruautés de n'a- 
voir pu défendre lu Mayenne; Bdurbotte et 
Thureau, Merlin el Choudîeu réorganisaient 
à Angers les colonnes bafttues à Lava). Mais unte 
volonté unique et prédominante manquait pom* 
assurer le succès de tous ces nlouvemeiits di- 
vers qui tendaient à cern^ et ^ à détruire Uê 
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Vendéens de quelque côté qu'ils se dirigeassent^ 
Tandisquelespatriotess'épuisaientdanscette 
tourmente révolutionnaire . les royalistes ^ mai* . 
très de Laval , cherchaient à y acquérir plus de; 
force et de consistance. La victoire qu'ils ve- 
naient de remporter était d'autant plus surpre- 
nante , que le gros de l'armée n'ayant. pas eu le 
temps de donner, le^ plus braves seulement, 
au nombre de 7 à 8 mille , s'étaient précipités 
avec 1 eurs officiers , mais san s ordre , sur 3o mille: 
républicains^; qu'ils avaient totalement défaits. 
Un tel avantage les avaient enivrés 4 aussi dé-, 
daignèrent-ils les consei'.s de la prudence. Leurs 
chefs s'étant assemblés ^Beauvollier, intendant 
général de l'armée , proposa dé profiter de la 
victoire poiuj rentrer dans le pays vendéen. Son 
avis fut appuyé par Laroche- Jacquelein. et Les-t 
cure , qui s*était fait porter au conseil ; maii; 
Talmont et les, autres cheft fitent décider qu'on 
irait en avant, 

Larochç*Jacqueleih avait ordonné le reeen^* 
sèment deTarmée. Parmi cette prodigieuse mulr 
titude , on ne trouva que 3o niille fantassins et 
douze cents chevaux. Le tout se rangea par par 
roisses et fut partagé en cinq grandes divisions, 
commandées par FI euriot deLafleuriaye cade^, 
de Rostaing , Desessart , d' Autichamp et Piron, 
"^pp^tit ppi)iJ^re d'insm gé^ du Lproux et de 19^ 
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basse Vendée qui avaient passé la Loire, sereut 
nirent à Lyrot et à Designy. Cent quatre-vingts 
canonniers , partagés en quatre compagnies , 
furent attachés au service de cmquante-quatre 
pièces de différents calibres. Delaville-de-Bèau*- 
gé , ingénieur artilleur , ancien officier au régi-e 
ment Royal-Marine ; Greslier , commandant 
Fartillerie légère ; Ducbd^nier , natif de Saintes^ 
ancien officier d'artiUerîe, etPérault, ancien ma-i 
jor du même corps , dirigeaient cette arme sous 
Bernard de Marigny . Royrand présidait aux at^ 
taques, Laroche-Saint- André rédigeait les pro-t 
clamations et les adresses , Beauvollier rainé 
faisait les fonctions d'întendant-trésorîer-gënén 
rai. Telle était la composition de Tarmée catbor 
lique. Elle comptait aussi plusieurs chefs se- 
condaires : Bernez , Tami de d'Autichamp ; Sa-» 
razin , Dieuzy , Caquerey , tous anciens pages 
du roi ; le vicomte de Scépaux , beau-frère de 
Bonchamp; le chevalier de Villeneuve, les deux 
jeunes Beauvollier , Verteuil ^ Solerac, ancien 
exempt de la maréchaussée , la Bigotièrte , Bo- 
hein, officier d'un rare mérite , le chevalier de 
Ghantereau, le comte de Bellevue, Amedée Be- 
jari , Forestier,Berard , Daniaud-Duperat , Jarry^ 
Solihac , Gàreau , et le transfuge Relier, Le mar- 
quis de Donissant , gouverneur du pays conquis, 
en sa qualité d'ancien officier général , présidait 
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i^ivx délibérations du copseil militaire où tout sç 
décidait , même ce qui était i:eUtif k raduoiaisr 
tration civile^ Dissous depuis la prise de CI^%- 
tillou , le conseil supérieur ii^existait plus ; 
sea men4>Fes ^e s'étaieut pju$ réunis, yéyé-^ 
que 4'Agra et le curé de Sain-t-Laud $m^ 
vaient IVuiée ^ et stimulaient par leurs prédis 
catioi^^ le J^e ç^ la ferveur àfi ce$ nouveaux 
croisés^ 

Us ne trouvèrent poiut à l^ayal les secoort 
promis p^ TabppAt > soit que le temps eut masK 
que 9 $pit que les dj^posittions eussent été mal 
prises. }l fut douç impossible d*y établir le 
foyer d'une Yeudée mdigèue. Cepeudaut Bes- 
mer de Chambra» homme à caractère , proscrit 
alors par les républicain^ pomme £edéraliste ,, 
i)ffrit k Talmout 4 mille hommes , dont il se ré-^ 
serva le commandement. 11 se chargea de faire 
les pr^:uières levéesi au^iUaii^e^ ; mais le succès 
ne répoud^t poiut à ses espérances , quoiqu'il 
eût coipmaudé la garde nationak de LavaL 

Pendant di^ ÎQurs de réwdence dans cette 
ville 9 les ç^eU i^ndéeus s,% ^igikadèrent par leur 
jx^ératipn- 1^ di^q%li|ie la plus exacte fut oh- 
5enréQ. Qijl q^ mijt çp réquisition que les sub« 
^Stances ; tout l^ reste fut respecté. Un habi- 
tant de Lftval « iwï^é Despre» , auquel iw Yen* ^ 



531 GUERRE DE LA VENDÉE. 

déen avait volé un objet de peu de valeur, sMtani 
plaint à Talùiont, le soldat f\it à rinstani 
fusillé. 

Le conseil chercha des moyens de suppléer 
tiu défaut d'argent. Comment pourvoir aux be- 
soins pressants et multipliés de Farmée, dont le 
trésor était vide?- Comment liquider les dettes 
urgentes , contractées -soit pour le service âe^ 
vivres , soit à titre d'indemnité pour les dom- 
mages occasionnés par le passage et le séjour 
des Vendéens? Toutes ces questions furent agîr 
tées. L'intendant - général proposa l'émission 
-d'un papiér-mônnaie , non seulement Gcmme 
un gage fictif qui pourrait faire face aux réqui- 
sitions ; mais comme pouvant balancer Tin- 
fluence des assîgxlals ^républicains , en liant 
•tous les porteurs de bons royaux à la cause ven- 
déenne. Après quelques débats , la proposition 
de Beauvollier prévalut. Le conseil arrêta la 
création de bons où effets royaux commer^ 
cables , portant intérêts , hj^théqués sûr le 
trésor royal et remboursables à la paix. On ei;^ 
fit imprimer pour goo mille livres tournois , de- 
puis cinq jusqu'à trois <;ents liv^e» inclusive- 
ment. Tous ces billets furent signés Jpiat* Donîs-. 
sant, le prince de Talmont et Beauvollier, totw^ 
membres du conseil , ainsi que par le curé de. 
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Saînt-Laud , qui avoit concouru à la rëdaction 
du projet (i). 

Le même jour une division s^ébranla pour 
«avancer vei'S Mayenne , sans que les chefs 
fussent encore bien d'accord sur leur marcbe , 
les uns voulant se porter à Rennes , d'autres sur 
la côte, et quelques-uns à Alençon. D'Au- 
tichamp fut d'abord pour ce dernier partL 
Le reste de l'armée quitta Laval et marcha 
di'oità Majenne, en se tenant sur la défensi- 
ve, ayant à craindre les patriotes delà Sarthe 
plus que l'armée de l'Ouest, qui se trou-^ 
vait entièrement hors d'état d'agir. Ces le- 
vées n'osèrent pourtant se mesiver avec les 
vainqueurs; elles abandonnèrent qudques re- 
tranchements faits à la hâte , et l'armée catho- 
lique entra le !*'• novembre dans Mayenne, 
sans éprouver de grands obstacles. Le conseil 
militaire y fut assemblé : on se plaignit du peu 
de succès de la cause royale dans la province 
du Maine et de la légèreté des pi^messes faites 
par Talmont. Bientôt le choc des opinions et 
leur contradiction aigrirent les esprits. On as- 
sur e que Laroche- Jac qu el ein fit à peu près le dis- 
cours suivant : « Si notre cause était désespérée, 

(fi) Voyez, 4 la fin du volume, les Pièces JtueififiOr^ 
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f> il ne nous faudrait que de Tâud^ce : uod» 
^> marcherions droit sur Paris ; noua frapperioni: 
^ au eœvat le \>ok>sse de la république ; et si 
» nousélioQsrepiOussésynciiscoiirrionspjreQdre 
l> à doa l'armée du Nord , tandis que l^s Autri- 
^ chiens l'attaqueraient en téte« i> Une opinion 
SX hardie étonna sans qu'il lui fut donné aucune 
suite. Il fut décidé qi^e l'on inairçheraît su? AtfêOr 
çon 9 pour délivrer 4^& prisonniers royalistes et 
pour chercher (le nouyeam^ sçcours« Le conseil 
f 'étant encore assemblé le lendemain » les par- 
tisans de l'éti^anger s'y montrèrent enforces* L^ 
prince de Talmont insista pour gagner la opte ;. 
fon ayis fut appuyé par d'Auticbanip : a You^ 
^^o^fi^ plaignez des Bretons , dit le prince 9 et 
» nous ne sommes point encore en Bretagne^ A 
f> Laval n'avons-nous pas trouvé quelques se*^ 
l> cours ? Les campagnes ne nous en prépar^at^ 
» t-elles pas de plus puissants encore ? En pro*- 
H^ posant de gagner la côte , je ne fais que re^ 
» produire les vues d'un chef que nous rçgretr 
^ tons tous* Bonchamp vous a prquyé qu^e nou^ 
»> n'aurions jamais de coç^istaace par nous» 
>> même ; qu'il noms fallait l'appui de l'étrauger» 
» Si les promesses de Tiijténiac nie ae son^tp^inf; 
» réalisées , il faut peut-être nous en accuser 
» nous-mêmes : il fallait passer la Loire plutpt. 
?•> Qu'avons-nous fait dans la Tendre? ^u^i^:^ 
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i> de nous emparer des Saisies d^OIoone, ttoM 
» n'avons mênie pu envahir Luço» fatuité d'ac- 
» coard. Maintenant Farinée est une et ne con- 
n sait qu*iin seul chef. Quant à Tinténîac , it 
>> ne nous a pas trompés : l'Angleterre soutient 
» la cause des roi^ ; ses dispositions nous sont 
>y favorables. Ija communication est établie 
» entre Jersey et la Bretagne. Que nous de- 
» mande-t-cm ? d'occuper un point sur la côtô 
» pour favoriser le débarquement. Marchonst 
yy donc vers Saînt^Malo. Là nous trouverons 
>♦ quelque issue , et nous déciderons ce qu*il 
>> conviendra d'entreprendre. » 

Rostaing , Fleuriot, Saint- André , Donissan, 
Desessart, Piron et Beauvollier soutinrent fcMr- 
lement cet avis , qui fut adopté. Leiïiêmejour, 
l'armée marcha sur Dol , par Emée et Fougè-* 
res. Ces deux villes, peu éloignées l'une de 
l'autre, notaient défktdue^ que par 4 mille ré« 
publicaîns , placés en échelons dans des postes 
intermédiaires. Le dix^neuvièpie régiment d'in^ 
fanterîe légère, en avant'^rde à Ernée, devait^ 
étt cas d'échec , se replier successivement sur la 
Pèlerine et Foitgères. Cette troupe , abusée par 
la faiblesse apparente d'une colonne royaliste^ 
l'avança pour la combattre. Laroche - Jac-- 
quelein, qui avait divisé sari anitée en trois 
corps , fit ftcvàet au peiifl paÂ oelmii du vautre à 
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la vue des républicains. Ceux-ci , emportés par 
une ardeur imprudente, poursuivirent les roy a- . 
listes et s'éloignèrent des corps qui devaient les 
protéger. Bientôt dans le piège qu'on leur avait 
tendu, ils y furent assaillis en queue et en flano 
et taillés en pièces par les deux ailes de TaFraée 
royale. Un tiers s'étant échappé , se replia sur 
Fougères , où il jeta l'épouvante. Les canonniers 
du Contrat-Social avaient établi une batterie en 
avant de cette ville , sur la principale route , et 
le reste de la petite armée républicaine, sous 1^ 
commandenaent de l'adjudant-général Brière » 
s'était rangé en bataille des deux cotés , après, 
s'être couvert par des abatis et des tirailleurs* 
Ceux-ci ayant refusé de se battre autremenJb 
qu'en niasse , la cavalerie vendéenne passa sans 
obstacle p^ les chemins de traverse, pour tour-i 
ner la position de Fougères , pendant que le 
gros de l'armée attaquait de front. Les républî-. " 
eains soutinrent d'abord le choc , grâce aux, 
canonniers de Paris ; mais bientôt , craignant 
de partager le sort de l'avant-garde , ils s'enfuin 
rent en désordre vers Fougères , où ils trouvèrent 
l'ennemi qui forçait déjà les prisons, pour dér 
livrer deux cents prisonniers du parti roya- 
liste. Atteints de tous côtés, les fuyards tombent 
*0U5 les coups d'un ennemi victorieux ; quel^ 
que^runs s.e jettent dans les ravisons, et s'y car 
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chent pour échapper à la mort , mais les Yen* 
déens les poursuivent et ne leur font point d« 
quartier; aussitôt découverts, aussitôt fusillés. 
Ce qui peut se soustraire au carnage , fuit à 
Vitré, à Rennes , même à Avranches, jetant 
fusils , havresacs et jusqu'aux certificats de ci- 
visme. Les républicains durent cette funeste 
déroute à leur manque de cavalerie. Ceux qui 
se réfugièrent k Rennes , et ce fut le plus grand 
nombre^ firent, sans s'arrêter, neuf lieues en 
neuf heures , malgré la pluie et les mauvais che- 
mins.. L'alarme se répandit de nouveau dans 
l'ancienne capitale de la Bretagne. Les géné^ 
raux , les commissaires conventionnels furent 
extraordinah^ement convoqués pendant la nuit; 
l'assemblée se tint chez le général en chçf , en 
présence de toutes les autorités* Ira-t-on coura- 
geusement à la rencontre de l'ennemi, ou l'at- 
tendra-t^on de pied ferme, eu bataille, aux 
portes de la ville ? Telles furent les questions 
agitées dans le conseil. Aucune ne fut adoptée, 
et l'ordre fut donné aux troupes qui étaient im- 
prudemment disséminées dans' des postes diffé- 
rents , de se replier sur Rennes , où l'on forma 
un corps d'armée capable de quelque résià-^ 
tance. 

Dépourvu de notions exactes sur la position 
et la force de l'ennemi , le général Rossignol 
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avait imputé à la lÀcheté de Tarmée une défaite 
due plutôt à ripipét4tie de ses <^efs. Un com- 
mandant de hataiUoa lui ayaat fait obser- 
ver le danger du morcelleisient des troupes » 
en reçut pour toute réponse : « N'avez-vous pas 
» juré de «Knmr à vob-e poste? h Ëa effets les 
soldats y mouriu*enU 

Les dispositions des républicains pour garan-» 
tir Rennes dei^inreriFt inuftiles^ Les Yendé^is 
restèrent quatre jours à Fougères. Ce district, 
l»erceaude la conjuration de laRouarie, renCer* 
mait des éléments de royalisme ; mais il ^e s^y 
4x<njrvait aucun chef accrédité. Quelques ras-^ 
B^ublements obscurs , connus sous le ncHn de 
petite Vendée , s^^étai^Ett bien formés récem-> 
iDfient aux environs de Yitré , «entre R@a»es et 
Foiiigères; mais les chefs vendéens dédaignèrent 
d'admettre dans leurs rang^ des hommes qui. 
n'avaient aucune consistance politique. Fou- 
gères fournit cependant quelques renforts. Pu- 
laud de la Baronnie , médecin de cette ville , se 
août à la tête d'une troupe de paysans et s'atta« 
cha comme au&iliaire à j'armée catholique : 
mais re&emple du Morbihan , de Laval et de 
JFiougèces 9 n-entraina .point la masse de la Bre-' 
tagne ; bientôt étouffées , ces insurrections par-» 
itielles furentrperdues pottr les Vendéens. Je ne 
les indique ici^e- légèrement , .me réservant 
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«IVûtrer à cet égai^ dans de plus .grands détailt- 
quand je traiterai de la chouannei'ie. 

Ce fût à Fougères que Georges Cadoudal vdie* 
venu depuis si fameux , joignit Varmëe ven^ 
dëemie à la tête d'une troupe de cent cinquante 
Morbihannais.Dès lors son caractère audacieujk: - 
et entreprenant s'annonça. Tout jeune et à peine 
sorti du collège de Yannes » il devint l'un des 
moteurs des insurrections de son départeniealb 
Ses prehiières tentatives ne forent point heui> 
reuses. Dès qu'il connut le passage de la Loire^ 
iJ conçut le projet de joindre raiinéecatholiq»€w 
Ce fut à la tête de celte poignée de paysans dé^ 
terminés , la plupart mal armés , les cheveus; 
ëpars à la manière des Bas^Bretons , qu'il tra- 
versa les forêts , essuyant plusieurs*ei^agemeAta 
en Toute, et quHl arriva à Fougères. Les chefis 
vendéens firent diistribuer à sa troupe des fusilsi 
neufs. Georges suivit l'armée jusqu'À Savenay ; 
mais il fut peu remarqué à cette époque. 

Le séjour de Fougères fut marqué également 
par la mort de Lescm^e et par la douleur qu'e». 
ressentit l'armée. Ce chef célèbre , grièvemerat 
blessé à la tête , avait été porté sur un brancard, 
de Varades à Laval ; deux cents Vendéens, 
conmiandés parle chevalier de Beauvollier, lui 
servaient d'escOTte. 11 moumt à Laval le lende- 
tn^H^i;! jour q4 A etvait encore pai»u au <^90iseîl 
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pour y donner son avis : sa mort ne fut bien cofl^ 
nue qu'à Fougèresi Lescure s'était toujours si* 
gnalé par son courage et sa modération ; aUssi 
laissa-t-il un nom illustre parmi les Vendéens; 
Fils d'un père prodigue , il fit le meilleur emploi 
de sa fortune ; doux , poli , sensible , il mérita 
par ses ver (us privées et sa bienfaisance les re- 
grets de son parti. Son physique était faible et 
même efféminé ; Lescure prouva néanmoins 
qu'il peut se trouver dans un corps débile une 
âme énergique. Intrépide et calme dans les dan* 
gers , jamais son courage tranquille ne se dénieu^ 
tîti Les Vendéens placèrent son corps dans uii 
cercueil ^ qu'ils traînèrent avec eux; 

L'armée royale partit séparément de Fou* 
gères , en deux colonnes ^ pour trouver plus fa* 
cilement des vivres , et se réunit le g uovembre 
à Dôl , où elle prit deux jours de repos. Des 
charriots couverts j faits à la hâte à Fougères i 
servirent à transporter les blessés. 

Pendant la route se fonna la bande noire ^ 
ainsi appelée, parce que ceux qui la compo- 
saient portaient un crêpe noir au bras gauche^ 
en signe de ralliement* Cette troupe de pillai^dj^ 
était conduite par la Bigotiere , Renou et les 
frères Toutan , tous deux de Loudun , et trans^ 
fuges du parti républicain : il s'y était joint des 
Allemands et autres déserteurs éti^angiers. Ces 
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hoihxnes coinmirent tant d'excès , qu^il fut sout» 
Vent question de les traduire devant Un conseil 
de guerre ; mais le^eircônstaUcès étaient telles 
taent pressantes 9 que les chefs de rarmée se 
virent dans impuissance d'prdonuer cet actfe 
de vigueur ; on les forca seulement de déposi^ 
dans la caisse de tannée i5,ôod fr^ qu^ils àyàient 
volés à un curé après Tavoir massacrée 

Le jour même de l'arrivée de l'armée càtho^ 
ïique à Dol ^ Freslon «et Raoùl^Sàint-Hilaire « eti 
habits de paysan et accompagnés d'un guîde'^ 
joignirent iWméé , au moyen des communicà* 
tiens établies par iPrigent, de Sàint-Malo, l'in- 
termédiaire le plus actif qû*il y eût entre le ca* 
binet de Londres et la Bretagne. Prigent lui^ 
même ^ envoyé cUrectément par le ministère 
l>ritàmauiqUé ^ avait débarqué de nuit sur les 
côtes de Saint-Malo ^ vers les premiers jours 
d'octobre^ Il s'y était tenU sdîgnetisement ca-^ 
ché et n'avait vu qU^un petit nombre de p^« 
9onnes sûres» Chargé de recueillir des notions 
f^xactes sur la (situation des royalistes , il apprit 
le passage de la Loire et en rendit compte de 
suite à MM. de Cray ©t du Diresnay , ]e premicn:' 
commandant de Guem^ey , le secotid chargé 
des affaires militaii^s de la Bretagne depuis tel 
mott de la Rouariè. D'après le rapport de Pri- 
getit , le cabinet d« Londres envoya en tout# 
iû 4 
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hftte Saint-Hilaire et Freslon , et ensuite Bertm, 
deSaiot-Malo, avec des dépêches pour les chcîfs 
de la Vendée : un chasse-marée jeta les deux 
premiers pendant la nuit sur la plage de Tanse 
de Genêt d'où ils parvinrent par des communica- 
tions secrètes au quartier-général de Dol. Ils fu- 
rent conduits aussitôt devantrintendan.tgénéral 
et le généralissime, auxquels ils remirent leurs 
dépêches , signées du comte de Moira , de Henri 
Dundas et de Pitt. Le conseil fut assemblé aus^ 
.sitôt pour en connaître Tob jet. Le ministère 
britannique réitérait les mêmes demandes que 
celles qui avaient été précédemment apportées 
par Tinténiac. 11 annonçait en outre des secoui^ 
prompts et efficaces ; il engageait les royalistes 
à faire une tentative sur Saint-Malo ; et dans 
le cas où cette place serait d'un trop difficile 
accès, il laissait Taltemative d'une attaque sur 
les hautei^rs de Granville pour favoriser le dé- 
barquement. Le conseil vendéen dressa rapide- 
ment rétat des besoins de Tarmée ; il insista 
^particulièrement sur des effets de campement, 
des artilleurs , de la farine et du riz. Dès Laval 
la disette s^était fait sentir dans Tarmée : les 
paysans vendéens n'avaient pour toute nourri- 
ture que de la galette de bled noir , aliment 
grossier auquel ils n'étaient point accoutumés 
et qui occasioiinait beaucoup de, maladie^. 
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Quant à l'attaque de Saint-Malo y elle fut jugée 
impraticable , les républicains ayant fait des 
préparatifs pour s*y défendre : le convention- 
nel Gilet venait d'approvisionner le fort de Chân 
teauneuf et la citadelle de Saint-Servan. 11 fat 
donc arrêté qu'on se porterait sur Granville ; 
Fon convint également des signaux et du jour 
de Tàttaque. Dans le conseil , présidé par Donis- 
San , le chevalier Desessart rédigea les réponses 
et la lettre au roi d'Angleterre , que les princi- 
paux chefs signèrent individuellement. Les déuic 
émissaires partirent le lendemain à la pointe du 
:our , ayant laissé l'assurance qu'ils arriveraient 
le même jour à Jersey , pour déterminer le dé- 
part de l'expédition anglaise. Tout dans cette 
affaire importante fut traité avec précipitation 
et légèreté ; on n'eut égard ni aux obstacles ni 
aux distances , tandis qu'au contraire tous Iqs 
hasards devaient se calculer , pour assurer l'exé- 
cution d'un plan subordonné aux chances des 
éléments comme à celles des combats. 

L'armée royale resta deux jours à Dol ; elle 
se mit en marche le 1 1 novembre , et occupa Pon- 
torson le même jour ; après iavoir rétabli le pont 
sur la chaussée de cette ville. Dans la route , 
les hussards républicains, commandés parMa- 
rîgny , atteignirent des femmes et quelques trat- 
neurs qui furent massacrés. Ua détachement 
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Veadéëïi resta ià IPôntôrsôn. Hiyrot-Ï^apatrotul^ . 
lèrç , "^érteùil et rintëadànt de' r^ùTtaéè , qui 
lêiaîènt àï'amère-gàrde , Brèiit couper lés diaus» 
fiées ^ afin d'arrêter ï'énQemi. Le géaeral îlossi^ 
gnol f dont les {orcës étaient réduites à 12 mill« 
ccnoBàttànts » n'osa point poursuivre ïes roya- 
listes sans Tamïée de l'Ouest , égaleâient dîkm» 
nuée de moitié depuis sa défaiteet sa l'éorgianisa** 
lion. Ija jonction de toutes ces forces ne put 
avoir Keu que le 1 7 novembre , à Rennes. Les 
Vendéens auraient ^u sans doute profiter de 
cet intervalle 9 mais le destm en décida différ 
remmenl. ' 

. Depuis la victoire de Fougères ^ le départe* 
tnent de la Manche était ouvert au'x royalistes» 
Il n^y aTait plus nil>ataiIlons 9 ni chefs pour la 
défense de la presqu'île ; mais à Tàpproche du 
danger et malgré la stupeur générale ^ les con^ 
ventionnels Lecarpentier et Laplanche firent 
sonner le tocsin et tirer coup sur coup le canon 
d^alarme. Ce mouvement devînt bientôt élec- 
trique. Administrateurs 9 hommes ^ femmes § ' 
vieillards ^ enfants, tout en uia instant fut de^ 
bout pour la république : 12 mille hc»nmes s^ 
réunirent à Saint-Lô en vingt-quah^e heures | 
sanp armes et sans pain. Cette misissene pouvant 
rien garantir, il fallait ime mesure hardie pour 
^uver Gx*anville ; Lecarpentier A'he^të point j 
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tt appelle ce qui rçatait <îe f?rQiii{^es djisppmbles k 
Ch^hwarg etkh Hppgwe ^ et réij^oijasa^t près d^ 
4 nii]]e soldats de ligne et quiioze pièces de ca<* 
llo^, il d^ige Iç tout siw Coutances , ^ Go^Tre 
Gra^^i% 1^ qu^il déclare eu état 4e sîège*^ Let 
dâttia dçs trçupea b^ttu^es ^ Fougères ^ccour 
rurepi égalçmexit ^ la défense de cçtte place , o^ 
IL S|e fçvma.uA caijtôeil d^easiS: Yu Féf^t dç sea 
|bFtifiç9(tio]i$, ÇriranTifle ne fut ço]»sî#çé qatt 
çoBcvDpie 1^ poste jilKmitaire. 

I/ec^e&ti^ piressail; le comité àfi, $a^ pu^ 
blic de faire couvrir la presqu'Ue. Dçs le 7 ii<;>^ 
membre 1 les géoéraaif; et les comnpi&^aires de 1% 
CopveAtioii avaient i^rrête à 6.eBii$$ ^ ^ cogps^ 
de^[U6nce » ^près une longue déli^ér^tipu r^<p^ 
Tarmée ç|e l'Ouest $ie rendrait da9Si Iftp^^â court 
délai à Fougères p^ Laval » oit ^e tien^cait eii-' 
l^ore ^Q conseil; de guerre p^iw régies lea ^.ér^ 
lions ultérieures ; il avait été également décidé^ 
^e te gé^ér£)l Peyre prendrait le comn^de* 
xnead de la place de Gr^vUle 9 et que le géaé^ 
raj Sepl^er , amvan* de Caep avec 4 miUe 
bommes ^ couvrirait; Saix^-LQ r ferait replier sur 
Cberbpurg le^ poiidres y les canonsf etmiuûtiqps». 
et couvrirait au^i le Calradqs et Iç dép^temeat 
de la lif ai^che ^ ai^ pioyeu 4e q^el^es r^enfprts 
|:éufiis a AlençoQ*. 

Çete CQloonç du gépà^^pbei?» ^^i ne ts^ 
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da point à se signaler sous le nom d'armée des 
côtes de Cherbourg , veniaifc de partir de Caea 
pour se porter sur Vire. 

Leçarpentier ordonna une levée extraordi- 
naire depuis vingt-cinq jusqu'à trente ans ; et 
pour remédier au décotu^agement causé par les 
fruits sinistres et alarmants semés de toutes 
parts , il fit proclamer la peine de mort contre 
tout alarmiste : dénomination inventée dans 
ces temps de crise pour imposer silence à ceul 
qui osaient publier les revers ou douter des suc- 
cès de la république. 

Uarmée royale inquiète , quitta Pohtbrson 
et se hâta d'éviter les colonnes ennemies en 
marchant droit sur Avranches , d'où elle pou- 
vait se porter sur Granville et envahir tout le 
Cîotèntin parTilledieu. Il lui était également 
facile de pénétrer dans le Calvados, pays rempli 
de mécontents. 

'Précédée par la terreur, elle franchit les 
Tibatis^ les fossés et tous les obstacles répandus 
sur. sa route; elle investit Avranches dépour- 
vu de remparts et de grosse artillerie. Une 
garnison , composée de nouvelles levées , aban- 
donne cette ville , qui ouvre aussitôt ses portes. 
Un renfort envoyé pour la secourir , n'ayant pu 
la sauver , fit une marche rétrograde. Les Ven- 
déenèi trouvèrent hitacteà Granville cette mékue 
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garnison d^ Avranches , qu'Us euJssent indubita* 
blement massacrée si elle eût ose résister. 

Pendant la marche de Pontorson à Ayranches» 
un piquet de cavalerie vendéenne se porta au 
Mont-Saipt-Micliel. Les républicains gavaient 
évacué avec une telle précipitation , ^e les 
royalistes y trouvèrent encore plusieurs prêtres, 
qui s'attachèrent pour la plupart à leurs libéra- 
teurs , dont ils partagèrent le sort. 

A Avrànches , le conseil vendéen s'étant as- 
semblé , on y ^éle va des doutes sur le succès de 
de l'attaque de Granville : les uns alléguèrent 
la position de la place et son état de défense ; 
d'autres , la répugnance des Vendéens pour les 
sièges , leur inaptitude aux attaques régulières. 
« Temporisons, disaient les plus prudents; fai- 
» sons une trouée dans la presqu'île et marchons 
» d'abord à Villedieu; ensuite nous dissiperons 
» la levée en masse , nous repousserons la divi- 
» sion républicaine qui vient de Caen et qui est 
» trop faible pour pouvoir résister. Alors il nous 
» sera facile de nous maintenir dans la pres- 
» qu'île , à la proximité des côtes jusqu'à l'arri- 
» vée des Anglais. » Mais la crainte d'être en- 
veloppés par toutes les forces ennemies , les pro- 
messes de d'Openheim , officier du génie , fait 
prisonnier à Fougères , qui répondit de la prise 
de Granville dont il prétendait connaitrie le 
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eoté f;pab]e , et surtout rimpatieace française « 
déterminèrent r^ttaque^ 

Laroche- Jacquelein » Stofflet » Df ^ssart » le 
chevalier de BeauyoUier , ViUeneuye et d' Auti- 
champ » marchèrent sur Granville ayec la moi- 
tié de Farmée. Talmont se mita la tétede la ca-. 
yalerie^ Fleuriot , Rost^ung et Roy rand restèrent 
1^ Arranches ^ pour couvrir le çiège et; faire âi^ 
version. 

. Le conseil défénsif de GranvUle ayant ^té 
liverti ,. la moitié de la garnison marcha pour 
défendre les approches de la place- Le conven- 
tionnel Lecarpentier était à la tête delà colonne 
avec le général Peyre qui la commandait; ilsi 
avaient du capon ^ 9 mille hommes , quelques 
hussards et des gendarmes^ On se porta sur 1^^ 
youte de Villedieu et d'Avranche&t. Un corps de; 
réserve se tint ^ Pemhranchemei^t des dçn^^ 
routes ; à droite un détachement fut envoyé 
pour protéger la grève vers le continent et le 
fort de la RochcrGauthier qui , n'étant point 
tenable » resta sans défense^ 

L'adjudant-général Vachot, avancé sur la 
route d'Avraptche» fîitr bientôt attaqué par les 
tirailleurs de StofSet, Sur le point d'être tourné,, 
il n'eut que le temps de se replier sur la réserve i 
ie détachement placé sur la route de Yilledieu 
en fit autant* Oq ét^t encore dans le do\itç si 
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Yon disputerait ou si Fcm céderait ie passage » 
lorsqu^uiie c^rdoiinance vint aT«riîr le général 
Peyre que la cavalerie véndéeane, a^étanl dé-» 
tournée par ht, ^rève^ ayoit culfalité le détacher 
inent dirigé sur ce point et s'avançait ai» trot 
pour ^tourner sa colo«me : àr l%istant même 
F(»tire fiit dénué de rentrer dans la place, iia 
retraite se fit soUs le feu des batteries 9 et les 
troupes, en rentrant successivement ^ furent 
réparties sur Hsthme 9 sur Fçsplanade et sur les 
remparts ; en un moment tous les postes Se trou-' 
vèrent gardés: 

Tandis qu'une division de Farmée royale in-* 
yestissait Granville 9 10 à iz mille Yendéena, à 
rinstigatiooQi de leurs prêtres et de quelques 
chefs subalternes , s'<d>stîiièrent à rester dans 
Avrandbes. On les avait aigris ênpuMiant que 
les chefs ne voulaient s'emparer d'un port de 
mer que pour passer en Aùgletare et abandon^ 
ner l'armée : cependant Fleuriot, Lyrot et Roy-, 
rand parvinrent à faire sortir un détachement 
qui 9 marchant sur Y illedi^i ^ menaça tout le 
Cotentin. Yilledieu fut envahi , malgré quel-> 
ques patriotes 9 qui périrent victime de leur in- 
trépidité* Les vainqueurs , pour venger la mort 
d'un adjudant-général , ancien garde-chasse 9 
qui se nommait Richard , mirent le feu a quel- 
f|Uç$ inaison$ 9 brûlèrent les archives de la mu-. 
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jiicipalîté et: rançonnèrent les bourgs Toisins* 
Us pouvaient de là marcher sur Saint-Lô , pour 
faire Une trouée dans le Calvados : Saint-Lô 
li'avait ni troupes , ni canons ; il n^ avait que 
des paysans sans armes et point de soldats. Le 
général Beaufort , chargé de couvrir Cherbourg, 
pourvut à tout par son incroyable activité et en 
«lectrisant la levée en masse. En quinze heures 
des retranchements furent élevés et tous les 
passages de la Tire' en état de défense. Enfin , 
après avoir réuni 3 mille hommes de troupes 
réglées, ce général appuyant sa droite à Saint- 
Gilles , poussa ses àvant-pôstes à Marigny , sa 
cavalerie postée dans la plaine en face }a re- 
doute de Gonf aleurs , attendait de pied-ferme 
Fennemi sur ce point , qui était le seul où il 
pût se déployer. Malheureusement le . soldat 
n^avait de vivres que pour quatre jours : le gé- 
néral Beaufort voulait absolument attaquer ; les 
. commissaires de la Convention s*y opposèrent. 
Tout alors dépendait des hasards qui pouvaient 
éterniser tant de calamités ; aussi Farmée royale» 
garantie d'un côté par la diversion de Villédieu, 
n'ayant sur ses derrières qu'un ennemi impré- 
voyant et encore abattu , attaqua sans hésiter 
Granville. . 

Deux, prisonniers républicains envoyés comme 
parlementaires, seprésentèrentàuxpostesavan- 
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ces de la ville ; ils reticiî]!*eiit deux sommations , 
rane aa commandant de la place , Taùtre aux 
officiers municipaux. Les chef â royalistes , au 
nom de Louis XVII ^rendaient les commandants 
et les officiers de la garnison i*e$ponsables des 
malheurs qui allaient fondre sur les habitants 
de Granville. Leur sommation aux officiers- 
municipaux était encore plus menaçante. En 
Toici la substance : « Les généraux de Tarmée 
» catholique etroyalie préfèrent la conquête des 
» cœur^ à celle des villes ; ils ne demandent 
» qu'à épargner le sang français. Ouvrez vos 
» portes sans résistance : un peuple d'amis en- 
» trera dans Vos murs avec la branche d'olivier, 
» pour y faire ' régner , à l'ombre de l'autorité 
» royale. Tordre, la paix et le bonheur que vos 
» tyrans vous promettent en vain. Evitez lès 
» malheurs d'une résistance inutile ; songez 
» qu'un fer vengeur arme nos bras ; songez que 
» les indomtables habitants de la Vendée , 
» vainqueurs et destructeurs des garnisons de 
>> Valencîenne et de Mayence sont là , et qu'ils 
*» peuvent s'ouvrir un passage par le fer et par 
>> le feu. Tous les vôtres qui sont nos prisonniers, 
» otages de ceux que nous vous envoyons comme 
» parlementaires , répondront sur leurs têtes du 

►> retour de leurs camarades Sidansune 

» heure précise nous n'avons reçu de vous au»» 
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» cune réponse , le caaoa vous annoncera (jst^t 
» c^s mêmes' prisonni^s ne sont plus. • . (i). >^ 
Ces menaces furent inutiles ; de pareils sacri^ 
fices oe coûtaient rienalors à la iure w des pairtis :: 
lets républicains ne daignèrent pas Qoeme ré^ 
pondre» et des dçux côtés on ne songea plust 
qulàcoi^battr^ Le&rempartsde Granyille çonw 
uoençèrent le fçu « et les batteries dçs roy alisteSj^ 
placées sur les restes d^ fort Ga^tlper » ripoa^ 
tèr^it aussitôt. Leur cavalerie: eicçupa[ les bau^ 
ieiflr& du faubourg Saint-lXicoIas; Tii^i^erîe se 
]eta rapi((Jiepxient dans les maisons de la^ rue dea 
Juifs 9. placées immédiatement sous les. np^ur s de^ 
la Tille* Cest de ]à qix\ travera les lucarnes ek 
les tidit^ UQ n^ombre infini de tiraiUeip*s firent 
l^lQUToir une g?^ de baUes sur les canonniera 
T^ubliçains^ forcée de se découvrir pour s^ervir 
lemr^ pièces* ]V|aîu*es du faubourg n lefli Ven^ 
déensi segUssèrent au pied des mur£^i\leis €|t mour- * 
tèrent à Tassa^ : le fe^ redoubla. Clémcoit Des*^ 
maison , pf i^ier municipal » fut l;u^ sur lo^f remr 
|m*tg^ k la tote des patriotes dqnt il aQiim^it le 
courage. Sii m^t ayant amenée im in^t^t de 
coQfuj»io9 9 Ton craigqit ^e le dé^ordrç nç se 
répandit dans la viUe; ce qui obligea Lecarpen^ 



(i) Voyes, à la fin du reludM , le* Pii<»9 jtuHfiea" 
*f«!*j , H*. IL 
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tier à faire une proclamaliôn sévère pour ea 
Imposer aux lâches et aux traîti^es. 

L'enneraî c^eadànt faisait très peu de pro- 
bes ; il ne pouvait gravir des murs que défen- 
dait le feti le mieux soutenu. Les assiégés con- 
servaient une hitrépidlté héroïque, et les bles- 
sés encourageaient eux-mêmes leurs camarades; 
partbtit les canonniers de la marine portaient le 
carnage et la mort , et né répondaient aux cris 
^dè vive Louis XF7I que par des coups redou- 
ï)lés. On voyait des femmes , des enfants trans- 
porter les houlets et la mitraille des magasins 
de resolanade aux batteries de Fisthme. Éton- 
nes dPiine telle "résîstan ce , les royalistes se re- 
tranchèrent dans les faubourgs pour se mettre 
4 Tabri du feu des assiégés , et bientôt les sol- 
dats, et sur|lout les càùonniers patriotes , tom- 
bèrent sans qu*pii pùt juger d'où partaient les 
coup^ <|ûî leur dotmaient la mort» L'attaque 
et la défénàé'Sê^M^lcingèretit jusqu'à la nuit avec 
tone égale 'fiiréur. Le conseil défensif était eti 
p»jcnàilence et semblait craindre que les fau. 
bourgs, qui servaient d'asile aux assaillants» 
n'entraînassent, eh favorisant un assaut de nuit^ 
fo perte de la place* 

• Après une longue délibération , Lecarpentier 
proposa le sacrifice d'une portion de Granville 
pour w sauver le reste ; mesure extrême dont^ 
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Tordre fut à Tinstant donné. On dépava les 
rues : hommes , femmes , enfants 9 t?ous les bras 
furent indistinctement employés. Les bombes 
et les boulets rouges dirigés sur les faubourgs , 
ne répondent point assez vite à l'impatience des 
républicains ; l'adjudant -général- Vachot s*é- 
iance , à la faveur des ténèbres , la torche à la 
main , à la tête de quelques soldats intrépides. 
Bientôt la flamme petilJe , et les Vendéens se? 
trouvent forcés d'abandonner un poste d'où le 
feu d'une artillerie formidable n'avait pu les 
chasser. Quelques imprudences dans l'exécu- 
tion de l'incendie et la violence du vent du nord- 
ouest qui s'éleva tout à coup , firent bientôt 
craindre que la ville entière n eût le sort des 
faubourgs. 

Déjà des masses dé fumée ^ des tourbillons 
étincelants s'élevaient au-dessus dés remparts ; 
des gerbes de feu couvraient les toits ; Gran- 
ville offrait partout l'image d'une irruption 
volcanique^ dont les flammes menaçaient de 
tout dévorer. Dans ce moment terrible , les jas- 
sièges placés dans une ville étroite entre la mer 
et le feu, prennent la résolution de passer à 
travers les flammes pour se précipiter , le fer à 
la main , sur l'ennemi. Avant d'user de ce 
moyen désespéré , on tente d'arrêter les pro- 
grès du feu. L'on vit alors ces mêmes soldats 
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qui étaient restés sansnourriture depuis le com- 
mencement de Tattaque , déposer leurs armes 
pour combattre et arrêter Fincendie. Us mon- 
trèrent dans cette lutte nou¥eUe la même in- 
trépidité : la viUe est préservée de la communî- 
icalion des .flammes,. malgré Tennemî. qui, re- 
venu d'un instant de stupeur causé par Taspeet 
de la désolation géméraje, se détermine à livrer 
un second assaut. Laroche TJacquelein et Stof- 
flet parcourent tes rangs, trpuvent les esprits 
^attus^^ et cherdient en vain à les ranimer par 
l'espoir de la victoire ; leurs ordrçs sont à peine 
écoutés. L'évêque d'Agra revêt alors ses habits 
sacerdotaux , et , le crucifix à la main , il mul- 
tiplie, ses exhojçtatipns au nom de la foi catho- 
dique et de Ijsi. royauté. Le fanatisme paraît ré- 
thaufïbr.le courage des soldats ; les chefs en 
.profitent et donnent eux-mêmes l'exemple , en 
.ae mettant à la tête des plus courageux qui les 
suivent. On attaque de nouveau du côté de 
l'isthme ^t pat la Grève ; les uns filent sur les 
remparts, les autres s'approchent des palis- 
.sades ; le roc même est gravi par plusieurs. Les 
batteries et les tirailleurs secondent l'attaque ; 
mais partout les républicains se défendent avec 
une égale bravoure; le caiion de la place dé- 
monte quelques pièces des assaillants, et le 
,£eu des remparts porte la mort dans leurs rangs 
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découragés, hé^ chefs provoqu«tit en tain tmé 
attaque générale; les braVes marchent serais ^ 
oni'eftfse bientôt de <?ombattre9 dt tou^ aban^ 
donnent lettre poslei) > après tin siège de tingt^ 
huit heures , làîs^sant les faubourgs et la Gràvé 
convertis dé <piinze cents morts où fuiburants* 
Partout on .voit des canons sans affûts, la terré 
couverte de drapeauiL en pièces > d'aitocs bri-» 
sées , de cadavres dont le^ membi>é^ épars sont 
à demi 'brûlés. Ptusieurs victimes périssent ent* 
core sous leè décombres embf*asés; Lemaignjah^ 
membre du c(mseil isupériéur^y dont le braâ 
droit a été emporté dNin coup de canon » expire 
faute de secours ; le <;heva}ierde BeativolUer , 
Guien deMotitreuil ecPerault, sont blessés ^iè- 
vetnent. Les Vendéens aigris par leurs prêtres 
contre leurs chefs et partout ce qui s'offre à 
leur vue , s'éloignent ia rage dans lé cœur ; la 
^lus vive fermentation les agite ; tantôt ils 6*ar- 
rêtent , tantôt ils courent en désordre, s'assem^ 
Ment en tumulte , déplorent amèrement leuf 
sort, et accusent hautement ceux qui les ont 
arrachés à leurs ravins / a leurs champs fep' 
tilcss. « Au wolns, s'écrient quelques furieux > 
» hlous pouvions , après un échec , braver là 
» rage de rennenri; nous trouvions tm asile et 
» des* secours. Ici nous ne voydris qu'une plage 
» stérile; im pays dévorant et la mort Puisse 
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» la foudre écraser les conseillers perfides qui> 
» dans leur folle ambition » nous ont tous pou^ 
» ses à notre perte» » De tous côtés ou n'en* 
tend qu'invectives et menaces ; les ordres des 
chefs ne sont plus écoutés ; en vain ces der- 
niers cherchent-ils à calmer cet esprit de ré- 
volte. « Encore un moment de persévérance ^ 
» et nous trouverons 9 disent-ils ^ le salut sur ce 
» rivage. La Providence nous seèondera ; la 
» flotte anglaise couvre les mers; des secours 
» vont arriver. Qu'avons-nous à craindre? Ici 
» nul ennemi n^ose combatu^e en rase cam-» 
n pâgne ; cette presqu'île est féconde , sa posi^^ 
» tion est heureuse, et nous pourrons nous y 
» maintenir , en attendant les renforts qui as-^ 
^ sureront nos succès* » Tels étaient leurs dis-^ 
cours, auxquels cm ne répondait que par des 
plaintes amères et des cris de rage. Une seule 
volonté bientôt se manifeste , elle est tumul^ 
tueuse, mais énergique. Tous veulent à tout 
prix regagner la Vendée , tous promettent de 
smmonter les obstacles qui s'opposeraient à cû 
retour ; un grand nombre abandonne ses chefâ 
pour suivre ses prêtres j l'armée se divise , ell^ 
allait se désorganiser entièrement, lorsqu'il se 
fit tout à coup, dans ce qui restait, un momeiit: 
de silence; quelques voix en profitèrent pour 
réclamer Tattent^ou : . la multitude écoute | 

n* fi 
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on entend d^abord distinctement ces mots : 
fuite ^ désertion^ trahison. Les noms de Tal- 
mont^ de d'Autîchamp, de Beauvollier, de 
Donissant , de Solérac , sont ensuite répétés : 
« llsbnt quitté Farmée, ils gagnent la plage, 
» ils vont s'embarquer et fuir en Angleterre. » 
Voilà ce dont on les accuse hautement. Des 
cris d'indignation et de rage succèdent; ce 
n'est plus une armée , c*est une horde déchaî- 
née, furieuse, en pleine révolte contre ses 
chefs ; Laroche-Jacqueléiil lui-même est mé- 
connu. Un simple garde-chasse , Stôfïlet , con- 
serve seul de l'ascendant stlr cette multitude 
Siéditieuse; les autres chefs intimidés n'osent 
plus commander à leurs spldats. Ceux-ci se 
groupent , $e séparent pour se rassembler en- 
core. Talmont, regardé comme l'instigateur de 
la fatale transmigration , n'est plus aux yeux 
des Vendéens qu'un lâche déserteur. On ré - 
pète partout qu'il veut fuir sur un bateau ; que 
cent louis et ses plus beaux chevaux ont été 
offerts et refusés. Les avis extrêmes sont seuls 
écoutés. Par une espèce d'esprit de vertige , on 
allait s'entre-tuer, lorsque Stôfïlet, à la tête d'un 
piquet de cavalerie , accourt et trouve en effet 
Talmont près de quitter le rivage. 11 veut à 
l'instant le faire saisir ; ses cavaliers n'osent 
porter la maUi sur le prince; il fond alors sur 
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eux le sabre à la maiû , et les.forôe d'exécutei^ 
soù ordre. Le prince est désarmé , un détache- 
ment Tentoure , le rstmèûe au càm][^ avec les 
autres chefs quiTavaient suivû StôfiOlet parvient 
k le garantir de là fureur de Tannée , en faisant 
serrer les rangs de la troupe qu'il commandée 
Dans quelques groupes les esprits sont encore 
exaspérés , mais le desarmement du prince^ sa 
situation humiliante-, calment la f énhenjtation ^ 
et cet exemple de sévérité iiispire à la multitude 
un sentiment de pitié qui remplace tout à ôoup 
la fureur. Talmont et les autres chefs parvien- 
nent à se faire entendre. « Us n'avaient voulu 
» passer à Jersey que pour presser rarrivé&det 
M secours d' Angleterre > et en attendant Tissue' 
» de l'expédition, sauver un grand noiâhre de 
yy Yendéennes. Du reste , ils protestent qu^ils 
» vaincront ou mourront avec leurS; compa-^* 
» gnons d'armes. » A l'instant où la multituder 
commençait à s'appàîser, Laroche- Jacqnelein- 
parait accompagné de ces mêmes Yendéeni' 
qui s'étaient séparés de l'armée pour soivre' 
leurs prêtres. Il adriesse à tous une harangue - 
courte , mais énergique ^ les menaçant d^abaxH 
donner le commandement dans le cas où leui^» 
insubordination continueraitw La fermeté de ce 
jeune guerrier , sa mâle éloq^Uence , font verser 
aux soldats des larmes de repîentir. he curé d^ 
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%iint-J^ud 9 quoiqu'il e\it lui-même suivi Tal- 
mont, ^oheva p^r s^s exhortations pathéti- 
ques de calmer l^s ^prits, en les ramenant à 
lobéissauce. Presque tous reprirent leurs rangs^ 
^t r^rQiée se mit ea marche dans le plus grand 
ordre. 

En sMloignant du rivage , les royalistes per* 
dir^t à jamais. Toccasion d'acquérir par la 
jpnotîon des forces anglaises la consistance po- 
Ulique et militaire qui pouvait les sauver. Alors 
les secours de F Angleterre étaient réels ^ et l'ex- 
pédition n'atten^t plus qu'un vent favorable. 
I^es éléments seuls se jouèrent des combinaî- 
actfis^ les plus sages, et tvQmpant les espérances 
des ïQyalistes , ils:. causèrent leUr imine. Pour 
BCsmpnter à la source de ces tentatives si long-' 
UiËips infiiictue^ises , il me faudra suppléer , 
oomme ' j'y suis souvent forcé dans cette hîs? 
toire, par des notions secrètes, mais sûres y 
aux lacunes qui résulteraient nécessairement 
de la stérilité des mémoires et des journaux du 
temps. 

Lorsque Prigent eut facilité la communica- 
tion de Saint-Hilaire ^t Freslon avec Tarmée 
royale^ il se hâta de quitter les côtes de Saint* 
M^lp , c* pdss£i de Jeraey en Angleterre pour 
y rendrez compte du résultat de sa mission. Le 
cabiuiçt d^ Saint-James lui fut ouvert, et Pitt 
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lui accorda une longue cdriférerice. Prîgent 
donna toutes les notions qnHl atàit àc^iâé§ 
sur la situation intérieure de là Ftaneë ,- stir là 
position , sur les malheurs et les i'esscmrôë§ 
de rarmée rendéeiinè. Le roi d'Anglèteite eï 
ses ministres , Pitt et Henri Dundas , tintent 
un c<$tiseil privé, oit: ii fut résolu que Tob^^i. 
verrait aux royalisleè dé Finance de pf^cMfpt^ 
recours eti tofut gferlt^e. L6tâ Moi^â, notortAé 
général en chef de l'^péditioti , et if^àtïiif^l 
Macbride, cotmnandaht de l^e$cadrè^ n&të^ 
curent les ordres du; roi qtre le tj noietiâtNA 
LÔFd Moix*a avec^ine diligence extràdtdiâéâf@9 
rassembla à la hàcê plusieurs régimefit^l il #^ 
ganisa des compagnies dVrfrlleur^ fjt^tfëéiâj et 
8'entoura de quelques émigrés bretons qéi S6fi^ 
naissaient les locaUtés.Ën peti d^eill^Sjèd^éiliè 
navires de transpoHr et vitigt v^liSéàûlx êé 
ligne abondamment -pourvus dé miiiiMMiS clè 
tous gétires, fanent chtfi^gés de *troupéé. Vîfi\ 
fiprès àtôir donné de pouvelles instrûelionè^ à 
Prigent, lui recommanda vérbàlertienf de fèf- 
joindre les chefs vendéens ,potir les presse*^ <ïè 
favoitiser le déb&rqiïèmeiit sur lés points^ îtidi- 
qués. Prigent fut ôhargé en outre dé doilQël* 
Tassurance positivé que rarmement était pitêt , 
et n'attendait que la présence des royalistes 
sur la côte. Lord Moîra lui donna les mêmes 
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instructions. Uexpçditîon n^at tendait à Porto* 
^moi^tli .qu'un vent favorable. Prigent ^ Bertia 
et Pufour , partis d'Angleterre du fi au 7 no- 
;Tembri&, n^arrivèrent près de Dol qu'après l'at- 
taque de Granville » ^t ne purçnl piarvenir à 
l'armée vendéenne faute de gui()e$« Dans l'in* 
tervalle , Saint-Hilaire et Freslon arrivèrent de 
Dol en Angleterre , mai$ des obstacles impré^» 
vus avaient retardé leur retoW jusqu'^ 2S 
novembre. Ils conununiquèrent les signaux 
convenue et indicatifs des points favorables au 
dâ>arqueôient. Lord Moira» contrarié par lés 
yents » ne put mettre à la voile que le premier 
décembre* D'après les avis apportés par les 
én^ss^ires i la flotte longea pendant plusieurs 
jours la côte de la presquile Normande ; mais 
aucun signal ne la mit en mesure d'effectuer 
la descente. Le retour d'iun âyiso expédié à 
Tamiraùté) rapporta au général en chef l'ordre 
de gagner la rade de Guemesey * Plwsieur j6^ émis^ 
sairesfurept encore^ expédiés sur les côtes, de 
Bretagne. On apprit bientôt que les royalistes 
avaient échoué devant Granville. Quelque^ 
journaux français parvenus à lord Moir^ , et 
contepant la nouvelle de 1^ m^xhç d'une co^ 
lonne de Vendéens sur Caen 9 abusèrent ce gé-» 
néral, qui remit à la voUe, et longea de nou^ 
veau Ie$ côtes de IXoj^îxuaidie^ A $on dépai t ^ 
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lord Moira forma un état-major de quelques 
officiers bretons et normands, dont les coh- 
naîssancé)s locales et les notions particulières 
pouvaient lui devenir utiles. Deux aides -de- 
camp , un secrétaire 9 et un quartier-maître gé- 
néral composaient, ce petit état-major aiixiliaire. 
Quoique séparé d'une partie de sa flotte ( la 
fade de Guemesey n'étant déjà plus t^iable ) , 
lord Moira reparut, mais inutilement , devant 
les côtes de France. Ses émissaires ne pouvant 
communiquer qu'avec peine , lui firent parve- 
nir , vers le commencement de janvier , la nou- 
velle de la défaite des royalistes , et de l'entier 
anéantissement de leurs projets* Sa flotte re- 
gagna les ports d'Angleterre. Tel fut le sort de 
cette expédition , bien plus célèbre par ses pro- 

■ 

messes que par les services qu'elle rendit au 
parti royaliste. 
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LIVRE XL 

Bataille d*Antrain. *— Dispersioi; de$ colonnes répu- 
blicaines. -^ Attaque d'Angers. — - Batailles du Mans 
et de Savenay. -* Défaite des Vendéens. -— Sup<* 
pliçe du prince de Talmont* 

jL/AKT&éE catholique > pressée de regagner les 
bords de la Loire , rallia tous ses détachements, 
et se dirigea tout entière sur Pontorson ,■ aban- 
donnant ses blessés et quelques fenunes dans 
les hôpitaux d'Avranches , où les républicains 
les égorgèrent sans pitié. 

Le général Tribout, arrivé de Dinan^ dé- 
fendait le seul passage qui restât aux royalistes 
dans leur marche rétrograde; mais au lieu de 
faîrefiler ses équipages sm' les demères et de 
prendre position au Tertre , où un seul batail- 
lon suffirait pour arrêter une armée , ce général 
s'engagea imprudemment avec un train consi- 
dérable dans Pontorson même. Cette ville n'a 
qu'une seule rue ; Bonin l'attaqua avec l'avant- 
garde. Au premier feu la confusion fut telle 
parmi les patriotes , que le pont au Beau , sou^ 
tenu par le feu du Tertre ^ n'eu fut pas moins 
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forcé par quatre cavaliers vendéeiis. Les l'épu- 
blicains n'opposèreûl qu'une résistance tar- 
dive ; ils soutinrent plusieurs charges depuis 
quatre heures du soir jusqu'à neuf heures. Dans 
cette affreuse inélée, la baïonnette fut la seule 
armêf dont oh se setvit. Tribôut se relira en 
désordre y > après avoir perdu ses canons , ses 
bagages et ses drapeaux. En forçant Pontorson, 
Farmée royale s'ouvrait les portes de la Bre- 
tagne ; précédée par la terreur, elle rentra le 
19 navembre dans la ville de Dol sans rencon- 
trer d'obstacles. Ainsi furent déjouées toutes 
les. mesures prises par les^ républicains pour 
l'envelopper et l'exterminer dans la presqVi'ile. 
Leurs espérances à cei^ard étaient côtisignées 
dans lès dépêches même des commissaires con- 
ventionnels au comité de salut public. « Les ^ 
» armées de Brest et de l'Ouest sont réunies , 
» écrivaient-ils; elles niarchent contre les re- 
» belles qui, cernée de toutes paris, ne peu- 
» vent pénétrer au nord de Granville. Tfix côté 
» de l'ouest , la mer les arrête , ainsi que les 
» forces placées à Sain^Malo,'Dol et Djinan. 
y^ Au midi , les deux armées réunies vont letir 
» couper toute retraite. Les troupes du Calva- 
» dos rapprochées maintenant de "Vire , Ville- 
» Dieu et Mortaîn , nous assurent à l'est un 

• 

i> point respectable de défense. » La Convenu 
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tioa était donc loin dé croire que l'ennemi , 
repoussé de Granville » pût jamais req trer triom- 
phant dans la Bretagne. Soit lenteur ou défaut 
de précision de la part des généraux républi- 
cains, soit que lesYéndéens eux-mêmes eus- 
sent trompé tous les calculs par leur incroya- 
ble activité , quatre jours leur suffirent pour 
entrer dans le Cotentin, envahir Avranches et 
Ville -Dieu, assiéger Granville, forcçr Ponr 
torson , et menacer le reste de la Bretagne ; au 
contraire, la division des côtes de Cherbourg, 
si impatiemment attendue, n'atteignit Cou- 
tances que le lendemain du siège de Gran- 
ville. Au lieu d'aller en avant , Sépher qui la 
commandait rétrograda vers Saint->Lo* Il fal- 
lut pour donner de l'activité à cette divisicm 
que les commissaires conventionnels desti- 
tuassent Sépher , qui, de maître pilleur , était 
devenu général. Cet homme inexpérimenté élu- 
dait la jonction avec l'armée pour ne point 
rester subordonné à Rossignol. Ce demieï* en- 
courut et mérita de même le reproche d'inac- 
tivité , les deux armées républicaines ne s'étant 
point réunies à Antrain le i5 novembre, ainsi 
que l'avait décidé le dernier conseil de guerre 
teïiu à Rennes. Sans ce retard , tous les mou-^ 
vements eussent été sans doute ponctuellement 
exécutés tant au nord par la colonne dç Chex^ 
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boqrg» qu^au midi par l(ss deux armées réu- 
pieSy et alors on, eut pu, en resserrant les 
roy a\iste3 dans la presqulle , les attaquer avec 
:avantage , et selon toute apparence les anéan- 
tir entièrement. 

. Cependant les deux. . armées républicaines 
marchaient à grandes journées pour leur cou- 
per le chemin , et croyant quCf renn^mi se por- 
tait à Fougères, quelques colonnes filèrent de 
ce côté; elles n'y trouvèrent que des blessés et 
dbs traineui'S. Quelques volontah*es indiscipli* 
'11.63 ayaii^t essuyé quelques coups de fusils dans 
leS' ruçs de Fougères , exercèrent contre ces 
malheureux une vengeance cruelle. Ils égor- 
gèi'ent les blessés dans leurs lits, et firent 
éprouver à pli^siem^ fanines vendéennes le 
traitementle plus barbare. Au milieu de toutes 
ces hon:euiTS , on aime à trouver un beau trait. 
Une de ces femmes, jeune, intéressante, éplo- 
rée , supplie un capitaine de çanonniers de lui 
donner .la mort. Le militaire la couvre de sa 
redingotte, met le sabre à la main pour écarter 
ijtout ce qui veut lui faire quelqu'insulte , et lui 

^uve rhonneur et la vie. 

« 

: . Bientôt Tarmée républicaine tout entière 
revint à Antrain. Les divisions des généraux 
Marceau , Boucret , Chambertin , Muller et 
{Uçber y. arrivèrent successivemçi^t dans uu 
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grand désordre, tstXiéé par une marche pénible 
et pat la rigueur de la saison. Toute ràtmëé ^e 
mît en marche jpdur Avf anches , dâfis^iùtën- 
tion d'achever d'exterminer les royalistes dont 
on croyait la dérouté complète, d'après^ là ùou- 
velle de la glorieuse* résistance de Graiiville. 
Des trois chemins qui conduisent d'Antraîiià 
Avranches Poti pritcéluîde Fougères^,- i^iioicjuè 
le plus long. L'adjtfdaîkt-g&éral Chftttfliëriih-, 
qui commandait une colonne d'aVârit-^StiJ?, 
fila seul sur la route de Pontorson , et retîftt 
bientôt sur ses . pas , sous prétexte qtï'Un dès 
ponts était coupé. Forcé, par ce mouvemcïitre- 
trogf ade , de suivre les atatres colonnes de l'ar- ' 
mée , ravant-garde devint Tarrière-garde : tout 
concourut à augtttenter la cotifusion et le dé*- 
sordre. Le i6novettîbfe,àminuit,les^soldatsqm 
avaieut échappé au carnage à PontorsôB ^^▼Jù*- 
rent se réfugier au camp et y semer Talartncf. 
On les sigttâlà d'dbrord comme des JécAtèst ùà 
alla mêtne jusqu'à leur refuser déû vitrés': ittaii 
on siit bieûtôt qu'abattit fait une défense iMnlD^ 
rablè, la plupart avaient péri lès irmési à 'là 
main , quoique abandonnés de leurs if>rincîplHWk 
officiers. Alors ces derniers devlni*en€ seuls 
l'objet de l'indication dé l'arAiée^, etlégéïié^al 
Trîbôût fut destitué. Dans la cràiûte d'étiré at-» 
laqué par "un ennemi victorieux , la générale se 
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6t entendre» et Farmée s^entourait déjà de re* 
Iranchômeiits , lorsque on apprit qa'au lieu 
de prendre ]a route de Fougères, les royalistes 
s'étaient portés à Dol. Alors Farmée tniière se 
dirigea.-de ce côté , non en masse 9 mais séparé- 
ment : tant de honteux revers n'avaient pas en* 
Gore suffisamment éclairé sur le véritable moyen 
de vaincre. 

La fatigue d'une marche pénible avait fait né- 
gliger à rennemi la garde des approches de Dol ; 
un espion vint en prévenir le général Marigny , 
qui était posté àSaoé avec quinze cents hommes 
de troupes légères : d'après son rapport , on 
devait paiétrer aisément à Dol , et ti^ouver 
à la porte du quartier - général un fovurgon 
à six chevaux sous une faible escorte : ot Ce 
» fourgon renfermait beaucoup d'or et d'argen- 
» terie d*église. 11 était facile de s'en emparer 
» pendant que l'année royale était plongée dans 
» le sommeU. » Dign.a émule de Westermann» 
aussi b^ave que lui , avide de richesse ^Mari- 
gny s'avance à la tête de soixante cavaliers seu- 
lement^' Il répond royaliste au gui vive , égorge 
les avant-postes , sabre tout ce qu'il trouve sur 
son passage et pénètre dans quelques maisons 
de.Dol , où plusieurs Vendéens passent , par un 
prompt et ciiitl réveil, du repos à la mort. Ces 
malheureux , prenantJes cavaliers deMarigny 
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pour les transfuges qui combattaient avec ettXf ^ 
leur reprochaient amèrement leur perfidie. Re-» 
venus de leur première surprise , les Vendéens 
coururent aux armes , se rallièrent ^ et voyant 
qu^ils n'avaient à faire qu'à un petit nombre 
d'ennemis 9 tombèrent à leur tour sur les répu^ 
blicains, qui ne songèrent bientôt qu^à la re-' 
traite. Marigny eût été lui-même victime de sa 
témérité , sans un renfort de cavalerie ^ qui vint 
à propos pour protéger sa rentrée. Sa petite' 
troupe , ivre de joie et croyant tenir le trésor' 
de l'armée royaliste , ramenait en triomphe une 
énorme guimbarde à six chevaux. Elle se bâtà^ 
de demander le partage ; mais elle eut y coMme 
Marigny , la doul^ir de ne trouver dans ce pré- 
tendu trésor que des objets d'une très mince 
valeur. Ses soldats furent bientôt coosolés par 
ridée d'une expédition plus heureuse* Cette sur- 
prise donna l'éveil aux LVendéens.' Laroche4 
Jacquelein les exhorte à. plus de vigilance et 
leur annonce une attaque pixM^haine, telle- 
ment sérieuse , qu'il en fait dépendre le sort de 
l'armée ; ensuite il les divise pour faire £lce de 
deux côtes. It : ,- 

La position de Dol présente un angle, formé ■ 
par les routes d'Antraîn et de Pohtorson, postes 
qu'occupaient les républicains. La marche de , 
ces derniers se dirigeait à. la fois sur Dol, par 
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les deux routes , qui se rapprochent tellement , 
que chacune des colonnes pouvait secourir^ 
l'autre. Le gros des deux armées s'avançait 
entre Dol et Antrain , tandis que les avant-, 
gardes , sur la route de Pontorson , entamaient 
le combat. Westçrmann , à la tête de celle des 
républicains , était déjà en vue des avant-postes 
royalistes. Toujours pressé de combattre, il 
commence l'action sans attendre la division 
Muller jf qui devait le soutenir , et sans s'être 
même donné lé temps de ranger sa troupe en 
bataille. Six mille Vendéens , commandés par 
Beauvollier , JFleuriot , Rostaing , Bernard de 
Marigny, Saint- André et de Hargnes, lui étaient 
opposés. Ils répondirent par un feu soutenu et 
des plus meurtriers , mais sans pouvoir empê- 
cher les républicains de former leur ligne. Ceux- 
ci , quoique soutenus par la division Muller , 
allaient céder , lorsque Marceau arrivant av^c 
sa colonne , rétablit le combat, qui devint bien- 
tôt général entre les deux grandes routes. Les 
renforts arrivaient successivement aux deux 
partis. Il était alors huit heures du matin. Tout 
à coup le ciel s'obscurcit tellement , que l'on ne 
se voyait point à deux pas les uns des autres. 
Ce phénomène frappe d'étonnement les deux 
armées : les soldats restent d'abord iramQbiles ; 
puist dans la crainte d'être surpris, ils ppijtssént 
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des cri$ effrayants. Celui qui ne répond pad 
ju6te au qui vive ; ami ou ennemi , ^st à Tins^ 
tant égorgé ; les coups sont portés au hasard , et 
pendant une demi-heure Ton s'entre -tue sans se 
reconnaître. L'arrière - garde des royalistes , 
saisie d'une profonde terreur, finit par se réfu- 
gier en désordre à Dol , tandis que, des deux 
côtés îes corps d'armées restaient fermes à leurs 
postes , soit que cette immobilité fut l'effet de la 
craint e ou celui du com^age. Aussitôt que l'obscu- 
rité fut dissipée , les patriotes reprirent l'avan- 
tage sur la gauche , repoussèrent Stofflet , qui 
était retranché dans un bois avec deux pièces 
de canon , et le forcent à se réfugier à Dol , où 
il sème l's^larme ^ annonçant partout la perte de 
la bataille. Dix millc/femmes éplorées , un grand 
nombre de prêtres , tous ceux qui avaient fui 
le combat, cherchèrent leur salut dans la fuite. 
La confusion fut telle , que les hommes et les 
chevaux s'écrasaient mutuellement au milieu 
des bagages. L'adjudant Richard - Duplessis , 
madatne Bonchàmp, qui suivait l'armée , l'in* 
tendant-général et quelques braves firent tous 
d'inutiles efforts pour rallier les fuyards : deux 
pièces de canon dirigées contre eux ne pm^ent 
même les arrêter. Les prêtres de la Vendée 
s'arment alors des lignes de \^ religion et 
e:i^hortent les femmes k raniiùor le courage d^ 
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leurs époux. Ce sexe faible s'éleclrise et s^ai« 

flamme , reproche aux fuyards leur lâcheté ^ 

les renvoie au feu après leur avoir distribué 

des cartouches* A la voix des veuves Boa« 

champ et Lescure ^ qtii demandent vengeance^ 

lea Youdéens qui okit fui , ressaisissent leura 

armes^ et retburaent au ebmbal» 

Taôdis qu^à Dol oa croyait tout pêr<)u^ 

Laroche^acquelieiQ et Tahmont gagnaient par 

des chemios de travarse la route d* Antram ^ ou 

Tennemi était en force. De Hargnes et Saint-* 

André avaient péri les armes à la main ; la re-^ 

traite de Stofflet ^ la fuite de Farrière^ garde 

pouvaient entraîner une déroute généi^aie ; mais 

Fimpulsion de Del se cemmuniipiant àParmée^ 

tous jurent de vaincre ou mo^riTé Les munî-» 

lions ayant manqué » plusieurs cavaliers cou* 

rent à Dol chercher des cartouches* Déjà les 

femmes vendéennes se disposaient à en pour-* 

voir r wmée ; op prit jusqu'à celles des roya* 

listes qui n'étaient pomt sur te champ de ba-** 

taille* Dans rintervallcLaroeheJacqtteleinqui 

avait ordonné de ne tirer qu'à bout portant , fit 

Caire un mouvement à son aile droite. Marceau 

et Westermaniiy trompés par le sSence de Fen^* 

nemi^ le croyaient en pleine retraite, sans oser 

néanmoins le poursuivre* Laroehe-Jacquelein« 

profitant habilanent de leur incertitude 9 prit 
it. 6 
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unç position plus avantageuse pour fondre etx* 
suite avec fureur à la tête d^une colonne redou- 
table sur les républicains, qui furent à leur tour 
mis -en fuite. Talmont se signala par des pro- 
diges de valeur 9 qui firent oublier son projet de 
retraite en Angleterre. Lia division Marceau 
avait alors épuisé toutes ses munitions , et aux 
approches de la nuit ime multitude d^offîciers 
96 trouvait déjà tors de combat , sans que cette 
bataille , quoique sa/iglante , eût été décisive. 
Les républicaine s^arrétèrent en avant d* An- 
train 9 où ils prirent position. Uarmée catho- 
lique rentra à Dol processionnellement avec ses 
prêtres 9 rendant grâces à Dieu de l'avantage 
qu'elle venait de remporter* Laroche-Jacque- 
lein eut la générosité de l'attribuer à la bravoure 
de Talmont. De part et d'autre on passa la nuit 
sous les armes. Les Vendéens avaient pour euit 
tm premier gage de la victoire et la nécessité de 
l'obtenir entière et décisive. Les patriotes avaient 
de meiUeures positions y les moyens de rallier 
des secours prèg de les soutenir; ils* avaient 
d'ailleurs à leur tâte beaucoup d'officiers d'un 
courage éprouvé. Les retranchements, élevés 
des deux côtés de la ville d'Ajitrain se liaient de 
droite et de gauche aux routes de Dol et de Pon- 
torson ; deux bat^Uons devaient les défendre» 
et kUr besoin protéger la retraite* Le feu croisé 
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de deux pièces de canon foudroyait 1 -entrée du 
pont de la route de Dol. Le jour parut sans qud 
des deux cotés on eût osé reprendre l-offen^ 

siye. Les républicains restaiezj^t dans leurs ligiieb 
eur avant d'Ai^train; les royalistes, consârradént 

également Ipar position, Westermann^ tou}Ouri 
à Tavant-garde , s^indignait de ne pouvoir atta^ 
quer fumais un ordre supérieur enchaînait sa 
bmvoure imprudente. Il était plus de midi qUô 
rienn^ânnonçait encore unebatailleVloi^sqii'une 
vive canonnade avertit tout à coup rarmée ré* 
publicaine que Westermann était aux prises 
avec Fennenii. En efifet,Laroche*Jaçquelein» 
fatigué de l'incertitude de sa position» craignant 
également le découragement des siens et Tarri^ 
yée des renforts républicains » venait de secon« 
dei* rimpatience de tous ^n donnant le signal 
du combaJt. Aussitôt le général Rossignol donna 
Tordre à quelques troupes légères de sortir de 
la ligne pour soutenir ra^^ant-garde» Lés com^ 
missaires et les généraux s'étaient portés en 
avant et virent bientôt Tannée royale hors de 
ses retranchements , abandonnant les hauteurs 
pour fondre sur Westermann et Tenvèlopper. 
Péjà ce général avait cédé àTimpétuosité d^une 
première attaque » lorsque Tadjudant-général 
Chambertin » volant à son secours » s'engagea 
sans canon contre une artillerie formidable 
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Bieiàôtàocablë^ il 99 replie en désordre 
les cdhMuiesde derrière* Rossigno] » faisant ton-» 
jcdri les mêmes fautes 5 n*eiiTùy ait que dés corps 
dét^iehës^ qui étaient successivemeiitrepoiisséft; 
ttéamnoiiis tout le gros de Tarmée raUié sUr une 
iaianteur^ pouvait y défier Penhçmi.^ lorsqùWe 
tetifeiH* pamque s^empare dequelquesbataillons 
de v^iloKitaires ^ qui entraînent bientôt toute la 
massie vers Antrfdm. Rossignol , constamment à 
la tétç de Tarmée ^ aidé par les commissaires 
Baurholte et Prieur ^ fait d'inutiles efforts pour 
tjETêter les fuyards* K Soldats , leur crie Rossi-» 
)# gltol » vous ailes dire que vos généraux vouflj 
» tra^sent; mais c*e^ vous qui refuses dé vous 
H Lattre: si la victoire nous est arrachée , roite 
M lâcheté seule en sera la cause. » Les coupa de 
cânqiiir des rdjaËsteà accéléraient la retraite des 
patriotes ; accablés de fatigue et de âum, ils se 
n^andirent dans les maisons et dans les ciiba<« 
rets 4e la ville ^ au Heu d^en défendre les retran- 
ohenaentSt La eavakrie, resserrée dans desche^ 
nunst ereux et étroits^ ne pouvait manoeuvrer 
et a^osait ehco^er un ennemi victorieux. Fon- 
oelet « effîeier de hussards , tenait ferme dans un 
àê£3é 9 & la léte de douce bravés. Sa valeur pro- 
tégea uii in^aut la fuite de Fanuée : mais une 
bdQe lui fracasse le cr&ne ; il veut encore se dé- 
feudÉre^ ATRrèi^alMmdosi de ce poste ^ rien se 
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put arrêta: le torrent. La dérouté fut teSe^ qoe 
les vainqueurs entraient pék mêle dins' Ajîtnâil 
avec les vaincus ; ils égorgeaient dans le9 mesr 
et même dans les maisons eeitx qo'ils ponvaiettt 
atteindre et qm n^opposant qu^Une résistsmcé 
mutile » préféraient la mort à tméfuite honlèù^tf 
La cavalerie vendéenne poursttivit aussi le^ 
fuyards et s^emparà d'une partie des bagages 
qui filaient déjà sur la route de Renues , ptécé-^ 
dés d'une grande quantité de charrettes char^ 
gées de blessés. On s'était battu pendant vmgf^ 
deux heures* Le besoin de repos arrêta les roja» 
listes à Antraiut où ils se livrèrent sans trouble 
à la joie causée par une victoire qtii leur rappe-? 
lait d'anciens succès. Quant aux v^ncus, maU 
gré l'obscurité de la nuit 9 ils filèrent sut Rennes 
pour s'y mettre en sûreté. Les cicmunissaires con«' 
ventionnels , les généraux , lés corps niéme qui 
cherchaient à se rallier , tout fut entraîné. 
Rennes vit avec consternation rentret* dans le 
plus afi&eux désordre une armée qUi avait fait 
concevoir les plus belles^ espérances^ Au lÂev 
de prendre une position avantageuse 9 les r^û- 
blicains ne pensèrent qu'au moyen de rallelxtir 
la^narche de l'ennemi , en outrant de larges 
tranchées sur la route. Lea blessés f les apprpvi* 
stonnements et les munitions se portèrent sur 
Kantes. Si les Vendéens se fussent présavitiipkm 
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cemomatit^ c^en était fait de ^ancienne capi- 
tale -de la Bretagne » et peut-être de toute la 
prorincÊ. Des révoltes partielles éclataient 
dbtaque jour âans le Morbihan , où tout tendait 
à former une Vendée bretonne; mais un ren- 
fort de quinze cents hommes suffit pour étouf-^ 
fer oés ferments séditieux. 
' Tant de faits d- armes différents , tant de mo- 
tifs de crainte pour les uns et d^espoir pour les* 
autres ^-tant de marches et de contre-marches^ 
dans une saison rigoureuse , à travers des com- 
munications difficiles , tant de confusion et 
d^alarmes y et plus encore la rapidité des évé- 
nements , ne faisaient qu'épaissir le voile qui 
couvrait toutes les causes , toutes les circons- 
tances de cette guerre intestine. Le comité de 
salut public lui-ménie ignorait au juste le vé- 
ritable état des choses ; beaucoup d'échecs lui 
furent cachés , quoiqu'il eût envoyé l'adjudant- 
général Rouyer pour surveiller les généraux , 
et que Prieur de la Marne eût été en même 
temps chargé de diriger les opérations. « Nous 
» ViOxxs plaignons , écrivit le comité à Prieuir , 
>* de ce que les autres représentants , sans côn* 
» fiance dans les succès qui pourraient s^>hte- 
» hir , incertains et tremblants pour les me-^ 
>> siires que les circonstances nécessitent, dî- 
» viMÂC toujours les forces qui ne devraient 
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M agir qu'en masse. Trop indulgents pour les 
»> officiers et les chefs militaires , ila ne mon- 
Ml trent point assez d'énergie. Nous espérons 
» qu'avec ton âme de feu , ton éloquence milî- 
» taire et ton patriotisme prononcé , toi seul 
yy pourras réparer tant de fautes. » 

Le comité n'ignorait pas que les malheurs 
de cette guerre alimentaient la haine qu'on lui 
vouait, comme au régulateur impitoyable d'une 
révolution dévorante. Barère , après un assez 
long silence sur les événements de la Vendée» 
apostropha les ennemis de la puissance révo- 
lutionnaire. « J'entends ici le cri de ces fron- 
» deurs étemels : pourquoi perdre tant de 
» temps ? Pourquoi les brigands ne sont-ils pas 
» attaqués et détruits ? Pourquoi ? parce que 
» chaque ville 9 chaque commune veut une 
yy armée , et que chaque département au liea 
» de se défendre , envoie une députation à 
» Paris. Improbateurs malveillants ! n'est-il pas 
^y absurde de vouloir qu'on fasse des attaques 
» en masse et sur le champ , tandis que les 
» forces sont encore disséminées ? . • . Les opé- 
^ rations de la guerre sont - elles autre chose 
» qu'un enchaînement de maUieurs qui déso^ 
^ lent l'humanité ? Le vrai courage ne verse 
npas des larmes stériles 9 ne pousse pas des. 
yf cris impuissants ; il calcule froidement les 
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^> moyens d^attaque et de défense ; il prépare 
»les sia^cès/et laisse bourdonner autour de 
>> lui ces frelons inutiles pour le bien, qui ne 
^ savent que ¥Ous déchirer par leurs piqûres ; 
» lorsque le m<Hnent e^ yenU, il fr^pe des 
»> coups flécisifs, » Annonçant ensuite la jonc- 
tion de plusieurs e<Mp$ militaires et Tarrivée 
de 20 mille hommes détachés de Tarmée du 
^ord , il observa qu'une réunion de troupes de 
diff éren|;es armes ne s'effectuait jias aussi vite 
que la yolonté ou la pensée ; puis , répondant 
^^ux reproches que Ton faisait au comité de 
jsacrifier lfi& troupes de la république à son 
engoui^ent pour Rossignol « dont le comman^ 
dément funeste avait toujours été maintenu, il 
rejeta le tout sur les circonstances qui avaient 
porté la guerre^ sur un théâtre où il était vrai* 
semblable que Rossignol serait resté dans Tinac* 
tion* £n£n , il annonça le rappel de la plupart 
des conventîonnds qui étaient alors en mission 
en Bretagne , le maintien du système d'attaque 
en masse, et lé choix du général Thureau pour 
€ommai|der m chef l'armée de l'Ouest. Ce gé- 
néral était alors sur les frontières d'Ë^agne ; 
Marceau prit lé ^commandement par intérim. 
Ce ffit spus ce jeune officier que l'armée de la 
république porta les coups les plus décisifs aux 
royfilist^St S'il n^ recueillit point alors toute la 
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gloire des combats qui anéantirent la grande 
Yendée 9 rhi$Coire qui n^oublie rien sera juste 
à son égard. 

Tandis que l'armée républicaine attendait 
rinqpulsion qui deyait dét^miner ses. succès 9 
les royalistes délibéraient à Antrain sur la 
marche qu'ils devaient suivre. Les chefs et les 
nobles voulaient profiter du dernier avantage 
pour repasser sur les côtes de Cherbourg, et 
attendre de TOcéan les secours que semblait 
refiiser la Bretagne., Au contraire, les paysans 
vendéens et les lâcher , préférant la Loire k 
rOcéan , demandaient impérieusement leur re- 
tour d^ns la Vendée. « Voyez , disaient-ils , si 
5> la république n'est pas ici toujours formî- 
ndable? Un combat sanglant est le prélude 
>» d'un plus sanglant encore. Ne sommes-nous 
» pas affaiblis par des pertes immenses et sans 
» moyens suffisants pour insulter la Bretagne? 
» Que faire sur un sol inhospitalier , sans se- 
» cours , sans appui , et même sans nourriture? 
>^ Retournons sur le terrain qui nous a vu naître 
H et dont nous connaissons tous les avantages ; 
»nous y reti'ouverons quelques vestiges de 
^ nos autels , quelques débris des cabanes de 
» nos pères ; nous y trouverons peut-être un 
y> abri et du moins un tombeau paisible. Nos 
» cadavres ne seront plus la proie des plus vils 
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» animaux^ Qu'attendrions - nous des Bretons t 
^ Ne nous traitent -ils pas en brigands fùgi- 
» tifs ? Cette terre ingrate qui nous repousse 
s> nous force elle-même à reodtrer dans la Yen- 
» dée/ Cliarette y est encore redoutable; rai- 
M lions -nous à ses drapeaux 9 et nous marche-* 
» rons bientôt à la victoire. » 

Ces^ discours enflammèrent tellement les es* 
prits.9 que tous les efforts , tous les raisonne- 
ments des chefs ne purent changer la volonté 
de la multitude. Les 4i^apeâux furent en vaiiv 
déployés sur la route de Pontorson ; xm mouve- 
nient encore plus terrible que celui de Gran^ 
vUle menaça d'éclater^ On accusa de nouveau 
les principaux officiers de vouloir abandonnep 
Tarmée pour passer en Angleterre. La fuite de ■ 
Solerac qui dé. Dol avait g^gné la côte , aug-^ 
mentait et justifiait les soupçons. Enfin , la ma^ 
jorité l'emporta , et cédant au torrent , l'armée 
catholique se mit en pldi^e marehe vers Laval 
pour rentrer dans la Vendée , soit par Angers , 
soit par Saumur. Des bruits confus semés par 
la^ terreur la précédaient « Les Vendéens , di-^ 
» sait-on , ravagent tout sur leur passage ^ ils ne 
^ font point de quartier , et paraissent décidés 
» à tout entreprendre pour traverser le fleuve. » 
Ce passage é(ait hérissé d'obstacles. Les 
poste$ d'Ancenis ^ dëSaint^Florent» de. Varade» 
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étaient gardés ; on avait coupé lès ponts de 
Ce et de Saumur; au besoin , celui de Touru 
Faurait été pareillement, Camer prenait des 
mesures pour garantir Wantes et les deu«: rives 
de la Loire: il faisait enlever les bateaux el 
mettait embargo sur tous les bâtiments propres 
à la navigation. 

L'armée catholique arriva le 19 novembre à 
Fougères, où elle "prît deux jours de repos. 
Putaud , dans l'espoir de se faire chef de parti , 
avait soulevé les campagnes qui environnent 
Fougères, tentative au-dessus de ses forces, 
qui ne fut d'aucun avantage ni pour lui ni pour 
les Vendéens. Le 22 , l'armée fut à Ernée , le 
lendemain à Mayenne: En quittant cette ville, 
les Vendéens se dirigèrent sur Laval : un corps 
de 2 mille hommes défendait cette ville sous 
les ordres du génér^ Danican , connu par 
l'apostasie qui l'a rendu depuis fameux dans 
nos troubles politiques. Il était alors chargé de 
maintenir* la communication d'Angers à Ren- 
nes, et de combattre les Chouans qui, dans 
leur naissance , s'étaient déjà rendus redouta- 
bles, surtout depuis le passage de l'armée ca*« 
tholique. Danican , éloigné de vingt lieues de 
l'armée qui avait été battue , se voyant aban« 
donné à ses pix)pres forces, n'osa se mesurer 
avec les royalistes. Il se replia et se jeta dans 
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Angers 9 qu^on mit aussitôt en état de siège. Le 
37 novei^re , ranaée catholique sortit d^ 
Laral et se porta sur la Flèche 9 où elle séjourna 
jusqu'au 2 décembre. Ce fut dans cette ville 
que le conseil vendéen décida qu'on attaquerait 
Angers. Quelques chefs proposèrent de mar-*' 
cher sur Saumur, mais on s'en tint au pre-^ 
miér parti. 

Sur les bords de la ^Mayenne, au-dessous de 
6on confluent avec le Loir et la Sarthe 9 An^ 
gers entouré de murailles antiques , renferme 
une population de 3o mille âmes 9 qu'animent 
le commerce et le voisinage de la Loire. Sa 
belle positiQn^ ses promenades 9 ses faubourgs ,t 
ses maisons couvantes d'ardoises , lui donnent 
au premier aspect des avantages auxquels ne- 
répondent poitet ses rues étroites et tortueuses» 
non fins que l'irrégulari^ de ses édifices. L'ar- 
mée catholique demanoant impérieusement k 
repasser la Loire, se dirigea sur Angers» dans 
l'espoîi: de s'en emparer pour y exécuter ce 
passage , sûre d'y trouver un grand nombre de 
bateaux réunis. Vaincue ou victorieuse, ce 
poste lui était également nécessaire , soit pour 
y établir ses magasins après un succès 9 soit 
pour protéger sa retraite en cas de revers. Les 
dépôts considérables d'équipement^ de muni-^ 
tiens de guerre et de chevaux que renfermait 
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Angers » les animaiait encore dans cette en* 
treprise. D'ailleurs 9 le souvenir d'une entrée 
qui n'avait coûté aucun sacrifice, les intelli^ 
gences qui leur restaient dans la ville , et le 
mauvais état des fortifications, leur persua* 
datent que cette conquête était assurée. Leur 
confiance était même telle 9 qae malgré la dé« 
tresse occasionnée par une marche longue et 
pénible , ils négligèrent de prendre les choses 
les plus indispensables » comptaiit réparer dans 
cette place leurs fatigues* Tout semblait lesfa* 
vorisen L'armée catholique n'était qu'à deuic 
lieues de la ville , que les Angevins ignoraient 
encore si elle se dirigeait sur eux ou sur San^ 
mur. Les habitants des faubourgs qui avaient 
cv^icué leurs maisons , y rentraient avec une 
fiyusse sécurité, lorsque les Yendéens parurent, 
lia préeipitation de leur marche et la lenteur 
dea Angevins forcèrent quelques-uns de ces 
derniers à fuir à Saumur et aux ponts de Ce» 
Mais loin d'être effrayée à l'aspect des roya* 
Ufiftes , la naasse des habitants d'Angers ne vit 
lûentât cpi'une occasion de se signaler , pour 
vépftrer la honte dont les généraux les avaient 
précédemment couverts , en les forçant par une 
l^c^c défection de Hvrer leur ville au même 
tnnemi qui s'y présentait alors rempH d'audace 
€td'«^îr4 Les tn^upea nécessaires à la 
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de la place n'y entrèrent cependant que la 
veille de l'attaque ; négligence impardonnable ! 
La coilonne commandée par \e général Dani- 
ean , une partie de la division Boucret ; et la 
garde nationale réunies ^ fournirent environ 
4 mille hommes en état de combattre. On 
avait cependant tm espace de douze cents toises 
à défendre. Dès fortifications réparées à la hâte ^ 
plusieurs batteries placées- sur divers points ^ 
dont le feu était parfaitement dirigé^ le seBvice 
organisé avec ordre «et précision,' rassuraient 
les Angevins contre toute espèce de surprise.^. 

Le 5 décembre, à onze heures du matin, 1# 
bruit de la générale annonça l'attaque; Chaque 
corps s'étant porté^apidement à son poste, les 
assaillants se répandent dans lés faubourgs ^ et 
commencent un feu assez vif ^ auquel les repu* 
blicains répondent par celui de vingt pièces de 
canon, pointées depuis la porte Saint'- Aubin 
jusqu'à la haute chaîne* L'infanterie bordait 
les remparts : des deux cotés le feu se soutient. 
Les Angevins combattent aux postes les plus 
périlleux ^ et leurs femmes s'exposent aux 
mêmes dangers» On les voit porter aux soldats 
des munitions et des secours. Soit par perfidie ^ 
soit par imprévoyance , la hauteur des pau- 
railles avait été tellement diminuée^ que les 
assiégés, ayant presque toujours la tête et la 
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poitrine découverte 9 recevaient des blessures 
mortelles* Le jeune et brave Serrant , comman« 
dautd'un bataillon de volontaires, et Tofficier 
municipal Lebreton furent les premières vic- 
times qui succombèrent sous le feu des roya* 
listes. Le brave Beaupuy , blessé grièvement^ 
se fit porter sur les remparts pour dirigà* la 
défense et encourager le soldat. Les royalistes 
{dacés dans les maisons qui entouraient la vîlle^. 
tiraient sur ses habitants sans courir le moindre 
danger. La nécessité fit avoir recours à des 
sacs à f erre, hes Angevins en confectionnèrent 
bientôt assez pour couvrir les remparts. Une 
pareille résistance déconcerta les Vendéens ; 
au lieu d-assaillir sur le champ les' points les 
. plus faibles des fortifications, ils se bornèrent 
pendant toute la journée du 5 à diriger tm 
. . feu très vif de canon et de mousqueterie contre 
. les assiégés. Inquiétés par la cavalerie légère 
du général Marigny^ craignant d*ailleurs Fàiv 
rivée de toutes les forces républicaines qui 
étaient alors à < Château -Briant, écrasés de 
fatigues, manquant de vivres, ils désiraient 
ardemment une sortie de la garnison , dans 
Fespoir de terminer cette liztte par tfn com- 
bat sanglant et décisif ;^ mais loin de se li* 
vrer aux coups, d^un ennemi désespéré , les 
Angevins , fidèle à lei^r système purement dé- 



88 GUERRE DE LA VENDÉE. 

feotsif 9 se £^tifièrent^ et élerèrent derrière leurs 
postes des contre-murs à Tépreuve du canon, 
lues chefs de Tarmée royale» assemblés dans le 
couvent de Sàîut-Serge » tinrent un conseil de 
guerre , où deux, projets furent proposés ; Tun 
pom^ un assaut général , Fautre pour le passage 
duileuve auprès d^Ingrande^ au moyen d*une 
lausse attaque sur les ponts de Ce. Dans ce 
dèniîer cas, quinze cents hommes restés sous 
lefi murs d* Angers auraiatlt contenu là garnie 
son. L'assaut fut décidé* Quelques-uns you* 
laient que 3 mille Yepdéens chargés de fas^ 
cines, comblassent le port Ayrault pour faci^ 
)iter Tescalade ; mais six pièces^ de canon pla^ 
cées en face du port ^ cinq, cents hommes du 
vingt-neuvième régiment et l«t garde nationale ^ 
empêchaient Texécution de ce coup de mata 
hardi : on ne le tenta point.Xes Angevins ayant 
imprudemment néglige de démolir deux r»Qg» 
de mjftisons qui fkaquaient aundehors la porte 
Saint*Miçhd V les assaillfints s'y logèrent^ Her^ 
hmlfi et Pirou ^ smvis d'uaf^rt détachement^ 
9*y é^ahlirei^tpçu^a»! 1% nmt^ et firent combler 
deux fossés q^i déJE«ndaîenl rapproche de la 
pwte qn^ils ec^n^irent de mtner« Ce moyeu 
n'était praticable qu'à la Êitveur de. rd>scurité » 
«U^i)4il que pfBùdtnt jl^ jour la marche des as^ 
sîég§f^tâ w coUame s«i:rée j et le feu de plu^ 
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>siëurs grosses [pièces faisaient connaître leura 
dësseiiis. La porté ttienàcéè bientôt , fôirtmeë 
'â^tin secbnd mur , fut défendue piar une tiroujj^ 
de bmvës. L'artillerie oirigée contre lès iâssàit- 
iàhts ne Cuvant les arrêter, on jeta de dès^à' 
lés refnip^irts dès watièreS MiSarniiiâblés pôiir 
ititiendîer ïès ihaïsons qid teUr ismaient d'àsiléw 
VoTcés de se replier, lés fia^ hat*dis qtii , pi&^ 
leur éouirdge^ espéraient eUtraîner là masse f 
payèrent de là vie leur témérité ; Herbàûlt ftïi 
de ce tldmbrè>, aii mmneht où il faisait mider 
ia porte de la ville. Après d'inutiles etfortè^ 
rat^mée leva tdntà cotip lè siège , laissamt soù^ 
lés murs d* At^ets trots x^ents mort^ ^t troi3 câ- 
lEioui démontes. En iaiti lés chefs vendéenà tou-^ 
Turent rallier leurs âddàts déjà dispersés aU 
loin danÀ ia campâ[gne. Tel fut le siège d^ An- 
gers. Le Sang froid du soldât, la coufiaùcé ded 
habitants sauvèrent la ville. 

Le général Danrcau fut publiquement ac- 
*ti$é d'avoir voulu la livrer. 11 avait dit à Vial i 
procureur-général-syndic , qu'Angers ne pou^» 
vait se défendre. Une cbûte de cheval simulée 
ou réelle lui avait ensuite servi de prétexté 
^our remettre le commandement. Au niomeni 
diiplus grand péril; oii avait vu filer sa voi- 
ture et ses bagages du côté de la porté Saiht* 
Kicolàs i w dVàlétie 9 éclairée par des torchât' 
«. 7 
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ajànt pris la même direclîon, fit soupçonnai 
qu^elle. cherchait à indiquer le point le plu$ 
faible. Danican repoussa Taccusàtiop ; mais sa 
conduite ultérieure n^accrédita que 4rop les 
soupçons élevés à cette époque : il fut "donc 
destitué. Apres s^4tre Icmg- temps caché » il ne 
reparut dans les rangs des républicains que 
pour les abandonner entièrement , dans ui| 
temps où tout se réunissait pour détruire la 
république. 

Les Angevins disent encore .aujourd'hui que 
rintention des généraux, même de ceux restés 
fidèles au parti de |a révolution , était de laisser 
prendre la ville potu* pouvoir la reconquérir et 
la dévaster ensuite par le pillage ^t Fincendie. 
L*inaction du général Rossignol mal^é plu^ 
seurs courriers qui lui annoncèrent le daiiger 
-delà viUe^ et le bon esprit da soldat qui voulait 
Toler à son secours; la position de rarméefixée 
à Château^^ant , tandis qu'elle aurait pu pour- 
suivre lés Vendéens^ tout donna lieu à ce$ con- 
jectures. . 

Cependant Carrier se vanta d'avoir contri- 
bué au salut d'Angers 5 en lui envoyant de 
l'arsenal de Nantes quarante voitures chargées 
I de munitions de guei^re. Ce qui la sauva réel* 
lement^ ce fut le courage de la garnison com^^ 
mandée par les généraux MesnardetBeaiq[iuy« 
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iiC feu des assiégés dur^ trente-deux heures 
Xjonli'e un ennemi acharné et redoutable, qui 
lut contraint de fuir dans le plus grand dé* 
sordre. 

Les Vendéens désespérés de cet échec pa- 
raissaient indécis sur la marche ^ qu'ils pour^ 
raietit suivre; ils prirent la route du Nord, 
tournant le dos à la Loire et continuellement 
harcelés par la cavalerie légère des républi* 
-cains qui était sous les ordi^es de Tardent Mari- 
; gny. Laroche-Jacquelein avait détaché à Fins- 
tant même de la levée du siège 3oo chevaux 
et deux pièces d'artillerie volante pour repous- 
ser Marigûy . Ce fut près de Durtal que les deux 
partis se .rencontrèrent. Marigny se hattit 
. seul avec un cavalier vendéen^ auquel il donna 
la mort ; bientôt après il fut emporté lui-même 

• par un boulet de canon ; plusieurs de ses hus« 
sards- périrent avec lui 9 et le reste fut dispersé.' 
L'armée royale s'arrêta à Suette , et niarcha le 

. lendeniain sur la Flèche , non par Durtal , dont 
le pont était coupé ^ mais par Beaugé. 
. La mort du brave Marigny n'avait point ar- 
rête Westermann. Cet infatigable partisan har- 
celait déjà l'arrière-garde vendéenne j tous les 
traîneurs, tous ceux qui rodaient et couchaient 

• dans les fermes tombaient sous ses coups ^ et 
•trouvaientUùe^ort c^ta^ne* II attdigiiit à une 
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lieue de Beaugé l^arrîèfergarde'^ëiftîère^ et kiî 
envoya quelques obus; mais Pii^ti 8'étant|)orté 
en force potu* détourner son attdefue, le ctm- 
traîgnit de se ret>lia- jusqu'à Sarse, dont iWé- 
nait d'incendier le ùbâteau. , 

Là , Westieitnann fit mettre pied à *érre à -hi 
moitié de sa cavalerie ; il reftibusqnaetengagèk 
conlre Piron uti feu de file dç carabine y tel 
que celui qu*auraient pu faire dès , £ftnia^as 
armés de fusils. Cette manoeuvre aouteniiie pftr 
le canon coûta la vie à quelques tîraiUeaits 
royalistes qui s^étaiènt ti^p avancés. We^^n^- 
mann accablé par le n<m\bre > n'étàùt fàê feè- 
coudé par la division Muller , doi)t 1^6 scâdâls 
rangés en bataîHe s'indignaient de ^e pdimt 
marcher 9. se replia jusqu'à Suette. LaroC^h^* 
Jacl|itelein tefi^ttre de Beaugé , y resta Tes S et 
6 décembre. 11 ^'occupa de la réorgatii^aticm 
'ûe son wmée, encore fhis affaibliepar la fa- 
tigue et les maladies que par les combatis». Il hd 
£t diâftribuer-des munitions. Les Yefndééns n'â^- 
Vâàfint plus alors que trente canons <m<^ikirs 
^t âouse caiteonsy dont la plupart^aient vides. 
Les chevauiL de trait leur tnaiM|aaient éf^e^ 
ornent; les voitures de iul^ foumissâdent siic^ 
pessivement ceux qui trainiâent l'ârdHerie. 

L'armée catholique trouva p^ de vivrôs À 
fiFcangé. A son approche 9 les )>atnolesavi»làt 
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MM euToyé: à Saominr* Leg.fennea aiTÎcoa- 
nâiHes et le$.campagaès foimûreat paç force 1^ 
iMnrriture nécessaiireauxvhomme^el auXvcbe* 
lOms^ L^ârmée, ontièi^e sprtît.de Beaugé le 7^ 
décembre à la pointe du Jour pour se diriger 
sMhp la Flèche; elle élait protégée par une ar-^ 
rîère-garde composée de .Garajierië et dUn£aa^ 
terie> et par une pièce de canon. . 

: BeanvoUier, intendant el trésorier-général V 
quitta ITatmée àJSeaugé^laissant Ja caisse mi^ 
taire au curé dç ^Saint-Xiaad; Son d^p^rt fui 
blâmé 9 et cepcodantimitépeja aparèft par d^a^*) 
trei chefik -La cakunaie s^atlacha depuis à Beau^ . 
lEotticr qu'on accusa dfh^délilé, mais saj^^ 
aucunes preuves. Ce chef Tepdé^en qui pré-., 
vcnpàit la pevte de son «parti » crut qu*il était, 
iputilë de se sacrifier- sans nécessité » d'autant: 
plus que la xMàture de ses- fonctions ne lui eil 
faisait point un devoir. 

Westermann 9 . toujours à la potirsuite dés 
Fennemi, lui tua quarante cavaliers» mit le 
reste en fuite » et répandit Je désordre dans souï 
infanterie » qui néanmoins se rallia çur une 
hauteur où die établit une pièce de cancxi. Lel; 
£eu se soutint pendant une denu^^heure ; maisr. 
MaUer alléguant des ordres supérieurs, se re* 
iusa toujours, à soutenir Westemuàin« Il pa« 
«k. miL*eD efiEet il lui était enioint de rester ki 
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quatre, lieues de la cavalede légère j Westcr^ 
mann , loin de se décourager, coupa les Vem* 
déens sur leur droite , s^empara de leur cmiont»* 
les dispersa et lès poursuivît jusqu^au pont de 
la Flèche* Il y trouva Tarmée catholique ran-. 
gée en bataille, ayant eu face la rivière du 
Loir dont le pont était coupé, au-delà ,1% vîUe 
défendue par une forte garnison. Les royalistea 
ainsi pressés entre la rivière et l-arméé euneuïie 
avaient à craindre une défaite totale.- Laroche^» 
Jacquelein prend alors, un parti décisif: tandis 
quHl oppose une partiede son armée à Wester* 
mann et à la brigade- da général L^dos, il; 
remonte le cours delà rivière à la tétédè qi!ii6z& 
cents hommes. Il trouva un gué près irun: nion-> 
lin sur une chaussée couverte d'eau et trèsidai^ 
gereuse. Les plus hardis paissent les premiers ; 
le reste suit, surprend et culbute la garnison 
de la Flèche, s'empare .du faubourg, s'y re* 
tranche, y passe la nuit, rétablit le ponC et fait 
entier toute l'armée dans la ville. Ce glorieax 
succès étonna les républicains eux-mêmes. Le 
général Chalbos^ et le conventionnel Gamier 
de Saintes , chassés de la Flèche, se retirèrent 
au Mans. Laroche- Jacquélein fit' recouper le 
pont dç la Flèche , et pour arrêter l'ennemi , 
plaça des batteries dans une position avanta- 
geuse. L^année royale aocablée do fatigue et d^ 
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maladie nç demandait <jne du repos ; elle resta? 
deux jours 4 la Flèche sans y être inquiétée. 
Jje .iQ,.à la pointe^dù jour, elle se dirigea sur- 
lé Mansii A sept heures du matin, Westermann 
se trouve avec sa cavalerie devant le pont coupe. 
A la vue du déipàit de Fennémî, ses cavaliers, 
passent \ 1& ii^e, et ses fantassini^' sur. des, 
i^outres et de petits bateau^. Cette troupe pé-. 
Bèlre dans la ville fet joint l!àrrière-garde énne- 
ipiie €[111 en sortait. Lè^ traînéurs forent massa- 
€réis. On trouva quelques, canons et des.caissons. 
abandonnés faute de chevaux. Westermann* 
suivit tes (races dfes Vendéens jusqu^à Foui- 
tourte : l'a route était couverte de coips morta. 
en putréfaction. La même nuit, Westerinann 
fit égorger quelques centaines de royalistes qui 
ne pouvant phis. se traîner, s étaient répandus; 
dans les fermes.. 

Le général Rossignol venait d'exécuter les; 
ordres du comité de salut public , en remettant 
à Marceau le commandement de l'armée de 
, rOuest. Cette armée , divisée en plusieurs co- 
lonnes ^^ n'était point encore réunie. A la, levée 
du siège d'Angers par lesroyalistes,Ieùrmarche 
incertaine avait obligé les généraux et les .com- 
missaires delà république demorceler les forces. 
Une coloime aux ordres dû général Muller 
tvait suivi Westermann. sur la route de lat 



g6 GUERRE D.E tA VENDÉE, 

Flèche; une autre avait pris la-ix>ute de la levée- 
pour protégei; Saumur et Tours ; une troisième . 
avait reçu Tordre de«e porter sur le chemin de- 
Bèaufort pour servir de corps intermédisgre , , 
€ji appuyant la gfiuche ou la droite, suivant les^ 
circonstauces.Tous ces mouvements attestaient 
le doute et Tignorance où Fon ét^l quant aux. 
projeta ultérieurs des yçn4éei}s..En s^élpignanb 
ainsi de la Loire ^^ils semblaient ayoir reppi^cé 
au projet de^enter le passag|,e par Saumur , pro^ 
jet q[u'ils avaient si- energiquement proclamé à» 
Granville et à. AntraÎQ... Y ayaijent-ils.. renouçé 
par crainte , ou bien un autre esppir guidaitrib 
leur marche nouvelle? Un mémpirç anon^-me^, 
écrit par un royaliste , dit qu'un desémis$aii:es< 
du comte de Moira parvint,^. à travers mil]^- 
dangers aux avant-postes des Yendëens le jour 
même de là levée du siège d'Angers , et quç. 
s'étant fait connaki^e , il fut conduit devant le 
conseil assemblé , auquel il annoqça le départ 
de l'expédition et l'attente où elle était de l'arrir 
vée des royalistes. sur la cote pour effectuer sop^ 
débarquement.. Alors , selon l'anonyme , Larop 
che-Jacquelein proposa un coup hardi , mais 
dontle succès pouvait sauver son armée. Il s'agisr. 
sait de se porter sur Cherboui^, d'enlever d'as- 
saut cette place mal défendue et de se ménager- 
ainsi une jonction facile du côté de la, mer ep^ 
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«jeme tçmps que 1*01;^ $^assurerait du coté de la 
tj^fre d'une défensive avantageuse , en se retràn- 
cJ;la^t dans la presqu'île du Cotentîn. Cb^cun 
^pi:6uva cette résolution et jura de la iswvre. 
©n se mit en marche,, les bandes «éparses se 
i^ijif^r&Bà et respoir de tainçrci: parut ericore 
^efçof x^nkner leur ccyurage presque wégnti. 
Cjf^tte assertion, n'^^ fbndée sur auçu;^ aptre 
t^oi^nage. . Il par^t au contraire qu'il, j eut à 
là. Flèche un conseil de guerre vendéen où il 
f^ question/de diviser. L'armée en dexi^ cprps. 
L'^Q. devait gagner Tours pai* la levée « l'autre r 
p9jr la route d^i IVÏans , pour s^empai^er , api^ès 
}eur jonction > de la fabriqiie des ppudjres de 
^ipa^t» 2^ deux li^uesi dç Tours , et reutre][*.çn- 
spitQ dans la Yendée par cette ville ,r dont ijis> 
«ro^raient Paçcè$ facile.. %^ déSsiutd^. subsis- 
tance nécessitait le partage de l'armée ,^ et L'eiji*; 
sembla dç ce projet » ^ déço^certa^t 1^ l'^pn* 
blieain^ , eût pu sauver les royaliste^, M^^dt^ei^t^ 
yeusenven^t le désordre^ la confusion, et le décpu- 
pageinent étant au comjble ^ ce plan, salutaire qq . 
put être exécutée. 

Ce fut. à cçUe ^oque que la di^isipnrirép^i*^, 
^îaine des cotes de Cherbourg e^e6ti|$^ sa. jp|ic*% 
Xipn d^s Beaugé : on aurait pu 1^ difiger k^ 
fie^ips sur la Flèche , avant que les royaili^tes se 
fRS^m% WÇarésf, dç ççlte ville. Pri^. ewfte, de»* 
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feux , il ne leur fût alors resté que Taltemative^ 
de périr glorieusement sur le champ de bataille 
ou d'être précipités dans le Loir. Leur destruc- 
tion ne fût au reste que retardée par cette faute 
des républicains. 

Larocfie-Jacquelein arriva le lo octobre cfcs 
Tant la ville du Mans , où il ne pénétra qa%prè& 
un conibat très-vif contre la garnison. Ily avài^ 
à la tête- du Ponllîeu et sur le pont même tiran* 
chées sur tranchées, canons, chau$sè-trapes, 
chevaux de frise ; ces obstacles n*en furent pâi& 
mains surmontés de la manière la plus sùipre^ 
nante , et les royalistes y passèrent tranqùittC'"^ 
ment la- journée du 1 1 . 

Toutes les divisions républicaines soûs le» 
ordres du général Marceau se réunissaient au 
village dé Foultoiu-te, rendez-vous général de 
rarmée, pour marcher successivement sur le 
Mans. Westermann , suivi de la division Muller, 
formait Tavant-garde. 

Instruit le même jour que deux corps enne- 
mis s'avançaient par les routes de Tours et d'An- 
gers , Laroche-Jacquelein fit battre la générale 
et marcha droit aux républicains. Westermann, 
culbuté au premier choc , se replie sur la dîvî^ 
•ion Muller ; soutenu , il s'avance de nouveaUit 
Arrivé sur une hauteur flanquée de bois- de 
sapins 9 en avant du Pontlieu , il y. trouve lett 
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royalistes avantageusement embusc[ués . ; sa 
troupe et la division Muller sont repoussés avec 
perte. C'est alors que parut la division de Cher- 
bourg;, qui ne s'était point encore mesurée avec 
Tenhemi ; elle était commandée par le général- 
Tilly. Malgré des chemins détestables , encbm- 
brés de voitures et de lourds bagages ^ on la vit 
^'avancef iièi^ement, ayant^en tête les grenadier 
d'Armagnac% Ceux-ci , knpalientsde combattre^ 
demandaient s'ils étaient encore loin de l'eniie^ 
mi et témoignaient leur joie d'être sur le point 
de l'atteindre. Le général Marceau , accbum 
poin* entamer le combat , veut diriger lui-niéme 
tous les mouvements; il brûle de se signaler eh 
ce jour, et sa vtie. inspire à tous. la confiance: 
i'armée entière connaît sa bravoure. II avait dit 
en partant de Rennes : « Je suis déterminé à.me 
Yif battre ^ n^eussé-^je que trente hommes à oôm- 
»niânder.» 

Le reste de t5 mille braves de la igarnison de 
May ence , brûlant de la même ardeur , marchait 
à la suite de la division de Cherbourg. Déjà la 
cavalerie dé Westermann, après s'être ralliée^ 
s'avançait de nouveau, recommençait l'attaque 
et chargeait sans attendre le signal. Elle Ait sou^* 
tenue par la division de Cherbourg. Les roya- 
listes ne purent résister à l'impétuosité de leur 

choc; ils rentrèrent en désordre au Mans^ 
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a^ayant plus d^espbir que dans Jea r«teiiii6faLe-f 
ments de cette viHe.^LarQohe^àcqueHo lesr 
ralliait à mesure 9 pour les placer par éoIxeloDA 
en avautdu PontJieu ^.dont^racoès deTÎifet ft^itm-- 
dable. 
: IMbu'ceau protenù coQtre Westennann 9 lui 
lemit un biHet du conventioDUel Bôurbotte» qui 
lui rqirochaitc d^iavoir comprami^ rarmée paîe 
^on. iiùperadente audace. U lui était eujomt, 
souspeine die la vie» dene plus engager 4^acÛ0ii 
et de se bpiiier à^Qcki^er ta^ marche de Te^ 
¥iemi*. 

AfXJOL approches, de là^nuit 9 Marc^u dofoiç^ 
l'ordre, A Westermaim de prendr^e pa$iAiou<e0 
ayant, de Ia4 Tille ^pour i^ttaqucv le>lBndeiv4i]i« 
i« XiH m^Beure position ^répond Westetmaun^ 
jtKmal^é les menaces de Bourbotte 9 est .dans la 
» .lôlle même : profitons de la^^rlune. Tr^rlvk 
» joues gros jeu 9 braye homme, lui dit Jfai^ 
9»ceau cm lui- sevrant la inaiti ; n^importe, 
» niarche ei> je tC: soutiens. >h 
• Westormann 9 suivi des grenadiers d> Arma-^ 
gnac9 s^a.vance dsM^S Je plus grand kilencé. Le 
capîtf^e Rolland mootie, le premier sur lepoiit» 
en écarte les chevaux de frise pour pénélrei: 
dans la ville à la tête de sa con^agnie f. il n'a aui 
eunégard pour tes représentations de sfxgiîtèpe^^ 
çOTpmafufant du n^émarégiment .^^çt^e^pQcipite 
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^m s^éçmol : iK Nous tenons donc eûfiarenne* 
» tifii ; c*€»fc ici 4|a'il iftut l^^xterminer ou mourir 
M* gloriMsëmetlt. » Son frère aùsisitôt le sain 
O^ Ibat la cl^arge; ë& un instant le pont^ les 
•tetranchemeûts sont forcés et les royalistes en 
4futte : plusieurs jsent atteint^ et baillés en pièceb 
il IVutrée de là ville. Une b^terie maiqnée ar- 
^réte bientôt l^s patriotes ; mais Tintrépide bra«- 
'Voaré des grenadiers d'Armagnac impose à 
«quelques làekes qui déjà cherchaient à pr^idi^e 
ila fuite* Wéstermanu est inébranlable. Laro^ 
chè- Jac^ueleiii établit aussi des batteries sur 
-toutes les avenues de la grande place du Ma)is et 
^tte des tirailleurs dans les maisons voisines de 
4'iietiou. Le feu meurtrier écarte les plus aùda* 
itsîeat:. Westermann ^frémissant de rage, tomSie 
•à coup de^bre sur eeux ^i paraissent indécis ; 
ttaia la position recitootabie den Yendéens ne 
f)ermet plus d!àyancer. Sur les neuf heures du 
0oir V Mar<5eaa. fait halte ,. sans ces^^r son. feu > 
|)io«ù- prendre position. Son intention était de 
^ei*ner la; ville , pour qu'aucun ennemi ne pût 
kd ,éobap|»er. Westermami, à sou exemple , 
fait ÊÊam^mvéiet sa troupe , dont les rangs.semt 
^laircis. Mai^eeafU lui envoie du catton pour 
empêcher les Myalistes d'a:vatteer » et fait âler 
rpaar "M droite une; colomie qui s'empare de la 
• nmie es Vjum* Wetterm^tui j[{araiitait eumiéoMi 
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temps toutes les rues adjacentes à la grande 
place 9 ce point étant à laibis devenu le quartier- 
général et le dernier retranchement des Ven- 
déens. Une fusillade terrible » entremêlée de 
coups de canons^ s^engage malgré Fobsciu'ité. 
Laroche-Jacqiaelein a deux c^ievai^x tués sous 
lui. ; rentré' dans Tintérieur de la ville pour y 
donner quelques ordres » son absence alanue 
ses soldats; revenu sur le champ de bataille 9 sa 
voix ne peut plus se faire entendre au milieu 
du tumulte et des gémissements d'un grand 
nombre de femmes éplorées. Dès ce moment il 
lui tut impossible de rien prévoir^ de riéu répa- 
rer. Une grande partie, des Vendéens , plongés 9 
soit dans Tivresse, soit dans le sommeil 9 sont 
réveillés par le bruit du canon ; ils accourent 
pour prendre part au combat 9 mais ce n'est 
qu'avec confusion et dans le plus gra^d* dé- 
sordre^ Les rues se remplissent de cadavres 9 et 
les cris affreux .des mourants portent partout 
répouvante. L'encombrement des voitures aug- 
mente encore le tumulte; le^ hommes:^ les 
chevaux s'écrasent et se tuent. LarocherJac- 
quelein et quelques autres chefs 9 dont les efforts 
sont devenus inutiles 9 croyent la bataille per- 
due sans ressource 9 et pour éviter un massacre 
général 9 ne songent plus^qu'à se ménager une 
retraite; II9 rassemblent quelque càvàleiie etc 
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agneat là route deLaval » la seulequifût encpre 
ire : elle était déjà couverte de. fuyards 4oiit 
bn pe put rallier qu'un petit nombre, Larpche-^ 
Jacqùelèin, d'après le bruit de rartillerié, jugça 
qu^une partie de son armée soutenait encore le 
coiq^at ; il tourne bride et court, au galop re- 
joindre Tan'ière-garde : mais entraîna de nou- 
veau par les fuyards qui lui crient que- tbut 
•est perdu , ses efforts sont inutiles^ 

Les républicains combattaient cependant de- 
puis 4 heures du soir sans avoir pénétré dans la 
place du Mans ^ dont l'accès était défendu par 
une artillerie foudroyante. Une poignée de Yen- 
déens intrépides et voués à une mort certaine, 
servaient ces batteries. Une pièce de 12 chai> 
^^e k mitraille emportait des rangs entiers de 
pati'iotes. Il était deux heures du matin , que les 
royalistes les plus opiniâtres , se croyant entière- 
metit perdus , cherchaient encore à vendre chè- 
rement leur vie , en se battantsur leurs canons et 
4lans les maisons qui leur servaient de retran- 
chements. Soit lassitude , soit terreur pu impuis- 
jsance de part et ^'^utre , on resta des deux 
côtés en observation jusqy'à la pointe du jour* 
Le général Kléber, qui venait alors, d'arriver 
avec la division Mayençaise , fit passer de nou- 
velles troupes à Westermann. Quoique blessé, 
ce général j après avoir ^u deux çheyaux tués 
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sotis lui 9 n'avait pas quitté lé poste périlleÙK ^j^ 
ravaût-garde. 11 reprend ràUàque » tandis q[ue 
le général Carpentier » pour vaincre ropihîâtre 
résistance des Vendéens » fait pointer tour 4 
tour du canon dbargé à lnoulets et à mitraille 
sur les batteries ennemies et sur les feifétres 
des maisons situées dans les angles, de la place« 
En même temps les chlasséurs des Francs et de 
Cassel réunis aux grenadiers d'Armagnac et 
d'Aunis chargent à la baïonnette tout ce ^i 
est devant eux. Rien ne peut résister à cette 
dernière,attaque% Tout ce qui n'est point égorgé 
se sauve sur la route de Laval , abâi^donnaiit 
aux vainqueurs Tartillerie presqu'entière , les 
bagages y les femmes , les enfants et les blessés^ 
A rinstant même l'armée républicaine réunie 
au faubourg du Pohtlieu, fait son entrée ati 
pas de charge : le Mans, dont les rués sont ei> 
combrées de cadavres , de monceaux d'armés ^ 
de voitures brisées, de chevaux étouffés » de 
canons , de caissons , de bagages, présenté !*&& 
freux spectacle d'Uné ville emportée d'assaut 
et livrée à la rage féroce d'une soldatesque 
altérée de sang : lés femmes cachées dans lés 
maisons en sont arrachées et traînées sur Ta 
place publique pour y être massacrées. Devâiit 
les demeures même des commissaires conven- 
tionnels > on égorge une multitude de victimes ; 
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Jes femmes y sont entassées et foudroyées paï* 
des feui de pelotons. Ces infortunées se serrent 
pour éviter là mort ; les premiers rangs reçoi- 
vent seuU des coups mortels, et leurs bour- 
reaux infatîgaijles portent sur les autres de nou- 
veaux CQùps, A îa vue de leurs cadavres en- 
tasses et encore palpitants^ les vainqueuris se 
disent aveé une joie féroce : ils sont en batte-- 
ties.hsL jeunesse et laîjeauté, rien nVst respecté; 
ie soldat farouche se montre encore plus cruel 
pour les. femmes d un certain rang, dont les 
cadavres mutiles sont traînés dans là boue. Lés 
rues, les maisons, les places publiques, tout 
est couvert de morts ; les vainqueurs semblent 
ïkè pouvoir s^ rassasier de sang. Marceau qui 
gémit de l'épouvantable abus de la victoire ne 
peut y mettre un terme , qu*en faisant battre la 
générale : le soldat livré au pillage écoute avec 
peine ïe rappel à ses drapeaux. Les chevaux , 
les voitures, les ornements d'église, tout ce que 
(possédèrent les vaincus , ne put assouvir leur 
insatiable cupidité ; le chapeau de d'Autichauip 
tombé entre les mains du commissaire du dé- 
partement de Maine et Iioire , devient un tro- 
phée. Ce chef, blessé dans le combat, ne dut 
)a vie qu'à l'hospitalité la plus généreuse, comme 
on le verra quand je parlei^aî de ce qui le oon- 
feeme. We^t^nuwn I àk tête des grenadiers 
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djâvant-garde , poursuivit avec achamemeiif 
les fuyards sans s*arreter au M ans# Malades f 
blessés , tout ce qui nWait pu suivre la masse 
fut égorgé, sans distinction de sexe^ La déroute 
ne s^arréta qu*à la Cha):trense du parc , et pen^ 
dant Tespace de quatorze lieues , il ne se trou* 
yait pas une toise de terrain qui ne fôtt couverte 
de quelques cadavres. Les paysans > soit quUU 
s'empressassent de prendre le parti des vain- 
queurs y soit qu'ils cherchassent à mettre un 
terme aux calamités d'une guerre qui mena- 
çait leurs propriétés , firent eux - mêmes des 
battues dans les bois et dans les fermes , où ils 
tuèrent un grand nombre de fuyards. Quant 
aux divisions de Tarmée qui suivirent Wester-* 
t^axm f elles se contentèrent de ramasser dans 
la route les individus des deux sexes , qui , pa- 
raissant suspects 9 n^étaient point réclamés par 
les habitants du lieu. Mais malheur à ceux qui 
ne pouvaient marcher! faute de moyens de 
transport f ils étaient fusillés sur le champ. Lei 
lemmes jadis lés plus riches se traînaient avec 
peine dans la boue y cherchant à s'assurer la 
protection de ces patriotes f àonX le seul aspect 
autrefois ne leur eût inspiré que la colère et le 
mq[>ris. Au mUieu de tant d'atrocités^ on aima 
à. reposer son imagination sur quelques traita 
^Ufii% pitié généreuse* Les soldats d'Aunis et 
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d^ Armagnac auxquels était du princ^palanéut 
le gaîa de la bataille , emmenèrent plusieu]:;8 
Vendéennes de distinction. Sans se prévaloir 
du droit de conquête , sans même se permettre 
aucun propos indécent , presque tous respec- 
tèrent leurs captives, et en arrachèrent bean^ 
coup à une mort certaine , au risque de périr 
eux-mêmes victinies de leur humanité* 

fjaroche »■ Jacqueleîn arriva dans la soirée 
idu i3 à Laval, et fut rejoint dans la nuit par 
tout ce qui avait pu échapper au fer des pa-^ 
Iriotes. Ce fut alors que les chefs vendéens pu- 
rent sonder la plaie profonde-^e leur parti. Le 
désastre du Mans venait de leur enlevek* leurs 
plus bi'àves soldats , leur artillerie , leurs imiili* 
tions ; tous flirent d*avis de se rapproché!^ de la 
Lioire pour en tenter le passage à quelque prix 
que ce fut. Il fallait éviter uh ^(memi iûfati- 
gable qui avançait à grandesf')o^Ërtiéès« AvftÂt 
le jour le signal du départ fut denniié i mais' lès 
malheureux Vendéens étaie&t tellement acca« 
blés de fatigues, de besoiils, de maladies, qile 
la plupart de ceux qui xké pîâà*ent uMut^èf*» 
saisis de terteiir , se {aissèrent désalitiér pat^-l^s 
femmes de Laval. *- 

G:aon fut occupé le 14 par cef^ Wctpè 61- 
gîtive que Westermann poursuivait avec tant 

de vigueur; chaque fernte^ cha^e msisàtk, 

8., 
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: derenaii $ur la route le tombeau de quelques 
royalistes. Il parait, que ce fut dans cette fuite 
que Royrand, déjii l>les$é , fut atteint et abattu 
d^un coup de sabre par un sergent républieam» 
Sa croix de Saint-Louis lui fut arrachée et en- 
■Yoyée à la Convention.. Plus les patriotes avan- 
çaient, et plus, Laroche- Jacquelein pressait sa 
retraite. Le i5 il:occupa Pouancé,le lendemain 
; Ancenis. A la vue de la Loire , à Taspect des 
rives vendéennes, les esprits se ranimèrent; 
Fe^oir qui semblait n'être qu'a.u-delà du fleuve 
augmentait encore l'envie de le franchir* Mais 
€x>mment Tentreprendre sans bateaux sur ses 
bords, et n'ayabt aucun moyen de créer toi^t 
ce qui manquait pour y parvenir? L'approche 
. 4^un. implacable ennemi ajoutait encore à la 
■ cruelle inceriîtude d^ine pareille position. Cette 
. troupe désolée crut devoir se diviser; une par- 
tie gaiida ^ }f^ hauteurs , Tautre se dispersant 
, 4suis la villle et ses environs ^ s'empara des pou- 
tres , des arbres ^ des tonneaux , des planches 
et de toutes jes boiseries qu'elle pouvait trou- 
ver. On démembre tour à tour, et Ton rassem- 
)|le tout ce. qui peut surnager pour construire 
des radeaux. Tout le monde travaille , pendant 
que quçlq^es7uns sonten vedcjtte. Les cons- 
. tractions se pressent et commençaient à s'avan- 
çêCrlwsffp^yye^i^^ laifott^e 
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iTAngers, Le son funèbre du tocsin se fait 
aHissîtôt entendre ; on court aux armes pour 
aller à sa rencotytre : mais son artillerie lançait 
déjà des boulets au milieu des travailleurs* 
Westemiann est cependant repoussé ; il se 
retire à Saint-Marc ; les radeaux s'achevaient 
pendant le combat ; malheureusement leuir 
mauvaise construction fait que Tarmée bientôt 
découragée par les premiers essais 9 refuse d'y; 
monter, Laroche-Jacqueleinveut l'encourager 
par son exemple : il s'élance le premier suivi 
dé Stofflet et de quelques soldats ; il est bientôt 
au milieu du fleuve , et son cheval quHl tient 
par la bride , le traverse à la nage. L'armée 
entière, les yeux fixés sur ce frêle radèaUf 
tremble pour la destinée de son général. Cette 
Itiachine sans direction flottait , s'enfonçait 9 se 
relevait pour s'enfoncer encore. Après une 
demi -heure de lutte contré le courant, elle 
parvint enfin au bord opposé. Quelques cen- 
taines de soMats imitent l'exemple du général; 
îa plupart parviennent heureusement , quel- 
cpies uns sont engloutis. L'armée entière aurait 
néanmoins tenté le passage , si Westennana 
n^eùt pas fait répandre par ses espions l'aut- 
nonce d'une attaque prochaine et générale tJe 
hasard servit la ruse ; l'alarme avait à peme saisi 
}es y endéens ^^ que cinq à six cents patriotes 
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places en observation du coté de Nantes , atta- 
quèrent par une vive fusillade les premiers 
postes. Les royalistes se croyant entre deux 
feux , abandonneni le fleuve , les radeaux et 
tous leurs apprêts pour ftiir du côté de Nort. 
Ils errent qudque temps sans officiers , sans 
chefs ; enfin , Fleuriot, Talmont, Lyrot, Piron, 
Marigny , Rostaing , parviennenj: à sauver quel- 
ques canons et rallient encore 7 mille hommes, 
restes malheureux de. celte armée redoutable 
qui, soixante jours auparavant, maîtrisait la 
Loire, envahissait le Maine et la Bretagne. 
Flèuriot et Talmont poursuivirent leur marche 
s«r Nort pour gagner la Vilaine, -avec Tespoir 
de s^ùnir aux Morbihannais qui s^agitaient 
alors ; mais plus ils s^éloignaient dé la Loire, et 
plus le nombre de leurs soldats diminuait. 
Pressés de rentrer dans le Poitou , les déser- 
teurs vendéens filaient par pelotons sur la rive 
droite, malgré des périls inévitables, pour 
ë^ier et surprendre le passage. Du côté de 
Varades, le fleuve d'abord mal gardé favorisa 
les plus entreprenants ; mais la plupart comp^ 
tant 4¥op sur là clémence républicaine , après 
avoir surmonté les périls , ne trouvaient que la 
iiiort. L'armée des 7 mille hommes dirigée par 
ïlWuriol, prêtait réellement qu'une horde dé- 

ieispérce sans cçsse aux prises stvec tous le* 
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besoins; le plus grand nombre se répandant 
dans les fermes» y ehercbait des vivres que 
souvent ils étaient forcés d'arracher Tépée à la 
main. Chassés comme des bétes fauves par les 
paysans 9 ils étaient livrés aux républicains. 
Ces derniers , quoique victorieux , éprouvaient, 
également tous les genres possibles de priva^ 
tion. Ils renoncèrent à poursuivre aussi viye^ 
ment Tennemi , et les premières colonnes s'ar? 
rétèrent à Chàteau-Briant. Westermann. à 
la tête de la cavalerie^ pressait toujours lies 
. 7 mille ^ qui néanmoins parvinrent jusqu^à Blin , 
mais dans un état déplorable. La défection s^é* 
tait niise dans leurs rangs ; trois cents cavaliers 
avaient abandonné Fleuriot pour se rendre à 
Nantes ^ et s'y constituer prisonniers avec arméi. 
et bagages. Carrier les fit fusiller. Le jour do, 
leur départ^ sur le bruit d'un rassemblement* 
dans la foret duGâvre près Blin» cent cinquante 
royalistes quittèrent également Tarmée pour 
s'enfoncer dans la forêt avec plusieurs cbefs 
marquants, tels que Talmont» Donissant^ Deses* 
sart» Pérault» Piron» Rostaing et quelques dames 
vendéennes échappées aux massacres du Mans; 
les chefs traînaient avec eux la caisse de l'armée^ 
contenant des assignats royaux et 2 mille louis 
appartenant à Talmon,t et à madame Lescure. 
Le bruit d'un rassemblement dans la fprél 
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n^âvant été vraisemblablement imlaginé que 
pour couvrir là défection , tous se dispersèrent 
après s'élrç p^u'I^agéles 2 mille louis renfermés 
dans la caisse. 

Fleunot , Lyrot et Marigny restèrent seuls 
^ la tête des. 7 mille hommes, bien persuadés 
que même en mettant bas les armes , il n'y 
avait point de grâce, à espérer • Aussi résolurent^ 
ils de vendre chèrement leur vie; il Si nommée 
rent à BlinFleiiriot général en chef, et de for-p 
tifièreat ensuite dans un terrain céupé de haies, 
entouré de fossés. Dans la crainte d'être enve- 
loppés, ils prirent des précautions pour con- 
naitre les mouvements des colonnes ennemies 
qui les suivaient de près. Ils pratiquèrent dans 
la tour du château de Blin plusieurs ouverture$ 
k, travers lesquelles ils aperçurent bientôt Tar-? 
inéé républicaine réunie en masse dans une 
vaste plaine. Cette armée qui ne demandait qu'à 
combattre eût forcé sans peine le poste . de 
Blin , mais lés commissaires conventionnels , 
soit pour se distraire , soit dans le dessein d'a- 
nimer le courage 4es troupes, passèrent 'la 
journée k faire joùçr dans le camp des airs 
p^tri Qtiques. ÏXes torrents de pluie étant tout à 
coup su rvenus , l'attaque fut remise forcément 
au lendemain. Fleuriot profita de ce retard, e* 
lit évacuer Blin pendant la ntiitj il dirigea sft 



GUERRE DE LA VENDÉE. ii3 

marche , dans le plus grand silence , sur Save- 
nây. Au point du jour, rarraée républicaine 
ayant fait sesi dispositions d'attaque , ne trouva 
plus que quelques misérables traîneurs qui fu- 
rent bientôt égorgés par les premières colonnes. 
Les chemins de Blin à Savenaj étaient rompus 
par l'abondance des pluies ; les royalistes pour 
se rapprocher de la Loii^e , s'engagèrent dans 
dés l'eûtes impraticables , et marchèrent à tra- 
vers des marais , ayant souvent de l'eau jusqu'à 
la ceinture. Arrivés enfin à Savenay, ils se 
fortifièrent dans ce dernier retranchement, La 
Loire et la Vilaine » dont les ponts étaient cou- 
pés , n'avaient point de bateaux ; la droite et la 
gauche présentaient aux royalistes ces deux 
rivières » et l'Océan foi-mait la troisième partie 
du tinangle dans lequel ils se trouvaient en- 
fermés : il fallait donc vaincre ou périr. 

A quatre heures du- soir , l'avant-garde des 
royalistes commandée par Lyrot - la - Patouil- 
lère, occupa Savenay. Ce bourg situé sur utie 
hauteur , pouvait se défendre. Lyrot plaça des 
Vedettes sur les points les plus élevés, des gardes 
0a avant , l'artillerie en face des principales 
avenues. Westermann et Kléber se présentent 
ii la tête de l'avant - garde républicaine ; il» 
placent en position sur le flanc droit de la route 
line pièce d'artillerie volante , embusquent 
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rinfanterîe et attaquent les avaût-postes avec 
la cavalerie légère. Lyrot sort de Savenay avec 
toutes ses forces, donne un instant dans le 
piège 9 mais il quitte bientôt la plaine pour se 
retrancher dans un bois qui se trouvait en 
face. Attaqué vivement^ on tue à ses côtés 
Laugrenière ; mais Lyrot oppose une défense 
courageuse , et obtient quelqu*avantage contre 
Tavant-garde républicaine qui n^était point en 
force 9 les colonnes de Tarmée ne se réunissant 
que les unes après les autres. Fleuriot et Ber* 
nard de Marigny arrivent , et tout ce qui reste 
de Vendéens prend position. Un brouîUai^d 
épais qui s^élèvc^, joint à Tobscurité de la nuit, 
empêche bientôt de se reconnaître. Partout des 
fusillades s^eu gagent sans qu^on sache où est 
Tennemi. Un bataillon républicain semble 
chanceler , et ,on craint un instant que la vic- 
toire n'échappe, lorsque Marceau, EJéber çt 
Beaupuy réunissent leurs efforts pour ramener 
Tordre. Par prudence Tattaque de nuit est sus- 
pendue, dans la crainte que Içs républicain» 
ne se fusiUent eux-mêmes ; la position des roy ar 
listes d^ailleurs leur donnait dans ce combat 
trop d'avantage. De part et ^*autre les troupes 
restent sur le champ de bataille ; mais à tout 
moment la disproportion des forces augmentait, 
eu faveur des républicains, i^a colonne du gé* 
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nëral Cannuel , appuyée par la division Tilly , 
se développe sur la route de Nantes et de 
Yannes , et Tavant-garde bivouaque, pour ainsi 
dire, sous le canon des Yendéens. Des fusil- 
lades enfrefnélées de coups de canon se font 
entendre par intervalle pendant une nuit de 
quinze heures, aux horreurs de laquelle ajou^ 
tait encore Tincommodité d^une phiie glaciale* 
D'un côté , Tespérance d'écraser , par un coup 
décisif, Tennemi le plus opiniâtre; de l'autre» 
la nécessité de se défendre, inspiraient le cou* 
rage nécessaire pour supporter tant de maux et 
de fatigues. Les combattants sans céder un 
instant au sommeil , attendirent avec impa- 
tience le jour. 11 parut à peine , que Marceau 
fit battre la générale, et développa des dispo- 
sitions formidables. Toutes les colonnes s'é- 
branlent à la fois sur Savenay ; l'attaque est 
entamée par Kléber et Westermann ; les Yen- 
déens rangés en bataille sur im seul front veu« 
lent suppléer au petit nombre par lem^ audace. 
Ils marchent à la rencontre des républicains 
qu'ils ébranlent par un premier choc ; mais la 
division Tilly, composée des braves soldats 
d'Armagnac et d'Aunis, avancent sur eux la 
baïonnette en avant. Westermann, Kléber et 
Beaupuy filant par les hauteurs derrière Save- 
nay 9 tournent en même temps ks royalistes , 
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et par cette manoeuvre, leur ôteat tout espoir 
de salut. Fleuriot et Bernard de Marîgny ne 
cherchant plus qu'à se soustraire à la mort , 
se font joiu* Tépée à la main , à travers les co- 
lonnes républicaines ; ils gagnent ainsi les bois 
environnants avec une partie de l'armée; le 
reste ne pouvant le$ suivre , court avec Lyrot 
se réfugier dans Savenay même , au moment 
où la division Tilly qui entraît par le côté op-*' 
posé, fond avec l'impétuosité de l'éclair sur 
tout ce qui veut lui opposer quelque résistance. 
La baïonnette enfonce les rangs des royalistes » 
dont le désespoir lutte en vain contre la mort. 
Lyrot tombe percé de coups; les canonniers 
vendéens périssent sur leurs pièces , et Savenay 
est en un moment couvert de cadavres. 

On rapporte qu'au moment où la bataille 
commença, 3 à 4 cents paysans bretons pa* 
lurent , et se battirent avec intrépidité à la tête 
de l'armée vendéenne contre les républicains * 
et qu'après la déroute , ils rentrèrent et se dis- 
persèrent dans les. bois sans qu'on ait remarque 
aucun chef pour les diriger. Un fait plus cer- 
tain , c'est que les habitants de Montluc , requis 
par les généraux républicains pour marcher 
contre les royalistes , lâchèrent pied au pre^ 
ïnier coup de fusil. 

Upe partie de l'armée victorieuse serépan^Jifr 
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tiù tirailleurs dans tes bois , dans les marais et 
les £e:|'mes, à la poursuite de ceux qui cou- 
vraient la plaine pour gagner la Loire. Douze à 
quinze cents Vendéens furent enveloppés, mi- 
tent bas les armes en criant vlçe la nation l 
Dwe la république l Entourés, désarmés, ils 
sont conduits à Savenay, où une commission 
militaire les fait fusiller en vertu des décrets de 
la Convention nationale. Uexistence de plu- 
sieurs ne fut prolongée^ que pour finir ensuite 
sm* réchafaud« Une autre troupe de cinq à six 
cents Vendéens, se trouvant enveloppée par 
deux bataillons de patriotes , mit aussi bas les 
armes ; mais on ne répondit à leur soumission 
que par une décharge générale. « Que ceux 
» qui ne sont pas atteints ^e lèvent, s'écrit 
» Tofficier qui avait commandé le feu : » la 
plupart dé ces malheureux , même les blessés , 
comptant sur la pitié du vainqueur, obéissent 
à cet ordre : une second^ décharge abat tout ce 
qui respirait encore , et on achève de les mas- 
sacrer à coups de sabres et de baïonnettes. La 
cavalerie légère de Westermann poursuivait 
les malheureux restes de celles des Vendéens. 
Plusieurs cavaliers combattirent corps à corps. 
Désigny fut tué dans cette déroute par un ma- 
réchal-des-logis de la légion du Nord ; Deses- 
fiart^ dont Tinjljrépidité était connue, fut atteint 
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et massacré par le secrétaire du général Mar- 
ceau. D'autres chefs restèrent encore sur le 
champ de bataille; et dans cette affreuse mé^ 
lée f quelques-uns furent pris , et bientôt pé- 
rirent à Nantes sur Téchafaud sans avoir été 
reconnus. Le curé d'Avranches et quelques 
dames vendéennes furent de ce nombre. Le , 
curé de Saint-Laud plus heureux , après avoir 
erré pendant plusieurs mois dans les environs 
de Savenay , parvint à gagner la riv6 gauclie* 
Tout ce qui put échapper au massacre se dis- 
persa sur les bords du fleuve pour tenter sou 
passage ; le plus grand nombre y fut englouti 
ou foudroyé par lés chaloupes canonnières de 
la république. Les hussards traînaient dans la 
boue 9 à la queue de leurs chevaux , les dra* 
peaux blancs arrachés aux vaincus. Le tocsin 
Sfonna dans les campagnes > et, de même qu'à la 
défaite du Mans , les «paysans exterminèrent 
les fuyards. La route de Savenay à Nantes était 
couverte de détachements de volontaires qui 
conduisaient des prisonniers à la mort, en leur 
chantant des hymnes patriotiques. On fusilla 
pendant huit jours à Savenay , les murailles y 
forent teintes de sang, et ses fossés rempHs de 
cadavres entassés en espèces de pyramides : 
hideux monument de la férocité la plus bar^ 
bare ! Les chevaux marchèrent pendant plù* 
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Sieur^ jours sur les cadavres de 5 à 6 mille Yen* 
déens qui périrent à Savenay. Les exhalaisons 
putrides , les miasmes pestilentiels infectèrent 
bientôt les environs de Nantes , et produisirent 
une épidémie dont la ville même fut atteinte* 
L^entassement de^ prisonniers , la multiplicité 
des exécutions qui eurent lieu à Nantes , don- 
nèreùt encore plus d^intensité à ces émanations 
mortifères. 

On s'était battu sur un espace d'une lieu^ 
et demie, le long de la route de Savenay à Mon- 
toire jusqu'au pont de Méan. La première ac- 
tion eut lieu aux environs du bois de Blanche- 
Couronne. Le reste de l'artillerie vendéenne , 
qui consistait en trois pièces de 4^ trois de 8 et 
Une de 12, et autant de caissons^ tomba au 
pouvoir des républicains. Parmi les bagages » 
l^e trouvaient une caisse contenant des a$s> 
gnats royalistes , la planche qui servait à leur 
fabrication , des vases et ornement» d'église ^ 
quelque peu d'argent monnayé* 

Cette journée eut des suites encore plus ter- 
ribles. D'après le^ cruautés auxquelles elle 
donn^ lieu, ce fut le coup de massue qui écrasa 
la grande Vendée. On vit, dehors , la guevre 
civile changer entièreiùent de caractère. 

Tel fut le résultat de cette funeste incursion 
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<}'outre - Loire qui coûta tant de sang et'<jie 
larmes à la France;^ elle laissa dans la Bre; 
tagne et reporta dans le pays vendéen des fer- 
ments de troubles et de discorde , que dit 
années de combats et de transactions politiques 
n'ont étouffés qu'avec peine. Cependant , le$ 
pertes des royalistes fm'ent , dès ce moment ^ 
irréparables. De tout ce qui avait passé la Loire^ 
3 à 4 mille seulement échappèrent à la mort. La 
postérité ne pourra cependant oublier qu'avant 
de succomber, l'armée catholique se trouvait 
pressée par trois armées ennemies , à quarante 
lieues de son territoire ^ sans vivres et sans mar 
gasins. On se souviendra qu'en moins de 
soixante jpurs , elle fit près dé cent cinquante 
lieues , envahit plusieurs départements 9 prît 
douze villes , en assiégea deux autres , gagna 
sept batailles, extermina 20 mille républicains^ 
leur enleva cent pièces de canon , et çeîa mal; 
gré que les secours fournis aux YejLidéens par 
la Bretagne fussent presque nuls. On doit 
«gaiement observer que les insurgés de Fou- 
gères, deXaval et de Mayenne les abandon* 
nèrent avant d'avoir pu les seconder, çt que 
l'armée catholique , av^ moment où elle fut re^ 
•poussée de Granville et. d'Angers , était déjà 
diminuée d'un tiers par la désertion. Pendant 
cette transmigration fatale^ toutes les calamités 
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fondirent sur les malheureux Poitevins : la di- 
sette, les maladies et la discorde , fléau encore 
plus funeste ! Toujours poursuivis avec un achar- 
nent incroyable, le plus grand nombre se traî- 
nait avec peine à la suite des plus intrépidesi» 
Les blessés , faute de soins ^ périssaient misera* 
blement. Deux défaites suffirent donc pour 
tout anéantir; peu de chefs repassèrent la Loire* 
Laroche-Jacquelein , Stofîlet, Bernard de Ma- 
rigny , Fleuriot et Rostaing , furent à peu près 
les seuls; tous les autres, il est vrai, ne péri* 
rent point dans les combats. 

Pérault, blessé grièvement au pîed^ suivît 
Talmont, et le quitta ensuite pour sauver un 
enfant qui lui avait été confié par une mère 
expirantCk 11 le tenait en croupe sur son che* 
val ^ lorsqu'il fut arrêté à Emée. 11 se déûonça 
lui-même, espérant obtenir sa grâce d'après 
quelques aveux; mais il ne put échapper au 
comité révolutionnaire d'Emée, qui, malgré le 
général Beaufort, se hâta de l'envoyer au supir 
plice , alléguant qu'il n'avait jamais vu fusiller* 
On voulut faire mettre Pérault à genoux et 
lui bander les yeux. « Non , dit-il , je sais affroû- 
» ter la mort; je ne regrette , en quittant la vie, 
» que de voir des Français transformés en as« 
» sassins. » 

Piron erra long-temps sur la rive gauche 
II. p 
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avant d*avoir trouvé les moyens de passer la 
Loire. Il parvint enfin à s^onparer d'un bateau , 
dans lequel il se jeta avec huit compagnons 
d'infortune. Voguant pendant la nuit , près de 
débarquer sur le rivage de la Vendée , une em- 
barcation ennemie le poursuit , l'atteint et lui 
donne la mort : son domestique seul parvint à 
se sauver à la nage. 

Le président du conseil supérieur , le fameuiK 
évêque d'Agra , avait déjà perdu la faveur de 
son parti , lorsqu'il tomba au pouvoir des pa- 
triotes. 11 fut reconnu à son passage à Dol , et 
signalé aux cbefs vendéens par les habitants de 
cette ville comme ayant prêté le serment cons- 
titutionnel. Le premier mouvement des chefs 
fut de le faire fusiller; mais dans la crainte 
d'aliéner par cet acte de sévérité les autres 
prêtres qui suivaieut l'armée ^ ils se bornèrent 
^ à interdire au soi-disant évêque l'exercice des 
fonctions ecclésiastiques, et à lui donner un 
Surveillant. Après la bataille du Mans , il erra 
dans les environs d^ Angers, fat pris et conduit 
dans cette ville. H se fit d'abord passer pour le 
Secrétaire de Lescure , et ne déclara sa véri- 
table qualité que lorsqu'il n'eut plus d'espoir 
d^échapper au supplice. Angers vit tomber sa 
tête : il y avait joui peu de mois auparavant de 
tous les honnems attachés à l'épiseopat. 
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DWtres périrent glorieusement, et leurs 
noms ne doivent pas rester dans Tobscurité^ 
Lyrot^ par exemple, loin de penser à fuii* ,tint 
constamment à son parti , et mourut le aemier 
de la mort des braves. Cet homme , d'un carac* 
tère doux et sociable , était né pom' des temps 
pjus heureux et plus calmes. Forcé de se dé- 
clarer , il défendit son opinion les armes à la 
nsiain , mais avec loyauté.. Lemaignan , membre 
du conseil supérieur , mérite aussi d*étre cité. 
Ce vieillard septuagénaire n*était point s^dat, 
mais on le vit toujoujrs combattre au premier 
rang. Fleuriot , Rostaing , d' Autichamp , Scé- 
peaux, Beauvollier Tamé^ sont les chefs les plus 
marquants de la grande Yendée, qui aient sur^ 
vécu à la guerre civile. Dans le second ordre se 
trouvent Duchesnier , la Ville-Beaugé , Bérard » 
Forestier, Duperat, Caquerey , Bejari > Chan«» 
teréau , Jarry , Bellevue et Solilhac* Après 
avoir échappé au carnage du Mans , presque 
tous s'enfoncèrent dans les forêts de la Breta- 
gne pour seconder l'insurrection des Chouans» 
Yerteuxl périt les armes à la main à la déroute 
du Mans , à la suite de laquelle Labigotière et 
Carrière fureii^ fusillés. Villeneuve, Désigpy 
père, le chev^ier Duhoux, les deux jeunes 
BeauvolUer^ Desessart père, Gréslier et Do- 
nissant périrent ou les armes, à la main ou sur 
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réchafaud , mais les circonstances positives <îc 
leur mort sont encore ignorées. ■ 

Celle de Tâlmont fut plus éclatante : il errait 
déguisé en paysan dans les environs de Laval 
et de Fougères , accompagné seulement de ' 
son cuisinier et de Bougon, ex - procureur- 
général-syndic du Calvados. Tous trois furent 
surpris par la garde nationale de la Bazouges 
et conduits devant le général Beaufort qui 
comtnandait à Fougères. La fille de Tauber- 
giste de Saint-Jacques reconnut le prince ; et 
détermina sa mort en s'écriant : « C'est le 
» prince de Talmont! » L'élan de cette jeune 
personne fut attribué à un motif de vengeance 
contre le prince; elle avait été outragée par 
lui lors du passage de Tarmée vendéenne à 
Fougères. D'autres personnes , au contraire ^ 
disent que Talmont avait sauvé la vie au père 
et à la fille. Lorsqu'il fut en présence du gé- 
néral Beaufort, à la première interrogation, 
après avoir jeté par terre son bonnet de paysan, 
il répondit avec fierté : a Oui ^ je suis le prince 
» de Talmont, soixante-huit combats avec les 
» républicains ne m'ont jamais inspiré la moin- 
» dre frayeur. » On rapporte aussi qu'un offi- 
cier, nommé Huard, lui ayant demandé le 
motif qui lui avait fait embrasser le parti roya- 
liste , il répondit ; <^ Je suis prince ^ seigneur 

s 
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» de Laval et de Vitré ; je devais servir mon roi , 
» et jeferai voir par ma mort que j^étaîs digne de 
» défendre le trône. » 11 demanda pour grâce 
le trépas le plus prompt ; mais le bruit de son 

: arrestation étant parvenu à la Conventicna na- 
tionale , ceux de ses commissaires qui étaient 
en mission dans la Bretagne se le disputèrent 
bientôt comme une proie. Le général Beaufort 
qui le traitait avec humanité,, ne Teut pas 
long-temps à sa disposition. Conduit à Rennes 
dans Tespoir d'en tirer des aveux utiles , Esnue- 

. Lavallée n'ayant pu lui rien arracher , lui dit 
un jowr avçc colère : a Tu es un aristocrate, et 

. » je suis un patriote. — Tu fais ton métier et 
» moi mon devoir , répondit Talmont. » Pen- 

. dant deux mois ce prince vécut misérablement 
dans les cachots de Rennes. Sa tête ayant été 
demandée à la Convention nationale , on le 
transféra, quoique dangereusement malade > à 

. Vitré , ensuite à Laval ,, où il fut exécuté devant 
Ventrée principale de son château. La perte de 
ses forces physiques n'avait point affaibli son 
courage. Sa tête et celle de son intendant An- 
jubault , furent mises sur des piques et expo« 
sées au-dessus de la porte du château de Laval. 
On regrette qu'avec tant de dévoûmeijt çt d'hé- 
roïsme > Talmont n'ait pu périr les armes à la 
ioain. 
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LIVRE XII. 

Mission de Carrier à Nantes. — Etat de la Vendée après 
l'incursion d'outre-Loire.— Reprise de Noirmoutiera 
par les républicains. — Supplice de d'Elbée» 

A. PR È s la bataille de Savenay , Tarmée de la 
république entra en triomphe dans la ville de 
Tuantes. Le peuple et les autorités allèrent à 
6a rencontré avec des couronnes de lauriers- 
Nantes fut illuminé ; on y donna des fêtes aux 
soldats; la société populaire décerna des cou- 
ronnes aux généraux Marceau , Kleber , Beati« 
puy , Tilly , et le président , à la suite d*un dis- 
cours patriotique , les leur distribua au mîlieii 
des transports du plus vif enthousiasme* Lés 
commissaires dé la Convention, jaloux des mar- 
ques de déférences accordées aux généraux ^ 
cherfchèrent à les déconsidérer , en rapportant 
tous les succès aux soldats. Westermann avait 
joui le pranier de la faveur des Nantais. A son 
passage^ le peuple Tavait couvert de lauriers» 
tandis que rappelé à Paris où sa perle était 
jurée, il pressentait déjà qu'il passerait du 
triomphe à Féchafaud. 

Ces témoignages éclatants^ prodigués, aux 
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vainqueurs du Mans et de Savenay, furent 
sanctionnés par la Convention nationale/» Elle 
déclara que l'armée de l'Ouest avait bien mé- 
rité de la patrie. Le souvenir de la bataille de 
Chollet qui n'avait point empêché le passage de 
la Loire, modéra les transports de la Conven- 
tion. Rien, en effet, ne garantissait la fin de la 
guerre. Au reste , il est douteux que la posté- 
rité ratifie le décret conventionnel , l'année ré- 
publicaine ayant abusé de sa victoire. Sans 
doute on pourrait l'imputer aux malheurs des 
temps et à la férocité de quelques hommes dont 
le courage consistait à massacrer des ennemis 
désarmés et suppliants. Mais comment distin- 
guer l'innocent d'avec le coupable? D'un autre 
coté , qui Oserait s'élever contre la mémoire de» 
Marceau , des Kleber , que l'envie et l'esprit de 
parti ont toujours respectée? Us gémii^ent sans 
doute de tant d'excès révoltants , et jouirent à 
peine des avantages que devaient leur assurer 
tant de succès : alors la puissance niilitaire ne 
s'étendait point au-delà des camps. 

Quoique victorieuse , l'armée de l'Ouest n'tf- 
vait jamais été aussi près de sa désorganisation 
totale; considérablement diminuée, exténuée 
de fatigue par des marches continuelles et for- 
cées, quelques-uns de ses bataillons avaient 
plus d'officiers que de soldats. La cavalerie 
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éprouvait le besoin d'une remonte générale » et 
cent cinquante -cinq bataillons ou régiments 
formaient à peine 4a mille hcmimes* A la vé- 
rité ces forces allaient être augmentées d'une 
division que le comité de salut public , au mo- 
ment des dangers de la Bretagne, avait ^tirée 
de l'armée du Nord. « La victoire , avait répété 
» Barère-, se range toujours du côté des gros 
» bataillons* » Ces 10 mille hommes 9 comman- 
dés par le général Duquesnoy , furent appelés 
colonne infernale j soit qu'ils eussent déjà mé- 
rité ce nom dans le Nord , soit qu'arrivés trop 
tard pour gagner des batailles , il ne leur restât 
plus qu'à incendier et massacrer. Ils étaient 
également harassés par des marches et contres- 
marches inutiles. Ainsi , sur 5o mille soldats 
que comptait l'armée de l'Ouest après ses triomt- 
phes, 12 mille remplissaient les hôpitaux^ le 
reste se trouva sans souliers et la plupart mal 
armés. 

Il fallait défendre tout le pays compris de- 
puis Angoulême jusqu'à Alençon, et depuis 
la Rochelle et Nantes jusqu'à Orléans inclusi- 
vement ; il fallait établir des postes d'observa- 
tion depuis l'embouchure de la Vilaine jusqti'à 
celle de la Charente ; il fallait garder les cotes 
et placer de fortes garnisons dans les îles d'Ole- 
ron et de Rhé. A l'exception de quelques 
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ouvrages élevés sur la côte , ce commandement 
n'offrait dans son immense étendue aucun 
poste , aucune ville régulièrement fortifiés. Le 
désordre de Tannée, son défaut d'ensemble 
venaient moins de Timpéritie des chefs que de 
leur fréquente mutation. En trois mois , le com- 
mandement avait passé dans les mains de six 
généraux différents. Marceau , malgré ses ta- 
lents, n'avait pu s'occuper à la fois de la rive 
gauche , et de la poursuite des Vendéens dans 
la Bretagne ; l'instant d'ailleurs n'était pas fa- 
vorable poiu* ramener la discipline. Cet officier 
remit le commandement au général Turreau ; 
peut-être aurait-il fallu laisser au vainqueur du 
Mans et de Savenay le soin de réduire Cha- 
rette, au lieu d'appeler un général peu connu 
dans l'armée. Rentré dans la foule des généraux 
ignorés , Marceau devait reparaître un jour en- 
vironné d'un plus grand éclat. Comment ne pas 
se rappeler ici les circonstances de sa mort 
prématurée? Lorsqu'un plomb mortel le frappe, 
la consternation gagne les deux armées ; amis 
et ennemis pleurent Marceau, et le général 
qui lui était opposé , lui prodigue des soins. 
A sa pompe funéraire, le canon des Autri- 
chiens répondit à l'artillerie funèbre du camp 
français. En cinq mois , ce jeune honnne avait 
passé du grade de simple officier au commau-^ 
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dément en chef. Il dut son élévation à la guerre 
civile qui avait développé ses talents. 

Le premier soin de son successeur dans. 
rOuest fut de se concerter avec le général ea 
chef des côtes de Bretagne pour contenir les 
Chouans recrutés des débris de Tarmée battue 
au Mans et à Savenay. A la suite d'une entre- 
vue entre les deux généraux , il fut décidé que 
Tannée de TOuest défendrait la rive droite de 
la Loire pour empêcher les insurgés bretons 
de communiquer avec les Vendéens. On était 
alors dans la saison du repos ; l'armée en éprou-» 
vait impérieusement le besoin ; mais il fallait 
agir contre Charette qui se rendait chaque 
jour plus redoutable. La célébrité de ce chef 
royaliste date de cette époque. D'Elbée mou- 
rant s'était jeté dans ses bras; Laroche-Jac- 
quelein n'avait plus d'armée, et le nom de 
Charette effaçait déjà celui de tous les autres 
chefs du Bas-Poitou. Forcé de le perdre de vue 
pour suivre l'expédition d'Outre-Loire , je re- 
viendrai sur les événements qui le concernent , 
quand j'aïu'ai retracé les malheurs de Nantes 
lors de la mission de Carrier. 

Ce conventionnel n'apporta point la teri'eur 
à Nantes, elle y régnait déjà ; mais il la rendit 
tellement effroyable, qu'elle devait laisser à 
jamais des souvenirs funestes dans la mémoire 
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des hommes. Nantes avait moins à craindre des 
Vendéens que des révolutionnaires qui domi- 
naient le peuple et l'exaspéraient contre les 
riches et le commerce. Les troupes qui défen- 
daient la ville étaient excitées par les mêmes 
suggestions. Les commissaires de la Convention ^ 
entraînés par des impressions défavorables, ac- 
cusaient les Nantais de tiédeur , s'élevaient 
contre leur esprit mercantile sans leur tenu* 
compte des sacrifices qu'ils avaient faits à la 
liberté et à la révolution. C^endant , presque 
livré à ses prcrpres forces , isolé , en quelque 
sorte , du reste de la république , Nantes , tour 
à tour la proie des révolutionnaires et des Ven- 
déens, soutenait une guêtre terrible sur les 
deux rives de la Loire. « Votre ville est riche y 
» avait dit Biron à des députés de Nantes , il 
» faudra bien qu'elle fasse des sacnfices. » Les 
Nantais consternés enfouirent leurs richesses. 
La terreur avait commencé avec les premiers 
jours de l'insurrection ; le révolutionnaire Hé- 
ron parut impunément à la tribune populaire 
avec une oreille de royaliste à son chapeau ; 
des forcenés menacèrent d'égorger les juges 
sur leurs sièges , s'ils n'envoyaient tout de suite 
à la mort Laberillais que le jury venait d'ab- 
soudre , et qu'ils firent condamner par un nou- 
veau jugement. Ces mêmes forcenés enlevèrent 
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au pied de Téchafaud le cadavre d'un sup- 
plicié, le traînèrent jusques dans la place du 
département , et haranguèrent séditieusement 
les corps administratifs ; enfin , les lois sans 
force et les mots magiques de modérantisme 
et àe fédéralisme servirent à traîner à Técha- 
faud le parti modéré. Bientôt des hommes avides 
de places, ivres d'orgueil , ennemis de toute 
vertu sociale , provoquèrent la destitution des 
administrations dont les principes n'étaient 
point assez exagérés. La classe simple et cré- 
dule les secondait. Alors tout tendit au.despo- 
tisme populaire, et Ton égara le peuple par 
cette maxime outrée : « Si la république a be- 
» soin de notre tête, coupable ou non, il faut 
» qu'elle tombe. » Le jeune Goullin, secré- 
taire de Philipeaux , Forget , Goudet , Renard , 
Houguet et Chaux étaient les apôtres de cette 
liberté sanglante et terrible; le peuple armé 
par eux contre lui-même allait s'enchaîner de 
ses propres mains. Tout à coup l'armée catho- 
lique passe la Loire; le comité de salut publie 
craint pour la Bretagne. « Nous te conjurons , 
» écrit-il à Carrier , d'aller à Nantes ; nous t'en- 
» voyons un arrêté qui te presse Ae purger ceXXe 
» ville. » Carrier, ce redoutable missionnaire 
delà Convention, aborde à Nantes rempli de 
préventions contre les habitants 9 comme s'il 
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leût été au centre de la Vendée. Il ne voit plus 
que dés abus ; il ne rêve que conspirations ,' 
assassinats. Profoiidément pénétré de ce prin- 
cipe que la république ne sera calme et le peu- 
jj^e heureux que par Texterniination de tous 
les ennemis de la révolution , il provoque , il 
ordonne Fincarcération des riches » et donne 
un élatx terrible au comité révolutionnaire qui 
était composé des plus fougueux démocrates. 
Cette institution dévorante désolait toutes les 
communes de la France. Au nom de Goullia 
qui en est le moteur à jNantes, tout tremblait 
comme au nom de Carrier. Esclave de ce pro- 
consul populaire , le comité donne bientôt dans 
les excès les plus condamnables. Carrier qui 
veut anéantir tout ce qui s'oppose à sa marche^ 
y est encouragé au nom du comité de salut 
public par Hérault de Séchelles. « Un repré- 
yy sentant du peuple en mission , lui écrit Hé- 
»rault, doit frapper de grands coups, mais 
» laisser peser sur les agents tout le poids de la 
» responsabilité , sans jamais se compromettre 
» par écnt. y> Fidèle à ce principe , Carrier ne 
frappe pas encore , il vomit les imprécations les 
plus véhémentes contre les marchands et les 
riches dont il demande la proscription. Bientôt 
toutes les familles opulentes sont dans le deuil, 
et le peuple 9 réduit k une demi-liVre de paiu 
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par jour , fait entendre des cris séditieux. Alors 
Carrier ordonne d'enfoncer les magasins , et 
menace de déclarer la ville entière en état de 
rébellion. Il venait de confirmer rétablissement 
de la compagnie rérolutionuaire de Mar.'^t : 
nouveau sujet d^alarmes pour les Nantais. Cette 
compagnie, composée de soixante hommes ^ re- 
celait dans son sein quelques fanatiques et beau- 
coup de scélérats chargés des visites domici* 
liaires, de Tapposîtion des scellés et de rarres- 
tation des suspects dans toutes les classes de 
citoyens. Tel était en jsubstance le $erment 
qu'on leur faisait prêter : << Je ykwe de dénoncer 
» et de poursuivre les ennemis du peuple ; je 
» jure mort aux royalistes et aux modérés; je 
» jure de ne jamais composer avec la parenté , 
» ni avec aucune affection. » Bientôt ces 
soixante sicaires , soutenus par Carrier , se li^ 
vrèrent aux excès les plus révoltants. Ainsi , le 
comité révohitionnaire et la compagnie Mai^at 
exerçaient à Tenvie , dans cette ville désolée » 
leur redoutable minisibère. Us firent traîner k 
Paris les cent trente^deux Nantais , connus en- 
suite par le procès de Carrier. Voués à la mort , 
ils furent assimilés , en quelque sorte 9 aux Ven- 
déens ,x]uoique la plupart fussent des patriotes ; 
mais Carrier voulait frapper les Nantais de la 
plus sombre terreur. Voici quelle f^t sa marche 
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révolutionnaire : après la défaite des Vendéens 
sur la rive droite, Tentassement des prison- 
niers, la disette, le mécontentement, la ter- 
reur, firent craindre luie crise à Nantes. Car- 
rier ordonna l'arrestation de tous les ennemis 
de la république ; les ti^ois corps administratifs 
s'assemblèrent pour scruter les individus; la 
passion , l'arbitraire , le patriotisnie le plu» 
exagéré , présidèrent aux débats. L'incarcéra- 
tion d'un grand nombre de citoyens fut pro- 
noncée* Au même instant se répandit le bruit 
d'une conepiratîon dans les prisons. Six déte- 
nus avaient fabriqué de fausses clefs, d'autres 
devaient les seconder , enfoncer les portes , 
massacrer les autorités. Un seul témoignage 
appuyait la dénonciation , et cependant ou 
battit la générale ^ la garde nationale se mit 
sous les armes » les prévenus furent jugés et 
mis à mort. Carrier , croyant |ivoir échappé à 
nn grand danger , convoqua de nouveau les 
autorités pour prononcer sur le sort des déte- 
nus , que leur grand nombre , disait-il , rendait 
redoutables» A la suite d'un conseil secret^ 
Carrier , s'arrogeant le droit de vie et de mort,, 
appela les magistrats à son tribunal , et mit ea 
délibération « si l'on ferait juger ou périr en 
» masse des milliers de détenus. » Cette pro- 
position fit fi^émîr î elle fut écartée,, reproduite,» 
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lîonibatlue , et donna Jieu à plusieurs ^ancéd 
orageuses. Carrier insiste, accablant d'invec- 
tives tous ceux qui ne sont pas de son avis. On 
nomme des commissaires qui , pour première 
mesure, arrêtent que des listes fatales seront 
dressées. Carrier signe Tordre de faire périr 
en masse toutes ces victimes, mais le com- 
mandant temporaire Boisvin refuse de Texé- 
cuter; Tordre est retiré le lendemain* Cepen- 
dant Carrier , en rendant compte à la Conven- 
tion nationale du complot, avait dit^ en par^ 
lant des prisonniers accusés de sédition : « Une 
» grande mesure va me délivrer du reste- » Il 
n'a pu les faire fusiller^ il va les engloutir dans 
la Loire. La garde nationale est écartée; les 
troupes soldées ne sont point requises ; sur les 
navires destinés aux exécutions connues sous 
le nom de noyades^ on place des agents féroces, 
avides de carnage et de butin , tous dévoués à 
Carrier. Ce n'est d'abord qu'à l'ombre de la 
nuit ; mais bientôt quand la terreur a tout com* 
primé , le soleil éclaire ces crimes horribles. 
En échange de cent trente-deux Nantais , An- 
gers avait envoyé à Nantes cinquante-huit prê- 
tres arrêtés à Nevers. C'est contre ces infortu- 
nés que Carrier renouvelle l'atroce expédient 
de Néron ; mais il en déguise l'horreur sous le 
nom d'accident fortuit. Après avoir annoncé 
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la régénération révolutionnaire de Nantes , il 
rendît compte à la Convention et en termes 
plus clairs d'une seconde noyade de prêtres 9 
ajoutant à la fin de sa lettre : « Quel torrent 
» révolutionnaire que la Loire ! >> Ces mots ré- 
pandirent une horrible lumière. Cependant la 
Convention mentioiina honX)rablemenù\QAe\tve 
de Carrier dans son bulletin» Alors, pour obéir 
plus servilement au sénat qui avait proclamé 
,lui-même la terreur , Carrier , secondé par 
deux scélérats qu'il venait d'élever au grade 
. d'adjudants-généraux 9 signala chaque instant 
de sa mission par l'engloutissement d'un plus 
grand nombre de victimes* Il suivait ponctuel 
lement la marche qui lui avait été tracée , et 
ses deux sicaires , Fouquet et Lamberty ^ agis* 
saient sans aucun ordre signé >(de sa main. Il 
les endoctrinait yerbalement , évitant avec soin 
de se confier aux autorités. Pour lui fournir 
des moyens d'exécution , le comité révolution- 
naire se chargea de l'acquisition des navires 4 
et requit les bras nécessaires pour leur ma-^ 
nœuvre. Fouquet et Lamberty reçurent un 
ordre signé Carrier, qui les autorisait seule-' 
ment à passer aveli les gabares chargées de pri- 
sonniers , sans que nul pût les troubler. Dans 
la nuit du i5 au 16 décembre , cent cinquante? 
prisonniers sont engloutis dans les flots, et? 

II. 19 
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bientôt leurs cadavres attestent sur le rivage 
de rOcéan , la férocité du tyran de la Loire- 
inférieure. Une troisième noyade se prépare ; 
on amène les gabares 9 et la liste des victimes 
est dressée. Sous prétexte d^une translation à 
Belle-Ue , la garde nationale protège l'extrac- 
tion des prisonniers^ et les escorte jusqu'au 
bord dû fleuve^ où ils sont abandonnés à leurs 
bourreaux. Déjà ceux-ci , gorgés de vin avant 
de s'abreuver de sang, avaient fait retentir les 
cachots de leurs voix menaçantes, en acca- 
blant d'outrages les malheureux qu'ils traî- 
naient à la mort. Ces victimes liées deux à 
deux sont entassées sur le fatal navire, où elles 
sont mutilées à coups de sabre ; leurs gémisse* 
ments ne peuvent arrêter les bourreaux qui 
fi'élancent dans des chaloupes. L'un d'eux 
arme son bras d'une hache, et frappe à coups 
redoublés le navire pour l'entr'ouvrir et le 
submerger ; il ne l'abandonne qu'au moment 
où il va s'engloutir. Un autre , saisi d'une rame, 
parcourt les bords de la Loire pour replonge 
impitoyablement ceux que d'heureux efforts 
ou un courant favorable ramènent sur le ri- 
vage. Dans l'année qui a suivi ces horreurs , 
quatre principales noyades furent constatées 
par le procès de Carrier; les dépositions les 
portèrent k un plus grand nombre : dans l'une 
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de ces barbares exécutions , huit cents indivi-^ 
dus , de tout âge et de tout sexe, furent inhu- 
mainement mutiïçs à coups de sabre ou[fusîllés , 
jparce que la gabare ne coulait point assez vite^ 
La cruelle impatience de Carrier n'était point 
encore satisfaite ; il fallait des précautions ge- 
lantes et sacrifier des navires utiles ; d^ailleurs 
les prisonniers augmentaient chaque jour, quoi- 
t}ue la commisisibn militaire en condamnât pat 
centaines. Leur nombre^ après là bataille de Sa- 
Venay ^ s'aécrut tellement cju^on lès jeta pèle, 
knéle , hcmmiès , femmes et enftÉnts dans Ten- 
trepot. La pudeur y était outragée comme Thu-^ 
manité. On leur apportait Une fois par jour du 
pain noir et de reàu* Souvetït dés enfants qui 
Uvaient cherché la nuit à se ^si^férer» étaient 
trouvés le lendemain sutfoqués dans* les or- 
dures. Les morts étaient éntassies àu nfflliett dts 
vivants ; où ne respirait jftlus qfùe dei mll&^es 
mortifères» L'amas dé corruption fut tel , qù'tfà 
promit la vie à quarante dé ces malheureux , à' 
i:^ondition qu*ils nettoieraient les prisons. Pour 
Coïk^le d'horreur, ceûic ^ survétiurent furent 
ikiassacréSi Lé froid étâil alors exceiSsif ; lés 
prisonniers gisant sûr uiië pàillë infeûte, se 
jpreasai^t les uns contre lés autres ptmr côn* 
server un reste de chalettT. Oh y voyait dès 
femmes expirantes » d'autres déjà sans vie. Une 
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enfant de treize ans , cachée sous les habille* 
ments de sa mère , refusa de suivre ses libéra- 
teurs. i< Ah ! ne m'enlevez pas ma fille , s*écria 
» sa mère mourante ; nous voulons tous périr 
» ensemble. » Il fallut la lui arracher. Les vic- 
times renaissaient au milieu des supplices ; les 
morts étaient à Tinstant remplacés dans les 
prisons. La commission militaire chargée de 
juger les în surgés pris les armes à la main, voulut 
s'opposer à leur extraction arbitraire* Carrier 
mande aussitôt le président. « C'est donc toi , 
» lui dit-il d'un air irrité , qui t'opposes à mes 
» ordres ? Puisque tu veux juger , juge donc « 
» et si l'entrepôt n'est pas vidé dans deux 
» heures , je te fais fusiller. » Carrier ne vou- 
lait pas de jugement, la commission invoquait 
les formée; elle resta, pour ainsi dire , en per- 
mai|pncê , jugeant cent cinquante à deux cents 
YeJ^^ens par jour, IVès de 3 mille périrent en 
un mois , et à la même époque on en fusilla 
douze cents dans la prairie de Saint-Gemmes 
près d'Angers, par les ordres de Francastel. 
liantes présentait le spectacle déchii^ant d'une 
£aule de fossoyeurs rangés le long de la Loire, $ 
continuellement occupés à enterrer des mon- 
ceaux de cadavres ; les bords du fleuve jusqu'à 
Paimbeuf en étaient couverts ; on fit défense 
de boire de son eau. La peste , la disette % Ul 
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terreur , désolaient la ville ; si Ton rencontrait 
son ami , son frère , on n'osait Taborder. Les 
autorités craignaient de constater sur leurs re- 
gistres les faits publics; le peuple, les magis* 
trats tremblaient également aunoni de Carrier, 
Quelques fonctionnaires courageux hasardè- 
rent des remontrances au sujet des Vendéens 
qui venaient se rendre volontairement. Car- 
rier leur défendit de s'occuper de la guerre et 
des m^esures de sûreté générale , sous peine de 
dix années de fers. Les plus fermes osèrent lui 
dire : « Fais braquer le canon aux portes de 
» la ville lorsque les rebelles s'y présentent 
» sans armes , maïs qu'ils ne soient point mas- 
» sacrés dans nos murs. » Rien ne put fléchir 
Carrier. Livré aux excès de la férocité la plus 
brutale , il fit passer le feu dont il* était dévoré 
dans l'âme des membres du comité révoltition- 
naire , devenu son principal instrument. Tout 
cède à ses ordres terribles ; c*est un torrent dé- 
vastateur qui submerge tout. Tant de crimes 
ne pouvaient être attribués qu'à la plus odieuse 
perversité, ou plutôt à une manie frénétique. 
La terreur qui planait sur ]Nantes réagissait 
sur toute la Vendée , où son influence agra- 
vait les maux de la guerre civile. Nul n'o- 
sait attaquer Carrier ni s'opposer ouverte- 
ment à ses fureurs» Un enfant fit évanouir S9k 
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puissance , et délivra Nantes de ce redoutable 
mandataire de la Convention. Le jeune Julien 
de Içi Drôme , fils d'un Conventionuel auxi de 
Robespierre, envoyé pour observer les dépar- 
tements de l'Ouest , s'indigna des malheurs de 
Nantes et du despotisme de Carrier, Il le sU 
gnale à Robespierre qui était alors le régula? 
teur du comité de salut public , et ne lui dçguisç 
rien. «Une armée, écrit-il, est dî^ns Nautes 
» sans discipline , sans ordre , tandis qu'on eu- 
*> voie successivement des corps épars k la bou- 
s# che^rie, D'un côté Ton pille ^ de l'autre on 
l> tue la république. Un peuple de généraux , 
» fiers de leurs épaulettes et bordures en or 
» aux collets, riches des appointements qu^ils 
» volent, éclaboussent dans leurs voitures les 
>> patriotes à pied, sont toujours auprès des 
» femmes, au spectacle ou dans des fêtes et 
}> repas somptueux qui insultent à la misère 
» publique. Us dédaignent la société populaire 
>> où ils ne vont que très rarement avec Car- 
» rier. Celui-ci est invisible pour les corp$ cous-? 
>> titnés , les membres du club et tous les pa- 
» triotes. Il se fait dire malade et à la campa - 
»gne, afin de se soustraire aux occupations 
» que réclament les circonstances , et nul n'est 
» dupe de ce mensonge. On le sait bien por-. 
>> tant et eu: vUlç \ oft sait qu'il est dan3 un se- 
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» rail entouré d'insolentes sultanes , et d'épau-. 
» letiers lui servant d'eunuques ; on sait qu*îl 
» n'est accesfiible qu'aux seuls états-majors qui 
» le flagornent sans cesse ; on sait qu'il a de 
» tous côtés des espions qui lui rapportent ce 
» qu'on dit dans les comités particuliers et dans 
» les assemblées publiques. On lui reproche 
» des actes inouis : on assure qu'il a fait pren- 
» dre indistinctement, puis conduire dans des 
» bateaux et submerger dans la Loire , tous 
» ceux qui remplissaient les prisons de Nantes. 
» Il m'a dit à moi-même qu'on ne révolution- 
» nait que par de semblables mesures. On n'ose 
» plus ni parler, ni écrire, ni même penser, 
» L'esprit public est mort, la liberté n'existe 
» plus. 9> 

Camer , instruit que Julien Ta dénoncé , or- 
donne son arrestation , mais il n'ose retenir 
l'envoyé de Robespierre. Julien détermine 
une adresse des patriotes nantais contre Car- 
rier; elle est envoyée à Robespierre par une 
députation. « Il faut , sans délai, rappeler Car- 
» rier ; il n'y a pas un instant à perdre ; il faut 
» sauver Nantes , éteindre la Vendée, réprimer 

» les élans despotiques de Carrier qu'on 

' » n'attende pas un jour pour le rappeler. » Ce^ 
pendant le comité de salut public hésitait en- 
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çore. Enfin , Robespierre remporte , et Carrier 
est rappelé. 

Cç fut pendant le séjour de Carrier à Nantes 
que INoirmoutiers fut pris par Charette et re- 
pris par les républicains. 

En séparant ses intérêts de ceux de la Haute- 
Yendée , Charette ne prévit pas qu'il creusait 
lui-même le précipice qui devait Tenglouiiir ua 
jour* Les deux Vendées qui auraient pu balan- 
cer les efforts des républicains, furent désu- 
nies à jamais , dès Tinstant où le passage de la 
Loire fut exécuté isolément par la grande ar* 
xnée catholique. Plusieurs soldats du Bas-Poi- 
tou, décom^agés par le désordre qui régnait 
dans leurs rangs » et par Tincapacité de leurs 
officiers, suivirent cette armée au-delà du 
fleuve ; d'autres ^ et ce fut le plus grand nom- 
bre , effrayés des succès dévastateurs des pa- 
triotes , abandonnèrent leurs chefs ; ils man- 
quaient d'ailleurs de. vivres depuis plusieurs 
j[ours. Charette, au moment de cette crise „ 
n'avait plus que huit cents hommes. Accusé de 
lâcheté par les royalistes du Haut-Poitou , il 
sentit la nécessité de ramener l'opinion; et 
jugeant l'importance de l'île de Noirmoutiers 
qui pouvait lui ouvrir des communications avec 
l'Angleterre, il convoqua les autres chefs 3^ sesi 
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voisins » pour cette expédition , où il fallait em- 
ployer la force et la ruse. 

Située à la pointe nord-ouest de la Vendée » 
Vile de Noirmoutiers ferme au sud la baie de 
Boiu'gneuf ; elle contient sur une superficie dé 
trois lieues , près de 6 mille habitants , popula* 
tion qui serait extraordinaire relativement à 
son peu d'étendue, si son territoire n'était pas 
Tun des plus fertiles de la Vendée et peut-être 
de la France entière. Jamais la terre n'y re- 
pose î des grains de toute espèce , d^'excellents 
pâturages et des salines, telles sont ses ri- 
chesses; elles servent aux habitants d'objets 
d'échange pour se procurer du bois et du vin 
qui leur manquent.Noirmoutiersn'a qu'un port 
embarcadaire qui se remplit de sables , mais la 
rade du bois de la Chaîne près de l'île est sûre. 
Il est un danger plus imminent auquel l'Ile 
tout entière est exposée. Les vents élèvent les 
sables fins des dunes qui sont sur la cote ; ce 
sable se mêle à la terre végétale de l'intérieur 
et finira par la couvrir. Des travaux capables 
de résister à la mer pourraient seuls sauver 
l'île. Elle comprend, outre plusieurs habita* 
tiens particulières , la conunune de Barbatte à 
une lieue de sa pointe méridionale , celle de 
Noirmoutiers et de la Blanche au nord -ouest» 
Dans les premiers jours de l'insurrection, le» 
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insurgés du Marais s'en étaîeut déjà rendu 
maîtres ; mais alors cette ile était prescpie sans 
défense. René de Tinguy érigea Noirmou- 
tiers en gouvérneiifient militaire, au nom de 
Louis XVII ; mais il n'eut pas le temps de s'y 
consolider. Beysser , en balayant les cdtes da < 
Poitou, y répandit tellemenfi l'alarme, qu'il 
f<M*ça Tinguy d'abandonner son gouvernement» 
La vengeance des patriotes ne tomba que sur 
le maire de Barbatte , qui fut prévenu d'intel- 
ligence avec les royalistes. Depuis lor», la 
garnison républicaine s'y tint constamment 
sur la défensive. Charette s'était ménagé des in- 
telligences à Barbatte , au moyen de Palvadbs , 
membre de la municipalités Ce dernier sonda 
et entraîna VVielknd , commandant de la place» 
Ils résolurent de livrer Tîle aux Vendéens, au 
moment où Charette s'y présenterait de nuit 
avec une force imposante. La première tenta- 
tive ne fut point heureuse, A l'heure indiquée , 
Charette se pentMt à pied au passage du Goi ; 
mais à moitié chemin un coup de canon an- 
nonça qu'on était découvert ; il fallut se re- 
tirer. La troupe de Charette se rendit à Bouin, 
et comme les répii^licains avaietit évacué le 
pays , les paysans rentrèrent dans leurs foyers. 
Ghareltefît ensuite sur Saint-Gilles une tenta- 
tive qvii n'eut pas viq meilleur succès. Enfin , H 
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se présente une seconde fois devant Noirmou- 
tiers à la faveur de la nuit et de la marée basse; 
^t ayant laissé toute sa cavalerie à Beauvoir , il 
entre à Barbatte avec son infanterie d'élite. Les 
babitants pilotèrent eux-mêmes ses soldats , en 
faisant connaître les abords les plus faibles et 
les points les moins défendu^:. Ils se mêlèrent 
• ^nsuit^ parmi les Vendéens pour chasser la^ 
garnison qui, ne partageant point la trahison, 
du commandant, pourut aux armes et se re- 
trancha derrière des moulins et des bancs de 
sables. Cbarctte, séparé de sa cavaleriç par la 
marée montante, marcha pour vaincre la ré- 
sistance ; mais les canonniers républicains qui 
servaient les batteries de l'intérieur, ne vou- 
lurent point -entendre parler de capitulation. 
Xi'un d'eux, nommé Bicher , fusille un soldat 
qui proposait de se rendre; il est lui-même 
égorgé un instant af^ès sur sa pièce de canon ; 
son jeune fils est pris à ses côtés. Charette qui 
avait besoin de canonniers lui offre la vie , à 
condition qu*il le suivra ; le jeune Richer s'en 
indigne : « Mon père , dit-il , vient d'être mas- 
» sacré par vous en défendant la république ; 
» je ne ternirai point la gloire d'une si belle 
» mort. J'abhorre les rois , j'adore la liberté. » 
A ces mots, plusieurs coups de fusils l'étendent 
à côté de son père. 
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Chàrette n'était point encore maître de l'île 
entière , lorsque fiodereau, Tun de ses officiers 
de cavalerie , revenu du Haut- Anjou , pénétra 
dans Noirmoutiers à la tête de soixante cbevauit* 
A la pointe du jour, Chàrette marcha sur la 
ville , et somma la garnison de se rendre ; elle 
était peu nombreuse, et le commandant Wiel- 
land vint avi-devant des royalistes et remit son 
épée à Cbarette qui la lui rendit aussitôt. La 
garnison prisonnière de guerre fut transférée à 
Bouin, sous la garde de Pajot, qui en était 
commandant. Ce fut Bodereau qui annonça le 
premier à Chàrette les défaites de Mortagne et 
de Chollet, et le passage de la Loire par l'ar- 
mée catholique. Chàrette refusa de croire au 
succès d'une entreprise aussi extraordinaire. 
Il en eut bientôt la conviction, lorsque ren- 
trant dans le Bocage pour approvisionner Noir- 
moutiers , il rencontra d'Elbée à Touvois porté 
sur un brancard, accompagné de Duboux son 
ami, et de Boissy son beau-frère. L'entrevue 
fut touchante. « Je viens, dit d'Elbée à Cha- 
» rette , me jeter dans vos bras. » Ensuite il lui 
parla des malheurs de la Vendée , de la perte 
de Boncbamp. Chàrette rengagea de se retirer 
à Noirmoutiers , où il avait fait des dispositiona 
défensives. Il ajouta qu'il fallait envoyer des 
officiers en Angleterre pour réclamer des «e- 
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cours, mais qu'il serait prudent néaumoias 
d'évacuer Tîle en cas d'attaque par des forces 
supérieures. Déjà les Vendéens la regardaient 
comme leur place de sûi^eté. Charette en avait 
confié la défense à quinze cents hommes de 
son armée. Quelques chefs subalternes s'j»^ ren- 
fermèrent avec d'Elbée. Charette sentant la 
nécessité de ne point abandonner le théâtre de 
la guerre, profita de l'éloignement de l'ennemi 
pour relever Ja confiance des Poitevins* De 
leur côté, les généraux et les commissaires de 
la république, trompés par les apparences, se 
persuadèrent que tous les royalistes avaient 
passé la Loire , et qu'il n'en existait plus dans 
la Haute -Vendée. Cependant ils occupèrent 
les points fortifiés tels que Mortagne , Tiffau^ 
ges, Montaigu, ChoUet, Saint-Florent, Bres- 
suire et Argentoii qui, depuis sept mois, étaient 
tous exclusivement au pouvoir des Vendéens. 
Privés de leurs généraux et sans points de ral- 
liement^ les paysans du Haut-Poitou qui n'a- 
vaient pas passé la Loire , ne se montraient plus. 
11 n'en était pas de même dans la Basse-Ven- 
dée ; aucuns des officiers accoutumés à suivre 
Charette ne marchaient avec la grande armée, 
et ce chef pouvait encore rassembler 4 à 5 mille 
hommes. Lacathelinière était encore dans 1^ 
pays de Retz ^ et Joly pouvait rallier , dans le 
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district des Sables , tous les însvirgés qui avaient 
marché sous ses drapeaux^ Au celutre de là 
Vendée, Prodhomme et Bérard ménageaient 
les éléments d^insurrection , qui formèi'ent ai- 
suite une seconde armée du centre* La guerre 
civile, sans perdre de son intensité prétoire ^ 
étendait même plus loin ses ravages. Il n'y eut 
donc point sur la rive gauche d^inteÉmpfioii 
dans les combats , mais les hostilités changè- 
rent de caractère ; Tadresse et la rusfe 8ûp]pléiè« 
rent à la force. Les prêtres et tes chefs au Bas- 
Poitou publièrent que leurs frères de la grande 
armée conquéraient la Bretagne ; et comme lei 
républicains n'avaient laissé que de faibles gar-^ 
nisons dans la Vendée , leurs postes isolés , cou* 
pés et sans cesse harcelés, ne pouvaietit se sou- 
tenir. De là une inactivité funeste. L'état-^major 
de l'armée républicaine , emporté par la vic- 
toire , avait aussi passé le fleuve ) les officiers^ 
généraux restés siu* l'autre rive, se renfermè- 
rent foFcément dans une défensive dangereuse* 
Les généraux Haxo et Outmy furent d'ab(M*d 
opposés à Charette ; le général Moulins le jéUne 
posté à Saint'^Florent , gardait la Loire , et ob^ 
servait la Haute-Vendée, où 1 inertie des répu- 
blicains ranima les insurgés qui n'avaient point 
passé le fleuve. Ils se montrèrent sur jJusieurs 
points au nombre de trois » quatre et ciûq cenU 
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hommes 9 battirent différents détacliements , 
enlevèrent des patrottilles et même des cchi- 
vois. Us semblaien^t n^attendre que Tissue de 
rexpédition de Bretagne et le retour de leurs 
-chefs pour se montrer en masse. Réveillés 
dans les premiers jour« de décembre par Tar- 
tillerie de Laroche - Jacqoelein qui attaquait 
Angers, les paysans du Haut- Anjou se rasaem- 
blèrent sans chefs au nombre de 2 à 3 mille 
vers ChoUet et Saint-Florent. Us menacèrent à 
la fois ces deux postes ; et après avoir taillé en 
pièces quelques détachements^ ils attaquèrent 
l'adjudant - général Desmares posté à Jallais. 
Trois heures de combat n'ayant point entamé 
rennemi, les insurgés se retirèrent. Tel fut 
rétat de la Vendée pendant la transmigration 
de Farmée catholique en &i*etagne. Les insur- 
gés du Bas- Poitou en profitèrent, et se ren- 
dirent bientôt redoutables. IciCharette va com- 
mencer À jouer le pi'emier rôle ; il ne cessa 
depuis d*étre Tennemi le plus dangereux de la 
république. Sa célébrité date de cette époque ; 
elle s'accrut jusqu'à sa mort, et lui survivra 
long-temps. 

Tous les efforts des républicains s'étant por- 
tés en Bretagne, le général Haxo, comman- 
dant les forces cantonnées dans la Loire-infé- 
rieure , ne put d'abord agir contre Charette. Il 
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avait d^^dlleurs des inqxdétudes pour sa droite» 
Lacatlielinière ^ toujours maître du pays de 
Retz ^ pouvait recevoir dlrectemeiit des secours 
de l'Angleterre par la baie de Bourgneuf. Noîr- 
moutiers venait de tomber au pouvoir de Cha- 
rette, et les esprits étaient encore dans Tin- 
certitude sur Tissue de l'expédition d'ôuti'e- 
Loire. Le génie actif et persévérant du général 
Haxo se pliait avec peine au système d'une dé- 
fensive humiliante. Ce général méditait un plan 
trop vaste pour les moyens qui étaient à sa dis- 
position. Il trouva d'abord dans la garde na^ 
tionale nantaise des secours suffisants pour 
battre Lacathelinière, auquel il enleva deux 
pièces de canon. Ce chef royaliste avait laissé 
une faible garnison au port Saint -Père, et 
s'était retiré au château de Prince. La.gamison 
nantaise du château d'Eau » commandée! par 
Muscard, attaque le port Saint^Père, y pénètre» 
chasse la garnison royaliste , et brûle tous les 
moulins jusqu'au bourg Sainte-Pazanne. Guérin 
accourt de Bourgneuf avec de la cavalerie » à la- 
quelle se joint toute rinfanterie de Lacatheli- 
nière ; ces deux chefs réunis forcent les républi- 
cains de rentrer au port St-Père; mais Lacathe- 
linière, légèrement atteint d'une balle, se retire; 
alors les républicains le poursuivent : le port 
St-Père pris et repris , reste enfin au pouvoh' des 
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patriotes- qui ne rabandonnèrent pins. En même 
temps les frégates dé la république qui gar- 
daient cto parages s^emparaient de trois bâtî- 
pnl^nts ennemis chargés de provisions et de mu- 
pilions de guerre, après en avoir coulé bas 
plusieurs autres à coups de canon. Le général 
Haxo concerta la suite de ses opérations avec 
le général Dutruy qui commandait la division 
des Sables-d'Olonne. Ces deux officiers , quoi- 
qu*émules de gloire , et parcourant ensemble 
la même carrière, vivaient dans la plus pai'- 
faite intelligence. Dutruy avait eu d'abord à 
combattre les trois divisions de Joly , de Sa vin 
et de Ducloudy , qui se rassemblèrent sur les 
bords du marais Perrier, entre Challans et 
Saint- Jean -de -Mont, pour attaquer Saint- 
Gilles. Ges trois ch^s vendéens occupèrent 
Challans sans opposition; Les républicains^ 
instruits de leurs mouvements, avaient fait re- 
plier leurs avant -postes pour se cantonner à 
Saint - Gilles , bien résolus de s'y défendre. 
Leurs retranchements étaient hérissés de baïon- 
nettes et armés de batteries. Le 3i otîtobrè; '& 
huit heures du soir, les Vendéens , Maîtres 3é 
la rivière de Vie , et encouragés pàrlVbâïïdoh 
des postes avancés , fondent au pas de' charge 
sur la gauche des patriotes. Ils sotit accuerliis 
par upi feu de file soutenu et une vivecanon- 
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nade. A minuit, raction cessa. Les paysans du 
Marais 9 bons seulernent pour la défensive ^ 
étaient découragés. Ducloudy, Dabbayes et 
Guéry-Fortinières , leurs chefs, ne purent les- 
déterminer k charger de nouveau et en masse» 
Joly et Savin firent également des efforts inu- 
tiles pour rallier leurs soldats» Un grand nom- 
bre avait péri à trente pas des canons. La con- 
duite de l'adjudant • général Charlery , de la 
division des Sables-d'Olonne , qui commandait 
les patriotes , fut citée avec éloge. 

Les opérations des chefs divisionnaires du 
Bas-Poitou étaient encore indépendantes de la 
volonté de Charette. Ce chef infatigable était 
alors dans le Bocage ; tantôt à Touvois, tantôt 
à Legé , pour former des magasins , rallier des 
renforts, et s'assurer de la position de son 
parti , cai' il ne savait encore ce qu'il .devait 
espéi'er ou craindre de l'invasion de la Bretagne. 
Instruit de l'attaque et delà prise du port Saint- 
Père , il marcha sur Machçcoult pour en chas* 
éer les républicains, et se porter de là au se- 
cours da.pays de Retz. Il était en avant, el 
marchait à pied à la tête de quelques chas- 
seurs ; vivement assailli par un corps de tirail- 
leurs républicains , il prit la fuite et entraîna 
Tannée, qui ne se rallia qu'à Saint- Gervais. 
Charette qui s^attendait à être attaqué par le 
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général Haxo , mit sa troupe en bataille dans 
la plaine de Beauvoir, avec Tintention de se 
retirer à Noirmoutiers en cas de défaite. Plu- 
sieurs Vendéens effrayés de ce projet, Tabau'^ 
donnèrent pendant la nuit. Joly et Savin qui 
ne partageaient point l'avis de Charette , emme- 
nèrent également leurs troupes , et regagnèrent 
le BocagCé Haxo et Charette restèrent long- 
temps en présence à s'observer. Enfin , le géné- 
ral républicain attaque les royalistes et les 
chasse devant lui jusqu'à la Garnache ; ensuite 
il réunit ses forces aux garnisons des Sables- 
d'Olonne et de Paimbeuf , dans le dessein d'en- 
lever Noirmoutiers, dernier poste desVendéens* 
Mais le comité de salut public ^ inquiet sur les 
progrès de l'armée catholique en Bretagne et 
sur le sort de Nantes, avait ordonné de sus- 
pendre Texpédition jusqu'à ce que cette ville 
fût à l'abri de toute insulte. Les généraux Haxo 
et Dutruy réclamèrent contre l'inaction à la- 
quelle les condamnait cette mesure. Dutruy se 
rend à Nantes , engage CaiTier à lever la sus- 
pension ; et croyant Charette vaincu parce qu'il 
avait échappé , il le représenta comme n'ayant 
plus qu'im espace de huit lieues de surface 
pour retraite. Carrier permit de reprendre l'of- 
fensive, toutefois après avoir détaché 3 mille 
hommes pour la défense de Nantes* Haxo im- 
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patient de combattre, reçut avec transport Tau- 
tCH*isatioa de poursuivre Charette, Il lui enlève 
Beauvoir et le harcèle jusqu^à TEpoi. Charette 
Be prenant point la route de Noirmoutiers à 
cause de la marée montante, se jette dans Bouin 
€t y est aussitôt cerné. Cette île remarquable 
par sa fertilité , est au milieu d'un marais salant 
dans la baie de Bourgneuf. Elle était autrefois 
séparée de la cote par un bras de mer; mais les 
attérissements successifs l'en ont tellement rap- 
prochée , qu'elle ne tardera pas à faire entière- 
ment partie du continent. C'est là que Charette 
se rendit, pour ainsi dire, inaccessible, en fai- 
sant sauter quelques chaussées. Beaucoup de 
Vendéens et de femmes s'y étaient réfugiés avec 
leurs richesses, et comme les vivres y étaient 
abondants, tous se livrèrent aux plaisirs de la 
table et à la danse comme en pleine paix. Dans 
la nuit^ au milieu de la joie> les plus timidea 
abandonnèrent l'armée et se retirèrent dans le 
Bocage. Charette ne se dissimulait pas que^ 
livré k ses propres forces , il succomberait in- 
failliblement sous les coups d'un ennemi aixssi 
ardent qu^infatigable. Il dépêcha dans la nuit 
même la Roberie aîné vers le gouvernement an-^ 
glais pour réclamer des secours. Cet officier- 
gagna Noirmoutiers , et partit de là sur une pe> 
tite barque.. 
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L'activité du général Haxo ne permettait au- 
cun délai. Déjà ses colonnes entotiraîent le 
Marais , mais Bouin était d*un accès difficile. 
Flaxo, favorisé par un hiver peu rigoureux , 
calcule les moyens de franchir tous les obs- 
tacles : dans le cas où la saison lui eut été con-^ 
traire , il était décidé , pour forcer la retraité 
de son ennemi , à le submerger ^ en faisant 
sauter toutes les chaussées , au risque d'inonder 
le Bas-Poitou. Carrier, ardent pour les mesures 
extrêmes , lui en avait donné Tordre. L'cspoîr 
«,du butin anime ses soldats ; tous demandent à 
combattre. Le général s'avance de trois côtés 
différents ; une colonne part de Beauvoir, l'autre 
du bois de Cené. Charette range aussitôt sa 
troupe sur deux lignes , et il oppose à la colonne 
venant de Beauvoir son artillerie et ses cava- 
liers qui avaient mis pied à terre. A la pointe 
du jour commence l'attaque. On se canonnait 
de part et d'autre , lorsque la colonne républi- 
caine venant de Châteauneuf surprend et en- 
fonce tout à coup le petit nombre de Vendéens 
placés de ce côté. Charette se trouve entre deàx. 
feux , sans avoir d'autre retraite que la mer. Il 
ordonne de se faire jour avec les baïonnettes » 
et déjà ses soldats s'y disposaient en poussatit 
des cris de rage et de désespoir, lorsqu'un 
paysan du Marais » bravant tous les dangers » 
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arrive jusqu'à lui et lui indique le seul passage 
inconnu à Tennemi. L'armée s'y jette , traverse 
le Marais » et doit son salut au dévoûment hé* 
roïque d'un seul homme. Les canons, les mu- 
nitions de guerre, les femmes, les subsistances, 
Jles* chevaux et les bagages, restés dans l'île» 
tombèrent au pouvoir du général Haxo» 

Cfaarette n'avait sauvé que z mille fantassins 
et ne pouvait manquer de tomber au milieu de 
l'ennemi qui occupait tous les postes environ- 
nants. Il entait ^ l'aventure, sans munitions, 
toujours à pied, ne voulant pas se servir du 
. çeul cheval qui se trouvât dans son armée^ Sa 
fermeté inébranlable retint ses soldats prêts à 
. l'abandonner. Au moment où tout annonçait 
ça raine , il rencontre dans sa fuite dix volon- 
taires patriotes qu'il fait fusiller , à l'exception 
. de deux frères. Ceux-ci, pour éviter la mort, 
lui iîidiquent entre Ghâteauneuf et le bois de 
. Cené un poste républicain ïiégligemment dé- 
fendu par cinq à six cents hommes. Charett^ 
ranime aussitôt ses soldats qui surprennent )e 
poste, et passent tout au fil de l'épée. Ce coup 
de main hardi lui donne des munitions , des 
armes et une trentaine de chevaux. Ainsi , au 
moment où l'ennemi s'emparait du quartier- 
^ général de Charette,Ve chef royaliste en échap^ 
pant à travers les colonnes républicaine^. , prf^/» 
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«ait sa revanche non loîïi du lieu de sa défaite. 
Forcé de presser sa marche, il s'expose à de 
nouveaux périls. Déjà les postes ennemis da 
bois de Cené et de Yile Chauvet s'avançaient 
pour Tenvelopper. Urie sanglante mêlée s*en- 
gage, mais la nuit empêche les républicains dd 
poursuivre Charetté; les fèùx qui brlUaient; 
dans Iem*s postes lui indiquent ïes points qult 
fallait éviter. Il ne put s^àrrêtèr qa^à Saint* 
Etienne-de-Mermorte, où il fit jeter dans uni 
étang les caissons qui embarrassaient sa maf^ 
ehe. On chargea les- cartouches sur des che- 
vaux. Sàvin et Joly qui avaient refusé de ^*6nt- 
fermer à Bouin, étaient au Grand-Luc avec 
leurs divisions. Sur cet avis, Charetté se met 
en marche pour les joindre. •<# Soldats , dît-il à 
» sa troupe*, nous allons être vivement poui> 
» suivis; plusievirs songent à me qmtter pour 
» se cacher dans les bois. Qu'arrivera>t-il ?* ceux 
» qui se confieront à ma fortune échapperont 
» à tous les dangers; eeùl: , au contraire, qui 
» s'isoleront pour errer misérablement dans les 
>y forêts^ n*y trouveront que la mort. » L'armée 
s'enfonce dans la forêt de Touvois , où bientôt 
une fusillade se fait entendre L'àvant-gardè 
incertaine s'avance et reconnaît Joly qui ve- 
nait de battre un détachement sorti de Legé 
pour l'attaquer au Grand-LucI Lés deux divi- 
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sîons vendéennes se ' renfoicèrent oautaeDe^ 
ment. Joly fournit des vivres à Çtarette, et 
reçut en échange une partie des mumtions et 
^es armes qui avaient été enlevées aux républi- 
cains. Enhardis par leurs «derniers succès^ les 
royalistes osèrent attaquer Legé , poste retranp 
cné que défend^ent 3 mille républicainis sous 
les ordres du ^énérçd Guillaume. On se battit 
pendant cinq, Jieui'es; les patriotes tirèrenC plud^ 
de trpis centscoups de canon ^ dont lii^s soldieiti 
4é Charette soutiixre&t ct^urageusement le ieu : 
ils > s^a^prétaîent. même à. charger, loi'squ'mi 
rçnÇort de huit cents républicains venant de 
JPaUuaû parut e;t sauva Legé. Le géné<:ai Guil- 
!)aume en profite ç(;€^rdonne le pas de chsGrge t 
ae^ soldats s9,rtQ(Lt46s retranchements et se 
|u:écipitent à la J^çwfi^Ue sur les Vendéens « 
mais Charette sa^ba^t .éviter une entière dé* 
jEaite , échappe à tryavers les haies et les buis- 
sons : vivement poujrsmvi par un bataillon de la 
Charente, il parviçn;! au Luc presque sans 
perte* 

Les généraux Haxo et Dutruy , informés des 
prpgrès des Vendéens dans le Bocage , suspen-- 
dirent l'expédition de Noirmoutîers ; et après 
avoir fortifié Legé , poste devenu important >, 
ils cherchèrent Charette dans la forêt de Ton- 
vois et au Luc pour le combattre : il n' jr était 
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déjà |Jlud. Les chefs de là Basse-Vebdée ve- 
naient de décider en conseil qu*ils se porte* 
raient dans le Haiit-Poitoti pour se recruter 
des Vendéens qui n^avaient point passé la Loire^ 
et revenir ensuite chasser Tennemi. L'anùéé 
^^élait'nûae en marche ; elle arriva aux Essardà 
«ans obstacles : les républicains occupaient le 
camp retranché des Quati-e'fihemins.L'attaque 
&i fut résolue, et les solda»! s^^ reburent Tordre 
en cas de déroute de se^Jeiër sur la droite, et 
de traverser le grand ' chemin de la AocheHë^ 
Joly , à la tête de ceht chevaux appityés de 
l'infanterie d'avant-garde y aitacfue le premier 
par le chemin des SaMes^'Olonne. L'ennemi, 
persuadé que Chârette n^a plus de cavalerie ^ 
s'imagine Toir arriva:* uû escadron répuMicaîb; 
d'autant mieux que loly avait pris, pour dohi' 
ner le change , la tocarde tricolore. Ne se 
voyant pas soutenu par sOïi infantèrfe^^fl tt-â*- 
verse sans hésiter tin bataillon ennertiî qUl se 
trouvait stir son pàssUge^r^M^âdant répubUcaià 
au ijui tdçe des gardés avancées. Les soldats 
républicains qui le prennent pour un de léin^ft 
chefs, lui demandent si les renforts aHàiétit 
enfin arriver. « Je tais les chercher , dit Joly ;. 
» tenez bon. » II traversé alors le chemin de là 
Rochelle, rejoint Charette qui arrivait de cé 
•ôté , s'approche «tvec lui du camp sans recctoît 
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le feu de l'enneini qui, dans sa méprise, le 
prend pour le renfort attendu» Une décharge 
générale et les cris de vwe le rail désaBusèreut 
trop tard les républicains. En un instant leurs 
retranchements furent forcés^ leurs postes égor* 
gés, et tout le camp avec un énorme butin» 
tomba au pouvoir des vainqueurs* Dans Tivresse 
de la victoire , un des fils de Joly reçut u» coup 
de crosse d^un soldat. Joly ^ homme dur et em< 
pœ^té, tua le soldai sur le champ. Ce trait dhme 
bratalité féroce donna lieu à des murmures et 
à des rapprochements à Favantage de Charette. 
Le lendemain , les deux divisions se portèrent 
aux Herbiers où Tajubitiôn de Joly pensa dis^ 
soudre Tarmée. Les rivalités qui éclataient 
entre les officiers étaient tellement nuisibles 
aux intérêts du parti royaliste , que la multitude 
I3ie désirait qu'un chef qui pût commander à 
tous et se faire obéir^ Les ambitieux savent tou- 
jours profiter de cette disposîtion des. esprits: 
Charette avait dei^iombreux partisans^ Joly qui 
venait de déployer beaucoup d'audace dans 
Tattaque du camp des Quatre-Chemins, aspirait 
également au pouvoir. Il proposa, pour cou^ 
vrîr ses prétentions , de nommer trois généraux 
dont le premier prendrait conseil des deu:3|: 
autres. Tous les officiers de l'armée ayant été 
convoqués, l'assemblée fut tumultueuse* La 
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proposition de Joly attaquée et défendue tour à 
tour, excita des débats vioIents.LaRoberiejeune 
s'étant levé, propose à tous ceux qui vou- 
diaient Charette pour chef de sortir de la salle 
du conseil. Joly , son fils et Tun de ses officiers 
nommé Gautel , restent seuls. Charette rassem- 
ble aussitôt Farmée , qui , d'un commun ac- 
cord , le proclame général. Ses principaux offi^» 
ciers dressèrent eux-mêmes le procès-verbal de 
cette nomination, et le sidèrent individuelle- 
ment. Charette fit sous les drapeaux'une courte 
harangue , où il exhortait ses soldats au courage 
. et à la fidélité. Un des fils de Joly allait donner 
sa signature, lorsqu'un officier lui représenta 
que cette adhésion lui attirerait infailliblement 
le courroux de son père. En effet , Joly furieux 
d'avoir été trompé dans ses espérances, voulait 
se retirer avec sa division. 11 la rassemble , 
mais ne trouve plus que cent cinquante hom- 
mes , le reste ayant abandonné l'arnlée pendant 
la nuit. Les amis de Joly parvinrent cependant 
. à l'appaiser , et il consentit enfin à suivre Cha- 
rette , sans souffrir que devant lui on l'appelât 
général. A compter de ce jour, l'ambition de 
Charette ne connut plus de bornes , et sa po- 
litique eut pour objet d'envahir le commande- 
ment général du Bas -Poitou. Affaibli par la 
garnison (ju'll avait laissée à Noirmoutiers , par 
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{)lu$îeiirs combats successifs , Il crut le moment 
favorable pour recruter son armée de tous les 
Vendéens qui n'avaient pas suivi Texpédîtion 
d'outre - Loire et fit une proclamation aux 
paysans. « Aux armes! leur disait-il; accoures 
» sous les drapeaux de votre général. N'y a-t- 
» il pas moins de danger pour vous à ^vre 
»> ce]ui qui sut toujours résister avec avantage 
» aux républicains , qu'à errer de forets en 
M forêts, ou à vous cacher sous les débris de 
^ vos chaumières pour y attendre lâchement 
» les coups d'un ennemi implacable? » Mais 
tel était le découragement , que Charette fut 
forcé de faire parcom-ir les villages par sa ca- 
valerie , et de menacer de mort quiconque ne 
se réunirait point à ses drapeaux; Rempli d'une 
nouvelle audace , il ne s'arrêta qu'au bourg de 
Bonpère , au centre même de la Vendée. Les 
habitants presque tous patriotes ne tardèrent 
point à prévenir les républicains cantonnés dans 
les villages enviix)nnants. Dans la nuit le boin^ 
fut cerné , et l'enneini y pénétra sans peine. La 
nécessité de se défendre doubla le courage des 
soldats de Charette , et les républicains d'ail- 
leurs trop faibles furent repoussés. Charette se 
porta ensuite sur Pouzauge. Quoique ses sol- 
dats fussent étrangers à ce territoire , les habi- 
tants f soit par crainte , soit par affecûott , Içs 
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traitèrent en amis. Au sortir de Pouzauge % 
Tingt - cinq cavaliers répii|>licains tombèrent 
BUT les bagages et Tarrière-garde , commandée 
par Couëtus ; tout ce qui ne put joindre Tarmée 
fut sabré. Peigné, major de la division de Mâche* 
coult , resta parmi les moi^ts. L'armée continua 
sa marche sans obstacle jusqu'à Châtillon-sur* 
Sèvres, où elle vit les traces récentes de la fureur 
des deux partis et des combats sanglants qui 
avaient entraîné la destruction de cette Tiile* 
Toutes les maisons étaient incendiées et la terre 
couverte d'ossements hmnains. Quelques pa« 
triotes qui s'étaient ralliés à Maulevrier vou* 
lurent résister à Charette , mais en vain : touft 
furent égorgés. Le ^ectacle d'une dévastation 
générale excitait les royalistes à la vengeance* 
Maître de Tancien foyer de l'armée ôatholique, 
Œarette eût p|i réunir sous ses ordres tous les 
Vendéens qui habitaientenccMre ce malheureux 
pays, et devenir le chef uni<^e de toute la 
Vendée, si l'arrivée imprévue de Laroche- 
Jacquelein ne l'eût forcé de respecter le terri- 
toire du Haut-Poitou. On a vu dans le livre 
précédent conunent après la défaite du Mans 
ce généralissime vendéen avait gagné , en face 
d' Ancenis , la rive gauche du fleuve. Poursuivi 
par un détachement républicain au moment 
ou il mettait pied à terre , obligé de se séparer 
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de Stofflet et de quelques soldats qUi le sitï- 
Talent, Laroche-Jacqueleiu accompagué d'urt 
seul officier , s'enfonce d'abord dans les bois 
pour échapper à Tennemi. Il en sort bientôt 
pressé par la fatigue et la faim ^ et se présente 
à la faveur de la nuit à la première maison de 
campagne qui s'offre à sa vue. Le fermier l'ac- 
cueille et s'empresse de lui donner un repas 
frugal. Laroche-Jacqueleiu veut ensuite s'aban-^ 
donner au repos ; mais son hôte vient lui an- 
noncer l'arrivée de l'ennemi , et le conjure de 
fuir au plus vite* « Ami , lui répond le général 
» vendéen , quand nous devrions périr ici , rien 
» ne pourra nous arracher au repos qui nous 
» est encore plus nécessaire que la vie : retire^ 
» toi , et laisse à la Providence le soin de notre 
» conservation. » Le fermier s'éloignait à peine^ 
que les républicains arrivent; mais également 
exténués de fatigue , ils se livrèrent au sommeil 
à côté du général ennemi. A la pointe an jour , 
Laroche-Jacquelein, évejUé pai' son compagnon 
de voyage, s'éloigne à la hâte d'un séjour si 
périlleux. Après deux jours de marche et de 
dangers , il pénètre dans la forêt de Vezin , y 
trouve des partisans , des secours , et arrive à 
Maulevrier le même jour que Charette. Ce 
dernier sentit qu'il ne devait point porter at- 
teinte aux droits de l'ancien généralissime, et 
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qu'en cas de rivalité, les paysans du Haut- 
Poitou ne balanceraient point entre leur géné- 
ral et un chef peu connu» Après une longue 
conférence, les deux généraux vendéens se sé- 
parèrent, et Charette reprit avec son armée la 
route du Bas-Poitou , en passant par les Her- 
biers. Les détails de cette entrevue sont igno- 
rés; mais, selon toute apparence, ces deux 
hommes célèbres se quittèrent assez mécon- 
tents l'un de l'autre , et disposés plus que ja< 
mais à isoler leurs opérations, quoique tout 
leur fît un devoir de se réunir pour relever la 
Vendée, 

Charette qui avait donné quelques joints de 
repos à ses soldats , quitta le centre du Bocage 
pour se rapprocher de son territoire , espérant 
se réunir à Lacathelinière et sauver Noirmou- 
tiers. A l'approche de Charette , un détache* 
ment républicain qui avait repris le camp re- 
tranché des Quatre-Chemins , l'abandonna , et 
laissa le passage libre. Charette voulant atta- 
quer Laroche-sur- Yon , marcha sur le bourg de 
la Perrière. Là , un espion vint l'avertir qu'il 
aurait 4 mille hommes à combattre ; sm^ ce 
faux avis, Charette prit la route du Poiré f 
tandis que l'ennemi , trompé lui-même sur le 
nombre des royalistes, se retirait aux Sables- 
d'Olonne dans la crainte d'être attaqué. Cette 
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-■âche retraite coûta la vie à trois cents patriotes 
de la Vendée , qui , partis de Laroche-sur- Yon , 
et s'étant avancés jusqu'à la Perrière pour re^ 
connaître les forces de Charette , y rencon- 
trèrent un fort détachement de V armée Infer^ 
nale^ venu après le /départ des royalistes. Les 
soldats républicains prirent ces trois cents 
paysans de la Vendée pour des soldats de Cha- 
rette 9 et voulurent les fusiller à Tinstant. Ceux- 
ci demandèrent à être conduits à Laroche-sur- 
Yon pour s'y faire reconnaître ; mais la troupe 
^t les habitants en étaient partis, et ces mal- 
heureux convaincus en apparence d'impostui'e» 
furent tous fusillés. 

Laprésencede Charette dans le midi de la Ven- 
dée y jeta l'alarme; Luçon et Fontenay se cru- 
rent menacés. Le bruit de la résurrection de la 
Vendée et de la marche de Charette avec une ar- 
mée redoutable, se répandit dans toutes les villes 
voisines de l'insurrection. La terreur fut telle à 
Fontenay, que le conventionnel Lequinio or- 
donna d'y fusiller sans foraie de procès les pri- 
sonniers vendéens à la première apparition* de 
l'ennemi. Il fit plus : siu* l'avis de la fermentation 
que cet ordre avait occasionnée dans les prisons, 
il y descendit lui-même, et brûla la cervelle de 
celui qui lui parut le plus audacieux. << Je dois 
» vous dire, écrivit-il à la Convention , que san» 
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» des mesures pareilles jamais vous ne finirez 
»la guerre.de la Vendée. C'est le modérant 
» tisme des administrateurs et des généraux qui 
» l'entretient. J'ai écrit partout qu^'il ne fallait 
» plus faire de prisonniers 9 et s'il m'est permis 
» de le dire, je voudrais qu'on adoptât la même 
» mesure dans toutes les armées. » Les circons- 
tances ayant changé, le même conventionnel 
affecta des principes de modération et même 
'd'humanité : il s'éleva, dans un écrit sur la 
Vendée, contre les horreurs qui y avaient été 
commises. Cette versatilité méprisable fut sou- 
vent imitée depuis. 

Les habitants du midi de la Vendée [qui pré- 
féraient les douceurs de la paix aux agitations 
de la guerre civile , furent bientôt délivrés de 
\^ crainte que leur inspirait l'approche de Cha- 
rette. Les projets de ce chef sur Laroche-sur- 
Yon ayant échoué , spn armée se dirigea vers 
Machecoult, dans l'intention de s'en emparer 
pour se joindre à Lacathelinière que Charette 
avait faîl prévenir par ses espions. Arrivé dans 
la forêt de Touvois , ce dernier congédia rao- 
mentanement sa troupe qui avait besoin de 
quelques jours de repos , mais il prit àf^ me* 
sures telles, qu'a.u premier signal il pouvait 
jréunir toutes ses divisions. Le prochain rassem- 
blement fut fixé aux d^rui(&rs jours de décembre* 
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Pendant toute cette expédition les généraux 
flaxo et Dutruy voulant profiter de Téloigne- 
loient de Charette, résolurent de fouiller le 
marais vendéen pour en chasser les rassemble* 
ments qui setenaient à portée de secoui'ir Noir- 
moutiers. Vers le milieu de décembre, l^armée 
républicaine, foi1;e ile 4 à 5 mille hommes, ou* 
rrit à la Barre du Mont, à Beauvoir et au Per- 
lier, trois fausses atta^es qui miasqùèrènt lei 
mouvements àes deuic généraux^ l'un sur IH 
âroitel, Tautre Sur la gauche. Eûanitiômèùt> 
tme eùceinte dehuit lieues fiit éôtitérte de sol- 
dats qui portèrent de toutes parts et le fer et 
la flamme* Tous les rétrancheitients et quatre 
pièces de canon , les seuls qui restàsseût àu^ 
Vendéens du ]>ïarais, furent enlevés 4 la bà'iou* 
tiette. Les répubïicaiùs marchèrent dans FeaU 
Jusqu'^à la ceinture, les routes praticables leui^ 
étant inconnues comme la manière de frûnclbilT 
les nombreux canaux qiii traversent en tout 
sens ee territoire marécageux^ Des boronnes 
d'éclaireùrs dissipaient en même temps les ras- 
semblements formés aux environs dé !Faulx et 
de Sainte-Pazatme. Aiùsi, après plusieurs avan- 
tages successifs, tout le mai*ais fût au pouvoir 
desrépi^blicains^ et NoîrmôUtiers enàèrement 
découvert , se vit exposé à une attaque de vive 
force que tout semblait favoriser. Les jouniées 
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i^ëcîsives du Mans et d^ Saveùay parmettaîent 

enfinauxpatriotes d'employer sur la rive gâuch6 

. une partie de IWmée yictolûeuse. La division 

Tilly parut propre à une campagne d*hiver 

contre Charette. Le générdf Carpentier qui en 

Uvait pris le commandement^ reçut Tordre de 

.t]uilter [Nantes pour se porter dans la Vendée* 

.On vit alors Combien le séjour des grandes villes 

• «st funeste à la discipline , surtout après la vie* 
tôire. Lorsqu'il fallut quitter Nantes 9 à peine 

. moitié de la division vint se ranger sous les dra- 
peau]|^. Un balailloù de F Aube tout entier refusa 

'. de marcher; enfin, le général ayant rassemblé 

. deux à trcns mille hommes # partit aussitôt. Il se 
porta ^accessiveoÈient lau port Saint-Père , à Ma* 

- cfaecoult^ à là Garaiache et à Challans, sans ren- 

• contrer T^m^ni; mais il n^eut pas plutôt quitte 
'. A^checoult , que Charette attaque et stu^prend 
' cette ville , égorge la moitié de la garnison. Il 
■ Itiurait tout exterminé sans le général Beaupuy 

qui traversait la Vendée. Il ne put empêcher 
que la ville ^ six mille rations de pain, plusieurs 
: chariots chargés de farines, ne tombassent au 
: pouvoir de Charette^ ainsi qu'une pièce de 4. 
Machecoult, près d'une forêt peu éloignée de 
celle de Prince , entre Beauvoû» et Nantes » 

• ouvre et ferme les communications entre ces 
deux villes sur une étondue d'environ quioM 



rs.. 
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lieues. Les généraux Haxo et Dutitiy qui ne 
voyaient plus que Noirmoutiers, sentireiït enfin 
Fimpôttance de Machecoult. Charette y atten- 
dait tranquillement Lacathelinière , lorsque le 
général Carpentier reçut IVasdre de le chasser 
de cette ville. Ce général s'y pco'te à marches 
forcées; il aperçoit bientôt l'armée de Cha- 
rette rangée en bataille et couverte par la forêt* 
Ses rangs étaient serrés; sa force p£»7aissait de 
4 à 5 mille hommes. Le général républicain 
s'avance à là tête de sa cavalerie poiar recon- 
naître la position des royalistes. Il p^ce sur la 
première hauteur une pièce de canon et un 
obusier dont le feu commence l'attaque» Il dé- 
ploie ensuite «a preitiière brigade parallèle- 
ment au front de bataille , et ordonne à la se- 
conde ligne de filer sur la gauche pour s^empa* 
rer de la ville. Son armée formcdt une espèce 
d'équerre. Attaqué de front et en flanc ^ incom- 
modé par le feu du canon et des obusiers; 
étonné de l'audace des républicains qui fran- 
chissaient avec intrépidité les haiçs^ les fbssés, 
les mares d'eau , Charette ordonna la retraite 
après avoir riposté par un feu de file roulant à 
la mousquerie des patriotes. Serré de près par 
•les grenadiers d'Armagnac, il fut sur le point 
d'être pris au passage du ruisseau de Beau- 
Séjour en voulantprotéger la retraite. Ube:balle 
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coupa le fusil à deux coups qu'il tenait à la 
main. Les grenadiers d'Armagnac le poùrsui- 
yaient avec ua tel acharnement qu'il fallut^ 
malgré la nuit , battre le rappel pour les rame-t < 
ner aux drapeaux. Charette laissa une centaiue . 
de morts sur le champ de bataille. La perte de§' 
républicains fut légère. Le conventionnel 'Lair 
gnelot, envoyé récemment d^3 la Vendée àvw 
le bas breton Lequinio ^ pntpart à ce conib^j^: 
marcha en tête de la c6lonne et se tmt à cplé^, 
de l'artillerie lorsqu'elle fit ifeu. L'exemple, çl^ifit 
commissaires de la convention ajoutait à Taf-i 
deur des soldats. Les vainqueurs bivouaquèrQ^I, 
autour deMachecoultf.mtilppli^rent leurs (cixx^ 
et placèrent des canons sur toutes les hautem^sv^ 
Ces précautiofis étaient d'autant plus sages ^ qua 
dès le lendemain, Charette rallié à SaintTPhili^ 
bert , voulut attaquer de nouveau Machecoult^ 
quoique son armée fut réduite à 8 ou. 9 c^nl^ 
hommes par la dispersion de la plupart de ses 
aoldats. Uarriveen suivant des cheminsdétpur^ 
nés, et enlève aisément. le p^^emier poste. Le çri 
aux armes sefait aussitôt entendre dans le C^>mp 
républicain; il est suivi d'un coup de capot) et 
dTune fusillade; ou bat la générale y rétat- 
major monte à cheval , et en un instant toutes 
les troupes .sont prêtes. Bientôt le bataillon de la 
fiauterSaôae culbute les tîraillem^s de Charette 
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qoi, j^ajks se décoorager, cherche a3>coreà toiuN 
ner MachecoutU Alom^. ]e général Garpentiei^ 
fait £aîre demi-tour à droite à lamokié de sat 
troi^e.. Ce monveo^eiit Fétro^ade pevsuade 4 
^elqœs lâches qa^3arbat eaTelraite::iis jetteaft. 
tei»?s armes ; exen^te funeste qpi ettt été iiiiit^ 
sans la fermeté des offî^ciers;: maà$ déjàla; se^ 
dônde brigade qui fîlaà: en, colonne ^ein^ée de^ 
l^autre côte de ta ^iÙe», attaquait les ¥endié<ens; 
a^vee succès i tes huss^ds les poursuwireot y le 
sabre à la n^m, ^qu^iaiar i^iûsseau de- la. Marne.. 
Char ette qui était à pied pendant le eombat , ner 
dut soa salut qu^à la vitesse du eheval qu^i^ndi^ 
ses officiera te força die nayontep, et a^ courage^ 
de la Roberîe le jèbne» qui ^^posant sacayalerier 
au choc des hussiurds^, garantit Farmée dr'tmbe^ 
destruction tot^de, nKiris les traîneurs tombèrent 
tous sous les coups des. répu2)licaiu3< Gbarettc^ 
se replia sui^ 1^ bourg de la Copenhaignèreou? 
â rallia sa: troupe que les défaite^ ne pouvaient 
décourager^ Tel$ fùrçnt tea événements qw ei^ 
empêchant sa jonction ay^c Lacath^IîiÛère,.ecV' 
traînèrent la perte- de^ Jf oîrmoutiers^ 

Depuis un mois , le généi^ali Haxp faisais deft 
dispositions d'attaque ; nxjais il n^avait que sisî 
mille hommes » et craignant d'ajUteurs. ^tre 
inquiété au moment de la descente» il diÊGàTait 
pour frappe^^xîe3 çowp$ plM $W3. l<e g^éx^eot 
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•hef Turreau, jaloiix de signaler son arrivée- 
par une action. éelatante, avait charge le gêné • 
rai Càrpentier d'observer Charette ,. et enwite 
avait o»donné*rattaque;;mais llnvasion deJVfa- 
cihecouH suspendit touU II était à craindre *qu6 
Gharette n'évitât le général Carpentier en pas<^ 
pant par Cbâteauneuf , pour fbndre , par là 
GrouiUère et là-Bàrredu Mont , sur les troupes- 
expéditionnaires. Turreaulié$ita>, mais se repo- 
sant sur. la. division qui observait Charette, et 
«ur 1'arrivé.e. des.renforts, il donna le dernier 



I^oirmoutiërs n'était défendu que par quinze 
à dix^hiùt. cents Yendéêns que commandaient 
AlëxandinePinaud, chef des rassemblements de 
tegé efr d'iautres officiers secondaires peu con- 
nus >tel6 que Bernard Màssip , Marc^ Antoine 
Savin,, officier de cavalerie^Lanougarette Obirn 
et Pierre Bareau , presque tous de Farmée de 
Charette^. Quelques agents des administrations 
n^endéexnie^; s'étaient aus$i jetés dans Tile pour 
a'y nxejttre en- sûreté , mais la garnison était peu 
exercée à, œie défensive régulière. Quatorze 
Blessures mettaient d'Elbée hors d'état de com- 
mander ex> personne. L'amour conjugal et les 
consolations de l'amitié soutenaient à peine ses 
:fi>rces défaillantes , mais son esprit conservait 

«Lcpr.e toute, sa. Vigueur • Près de deux mille 
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hommes 9 vingt pièces de canon, une posttioil 
avantageuse et Tespoir d*utie diversion delapart 
de Charette , rassuraient d'Elbée contre toute 
surprise. Il cpmptait aussi sur les secours dé 
l'Angleterre, mais la Roberie , cKârgé d'aller 
réclamer l'appui du gouvernement brîtàtiiiîqtte, 
était parti trop tard, soit négligence, soit dif- 
ficulté de trouver une embarcation pour échap- 
per aux bâtiments de la république. Nôirmoù- 
tiers était abandonné à ses propres forces, quand 
le général Haxo avec 4 mille hommes d'élite, 
entreprit de s'en emparer en un jour et sâhs ar- 
tillerie. L'attaque dirigée par le chef du génie 
Deguet j se fit par mer et par terre. Pliisîetirs 
frégates, corvettes et bombardes s'approchèrent 
des côtes, et après avoir tourné leurs batterie» 
sur les points les plus faibles , foudroyèrent 
Noirmoutiers où flottait le drapeau blanc. Des 
deux côtés, une formidable artillerie ^e fit en- 
tendre et sembla menacer l'île entîèi^e d'un 
bouleversement total. La frégate la JSympke^ 
engagée de trop près , reçut la volée d'Une bat- 
terie de 36, dont plusieurs boulets Ta tteîghîi'ent; 
entraînée par les courants, et ne poiiviitit plus 
manœuvrer elle échoua devant l'ile. t>éjà lès 
Vendéens poussaient des cris de joie lorsque 3 
mille républicains embarqués sur des chaloupes 
etdesgahares, se présentent siu* trois pointisdîf- 
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férents et font trois attaqdës' dont une simulée. 
Avant que les transports touchassent la plage ^ 
radjudant-général Jordy impatient de fondre . 
sur les royalistes, se jette dans lés flots suivi 
d'abord de quelques soldats; le reste s'y p^^écî- 
pite. Il commence la principale attaque à la 
pointe ae la fosse quittait armée d'une batterie, 
et reçoit, en mettant pied à terre, une balle 
dans la cuisse et un biscayen dans la tête. Il se 
"relève sans se troubler, harangue ses soldats 
qui enlèvent la batterie , et il poursuit sa marche 
avec les grenadiers. De tous côtés les troupes 
abordent ; la descente s'opère , tandis que les 
généraux Haxo et Dutruy, à la tête de neiif 
cents hommes de la réserve , attendent avec im- 
patience la marée basse pour passer à pied et 
faire leur jonction avec les autres colonnes. La 
jonction eut lieu, et quoique les batteries des 
royalistes fussent bien servies , rien ne put ar- 
rêter l'impétuosité des patriotes. La plus grande 
difficulté n'était pas d'aborder, mâts <de s'èilipa- 
ret de là ville défendue par dix-huit cents hoin- 
mes et vingt bouches à feu, dont plusieurs de 
'gros calibré. L'impossibilité de se déployer au 
'•itniîieu de marais salants coupés en ^ens dîveris , 
et de marcher autrement que par le flanc , fit 
multipliet les colonnes attaquailtes , dont l'iné- 
galité dû terrain cacha le peu de profondeur. 
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Cette^manow^rre dimnaiiauxaasaiU^nts l^yaiir 
tâgé apparent dfuae force- GO]i8ldéraBle».Toutes, 
les batteries des côtes ayant été- enlevées au pas 
de charge^ les. Vendéens pressés et poursubrû^ 
de toutes parts ,, se replièrent suj; Noirmoutiêrs> 
et se rangèrent euv bataille sous les murs de la- 
ville. L'approche des colonnestle^f^udela ftot- 
tille, le désordre et surtout la lâcheté* de^ qu«tlr 
ques chefs^ jetèrent les royïjistes dans Fiiicer- 
titude e.t rabattement. Us parlèrenib die capitu- 
lera Sommés de se pendVe à diseréiibn.Qii^ d'être^ 
passés à rinstant même- au fil de Tépée». tous 
jetèrent leurs armes en monceau suf la* place.. 
L'armée victorieuse, cerna les prisonniers ,^s:enb 
empara et entra dans la ville aux. cris de wV^* 
la républi<^ue^he^néraàeTi chefTurreau, les. 
commissaires de la coaventionj ordonnèrent 
qu'on s'assurât de tout ce qui habitait, d^s. 
l'île. Tandis que les frégates et les.bâtimentis lé- 
gers la tenaient bloquée,,, les soldats la fouil- 
lèrent d'un bout à l'autre., Chefs, prQtreSr,fem- 
mes,. paysans, quelques, émigrés > aucun n'é-^ 
chappa, tous furent amenés au quartier-géné- 
raU Parmi vingt-deux officiers vendéens pri-^ 
sonniers , se faisait remarquer d'ElhéeniLOuraiit 
ayant auprès de lui sa femme et Durand, curé* 
de Bourgneuf • Accablé sous le poids de sa doie 
leuTs^latàcheté delà garnison qui vjenait d!a^ 
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bandoaner ses ligues sans brûler une amorce^ 
empoisonna ses derniers moments. Il attendait 
]a mort comme un bienfait ; le sort de sa femme» 
celui de ses amis lui ^uracbait ^elques larmes ^ 
Chacun se demandait : uQue vont devenir tant 
». de yictimes ? Seront-elles toutes inunolées ? 
n En se soumettant ^ la garnison a-t-eUe obtenu» 
» la vie ? Les chefs seuls, sont-ils voués à la 
!►>. mort? » Leur sort n^iétait plus douteux, maijSi 
avant de ïe$ envoyer au supplice , les commis-* 
$aires de la convention décidèrent qu!on tirerait 
parti de tous ceux qui , par des déclarations ^ 
voudraient faire connaître les ressources et les 
projets ultérieurs des royalistes ; que d^bord 
on inteiTOgerait d'Elbée , sans lui rien promet-' 
tre formellement^ mais qu^on lui laisserait en«» 
trevoir radoucissement du sort réservé à sa 
femme et à ses amis. Le général en chef Tur- 
reau le traite avec tous les égards dûs à Tinfor-* 
tune ; il te questionne sur la situation politique 
des Vendéens , sur leurs projets » sur leurs res^ 
$ources. « Général , répond d'Elbée , vous n V 
» vez pas sans doute le projet d'obtenir de moi 
» le secret de mon parti? Que d'autres achèvent. 
j^ de se déshonorer, quant à moi j'ai prouvé que 
» je ne redoutais point la mort. » Dans cette 
eonférence » d'Elbée ne démentit ni son carac- 
tère» ni sa fierté. Il connaissait les désastre^ 
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d'outre-Loire 9 et ne dissimulait point la dé- 
tresse des royalistes. En se plaignant des géntiK 
homroes Bretons qui ne l'avaient point secondé, 
il déplora la mort de la Remarie, le seul capable 
selon lui , d'âriner la Bretagne. Le général Tur- ^ 
reaa lui demanda s'il avait reçu des secours de 
TAngleterre. << Non, répond d'Elbée, nous n'a- 
» vions pas besoin de secours étrangers pour 
» relever le trône, rendre au clergé tous ses 
n privilèges, à la noblesse tous ses droits , au 
» royaume, toute sa splendeur ; l'intérieur de 
» la France nous présentait assez de ressources 
» polu* exécuter tous ces desseins glorieux. Mais 
yi ayvànt échoué dev&nt Nantes , il fàllaitrenon- 
» cei' affaire la guerre sur la rive droite de la 
» Loire, il fallait diriger nos opérations vers le 
» midi; ce fut toujours mon avis dans le conseil. 
» Nous nous sommes perdus nous-mêmes : c'est 
>¥ nôtre désunion qiii vous a fait triompher. Les 
>i Bretons devaient faire une diversion puis- 
^» santé, et il n'y a eu. que de l'incertitude et de 
H la faiblesse dans leurs mouvements. Talmont 
» et d'*Autichaihp voulaient passer la Loire, le 
)^ premier-pour s'établir dans ce qu'il appelait 
so ses états de Lav^l^otk il serait devenu chef de 
H parti ; le second ^ pour s'emparer d'un port 
» de mer 5 et marcher avec les secours de l'An- 
>» ^èierre sor la capitale^ Ces projets plus hardie 
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V que sages ont causé nos désastres. Gharette^p^r 
i> son ol>stination à s^isoler , à séparer ses opé- 
j» rations de la grande armée , a fait aussi man« 
-)»quer los expéditions les plus importantes; 
>f pour comble de m^heur, la défaite de Chol- 
M let nous enlève le brave Boncbamp ^ le meil- 

-» leur officier de l'armée » D'Elbée versa 

cpielques larmes et se lut î on ne put lui arra* 
cher autre chose» , 

D'autres prisonniers crurent échapper à la 

.mort par des déclarations : « Nous nous étions 

» retirés dans cette île espérant y trouver une 

. » retraite assurée , dans Tattente des secours de 

♦> l'Angleterre. Le chevalier de la Roberie est 

» parti vers la fin de décembre, pour aller pré- 

:n senter au cabinet de Saint- James l'état de nos 

H forces , de nos ressources et de nos besoins , 

» et pom* solliciter une descente d'émigrés à 

.» Noirmoutiers. Cette île a été approvisionnée 

» par Charette pour i5 à 20 mille hpmmes » 

» pendant plusieurs mois. Laroche- Jacqueleia 

» et Stofflet viennent de repasser la Loire avec 

» le projet de «^i|$!jiirger la Haute Vendée , mais 

» lamésitttelli||#nDe n'^a pu cesser entre ces deux 

j^ chefs. et Charette^ ils sont disposés plus que 

» jamais à isoler leurs opérations.» 

Lorsque les commissaires conventionnels 
SL'«ttteat plus de réviéktions à tirer des prison- 
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iiierSy ils créèrent une commission militaire qui 
les condamna tous à mort, sans en excepter ceux 
qui avaient mis bas les armes par capitulation. 
Bien ne put fléchir les commissaires. Ils allé» 
guèrent leur mandat, la nécessité d^ se confor- 
mer aux décrets de la convention^ et le besoin 
d'un grand exemple. L'inflexibilité de^Bour^ 
botte, qui contrastait avec la douceur de ses 
traits , avec Taménité de ses formes ^ ne dut pas 
moins! être attribuée à la fureur des temps qu'à 
son caractère emporté et à l'esprit de sa missioUé 
Déjà la mort planait sur Noirmoutiers. On re« 
cherchait surtout ceux qui avaient favorisé 
les Vendéens. Des listes de proscription furent 
dressées. Les généraux distribuèrent des sauf- 
conduits , s'arrogeant le droit de donner ou 
d'ôter la vie» Les haines et la vengeance se 
réveillèrent, on s'accusa réciproquement , soit 
pour se débarrasser d'un ennemi, soit pour 
mériter une exception en augmentant le 
nombre des victimes. Le lâche Bernard Mas- 
sip, qui avait mis bas les armes, dénonça 
un jeune émigré qu'on était;,j|^rvenu à sous-* 
traire. Cette infamie reçut Iv prix qui lui 
était dû : Massip fut conduit à la mort; en^ 
vain, aux genoux de ses juges, demanda-t-il sa 
grâce : d'autres l'implorèrent avec la même lâ^ 
cheté sans être plus heureux. D'Elbée mourant^ 
fut porté rar un fauteuil au pied de l'arbre de la 
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liberté ; autour de lui forent rangés Alexandre 
Finaud, Duhoux-d*Auterive, de Boissy, René 
de Tinguy et Marc- Antoine Savin. Une compa- 
gnie de grenadiers fut commandée pour les fu- 
siller. Les coeurs s'émurent quand on vit traî** 
ner au supplice deux femmes intéressantes : ré- 
ponse du malheureux d'Elbée et madame Mau- 
rin, qui lui avait donné sa maison pour asile. 
Elles marchèrent à la mort avec fermeté, de- 
mandant pour unique faveur que leurs corps 
après Fexécution , ne fussent point abandonnés 
aux insultes des soldats. Ensuite tous les pri- 
sonniers, quel que fut leur rang, leur pro- 
fession « furent exécutés soit à mitrailles , soit à 
coups âe fusils. Les scènes sanglantes du Mans 
et deSavenay se renouvelèrent, et 2 mille roya- 
listes périrent désarmés, pour n'avoir pas su se 
défendre. La vengeance des républicains s'ap- 
pesantit sur les habitants de Barbate qui, à Tins- 
ligation de Pal vadôs et de Wiéland, avaient livré 
Tîle à Gharette. Ces deux transfuges furent 
également mis à mort sans exciter un seul re^ 
gret. Les commissaires conventionnels prirent 
même un arrêté pour faire raser Barbate.Quand 
ils furent rassasiés de sang , ils rendirent compte 
à la convention nationale qui approuva tout. 
Ils ne manquèrent pas de faire valoir leur con- 
gèle, et de se louer des troupes ds terr^ et de 
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mer , ainsi que des généraux. « Cette expédi- 
» tion , dirent-ils dans leur rapport , vaut à la 
» république cinquante pièces de canon , sept 
» à huit cents fusils et d'immenses provisions 
» de guerre et de bouche. L'armée entière s'est 
» mise sous les armes , et tous les nobles cheva* 
» liers qui nous priaient à genoux de leur lais- 
» ser la vie, ayant à leur tête d'Elbée généra- 
» lissime , ont été frappés du glaive extermina- 
» teur au pied de Tarbre de la liberté qu'ils 
>> avaient abattu , et aux cris mille fois répétés, 
» par les soldats , de vîç^e la république et ses 
» défenseurs. La reprise du poste importaat de 
» Noirmoutiers, le dernier retranchement des 
» rebelles, leur ôte- toute communication par 
» mer avec la perfide Angleterre , et rend à là 
» république un pays fertile en subsistance. 
» Nous avons nommé l'île Bouin , l'ile Maraû, 
» et celle de Noirmoutiers l'île de la monta- 
gne. » Adulations éphémères qui exaltaient la 
multitude en consacrant des noms chers à la 
.faction dominante. Bientôt chaque parti en se 
servant des mêmes moyens , n^ changea qud 
les noms et les formes. 
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LIVRE XIIÏ. 

• 

Divi&ioh dans la Convention ali sujet de la Vendée.-- ii 

Dénonciation de Philippeaux ; supplice de ce con^ 

▼entionnel , de Westermann et de Beysser. -^ Plan 

du général l\irreaù. ^— Marche des douze coloiihes; / 

^- Régne de la terreur dana la Vendée». — Renou-» 

vellemênt de ia guerre dans le Haut-Poitou. — Mort 

de LarocheJaCipielein. — Prise de ChoUet par Stof* 

Aet. — -'^Mort du général Moulin le jeune. «— Inya^ 

sion de Mortagne par Bernard deMarigny.— -Gampar 

gne d'hiyer par Charette. ^-^ Arrestation et supplicô 

de Catheiiniére. ^-^ Mort du général Haxo. 

JL' A R M é s- victorieuse s^attendait à un grand 
mouvement contre Charette ^ dont Taudace ve^ 
Hàitdé 86 signaler dans le Bocage^ Tout annon- 
çait la fin de la guerre ; dea forces imposantes 
arrivaient de toutes parts^ Deuii brigades de la 
colonne infernale ^ chacune de 25oo hommes ^ 
sous les ordres dëfr généraux Dufour et Jacob ^ 
occupaient déjà- les premiers postes de la basse 
Vendée avec là division des côtes deCherbourg 
commandée pckr le général Carpenlier ; mais au 
lieu de profiter de la réunion de toutes ces 
forces'pour éteindre^ la ga«rre- oîvile, on ren^ 
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yoya la division de Cherbourg dans le Cal- 
vados. 

Ici commence avec l'arrivée de l'armée iri" 
fernale le règne de la terreur dans la Vendée. 
Avant de tracer ce tableau déchirant , je vais 
ramener rattention sur la Convenlion natio- 
nale. Dès lors les factions entravaient la mar- 
che de son comité de salut public. Le jour même 
de la reprise de Noirmoutiers fut marqué par la 
fameuse dénonciation de Philippeaux relati- 
vement à la Vendée. Ce conventionnel aigri par 
son ressentiment, excité d'ailleurs par les en- 
nemis du comité, en avait déjà provoqué indi- 
rectement l'accusation. Lorsqu'une députation 
de la ville de Tours vint réclamer à la barre 
l'établissement d'une commission pour exami- 
ner la conduite des généraux employés dans la 
Vendée, Philippeaux convertit cette demande 
en motion, et rédigea lui-même le décret. C'était 
un coup de parti; mais le lendemain Barère, 
organe du comité, profitant d'un moment d'en" 
iliousiasme produit par la nouvelle des vic- 
toires de Mortagne et de Chollet, déclara que 
la Vendée n était plus ^ et fit rapporter le dé- 
cret de la veille. « Le comité , dit -il avec una 
» assurance perfide, est dépositaire d'une foule 
» de vérités qui doivent être révélées. Un com- 
V^ nûssaire qui poursuit les rebelles avec acti-* 
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>> vite a trouvé à Ghatillonj)lusieùri pièces sor* 
>^ ties de l'imprimerie royale de cette ville. Ces 
» pièces vous dévoileront les moteurs de cette 
» longue et effroyable guerre. Le comité pro- 
» met dans Texamen de la conduite des géné-^ 
» raux la plus grande sévérité. » Ce n'était 
qu^un prétexte ; les pièces dont pavlait Barère 
n'ont jamais rien dévoilé. Dans son discours il 
avait apostrophé Philippeaux. Les partisans dç 
ce dernier ne manquèrent pas d'opposer que 
« toutes ces victoires n'avaient aucun rapport 
» avec la cause de la dénonciation ; qu'elles 
» n'étaient dues ni à Rossignol ni à Ronsin , 
» tous deux en état d'accusation ; qu'elles ne 
» pouvaient d'ailleurs empêcher que les trahi- 
y^ sons, causes de nos désastres, ne fussent des 
» crimes. » C'est altrs que Philippeaux publia 
des mémoires où son âme pure, mais passions- 
née , exagérait le mal pour avoir occasion de le 
combattre avec plus de force. Il s'adressait au 

comité : « Les traîtres obtiennent des cou- 

* 

» ronnes civiques , tandis qu'une proscription 

» tacite s'appesantit sur les républicains ' géné- 

» reux qui vous importunent de leurs trop 

» justes doléances .... ; mais je les marquerai 

» du sceau de l'infamie .... : j'en appellerai à 

>♦ votre devoir: et si vous ne les conduisez à 

y> l'échafaud, je dirai à la <]lonventîon : frap*- 

13.. 
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j^pez, iï est teûips, <Ht vous^ cômproméUre:^' 
» votre gloire ai^ec celle du pfeuple. Quant à- 
» moi , je su8'bra;rer Fëclat du trône ; aucune 
> puissance ne subju^era* mon ôaractère;^ ja^ 
Mimais je ne fcaà'esserai les idoIes^ dur jour. Je 
» s€«tii toujours j«<8te envers le Comité ; mais 
» je veux qu'il le soit enviers les autres ,- et sûr- 
^; tout qtt^il soit moins despote ^ parce qu'eït 
^^toBCtj^ant à la folrmatiou' nécessaire d*un 
» comité de salut public, j^aî cru établir des 
M mandataires fidèles et non des maîtres. » 
Hpbilîppeanximputait'le passage de la Loire et 
ies tMlhetirs de la B]::etagne à TopimAtteté du 
tH>mitë' de salut public ; et pour associeirla Con- 
vention à' sa cause, il fit distribuer ses écrits à 
ipus ses coHègUes; mais plus il' s^achamait et 
^]XX8 le "comité persévérait ^dans son systèmcv 
Alors f opposition osa se montrer^ Camille Des^ 
îmoidin , écrivain original attaché ait parti ré*' 
v^lutionnaire , et Tami de Danton , fit paràitre 
«on vieux Cordelier^ où il invoquait la liberté 
de penser et d'écrire , et le retour à la modéra^ 
lion. Pour intéresser davantage, il répétait dan»' 
«es écrits : ^vez^i^ous lu Philippeaux? et pl^e* 
nait ouvertement le parti de son collègue i*e* 
lativement à la Vendée, Le comité, pour résis- 
ter aux factions^ j^g^^ qu'il '^ fallait plus de 
force et une garantie d^ns son' piX)pre pofivoir#. 
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"H fit décréter que le gouvernement delà Fratice 
serait révolutionnaire jusqu'à la paix ; les mi- 
nistres, les administrations^ les agents et les 
«fonctionnaires de toutes les classes furent mis 
sous sa surveillance» Billàudde Yarennes allé- 
guant la nécessité tie'donneE au gouyememerife 
provisoire prlus de précision et. d!umté^ fit adop* 
ter le code révôlutipmiaire du 14 frimaire» qui' 
ôtait aux administrations 'locales la: 'faculté 
'*d'adoucir ïes mauK de là révolution-, semblait 
avoir été imaginé ■ poui? rèntieDe destruction 
du pays yeniiéen , : et ouganisait lé régime 
de la terreur. :La, réimibn de tous' les pouvoîrt 
dans un cbmilé dft dix à douze membres jeta 
'ralàrmepanmiies patriotes. La gueizre de la 
Vendée qui avait commencé les dissensions dé- 
termina lé déchirement. -H n'était plus ques- 
"tîon que dè'lîhîlîppeaux et dé ses jpcrits sur la 
'Vendée; roppôsition, lès préconisait ouverte- 
ment» :D*un autre, côtér toutes les tribunes po« 
pulaires tonnaiient- contre- Philippeaux qui 
avait accusé des 'hommes marquants dans le 
pafti démagogique.. On :1e fit exclure des so- 
ciétés influentes o<mime calomniateur et.mo- 
déré; ses écrits et sa. personne devinrent bieù- 
tôt Tôbjet delà plus odieuse persécution. Poussé 
à bout > et voulant enquelxpie sorte nationail- 
scr s^ querelle » Philippeaux parut le 3 janvier 
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à 11 tribune de la Convention , et accusa for- 
sudlement Ronsin» Rossignol et les autres agents 
tiu ministère « d'avoir désorganisé rannée de 
>> rOuest par leur exemple et leurs préceptes, 
» de Tavoir encouragée à la licence au lieu de 
» la soumettre à la discipline , de s'être toujours 
» fait battre par les rebelles, de leur avoir cons- 
» tamment Mvré Tartillerie et les munitions de 
» la républi(£ue ,. jet enfin de perpétuer par up 
i> système perfide cette guerre malheureuse. >> 
Après avoir produit trente -huit autres chefs 
d'accusation, Philippeaux offrit en preuve la 
. collection des pièces officielles qu'il avait re- 
.mises au comité à son retour de Nantes , le té- 
;moignage des représentants du peuple, coni- 
jmissaires nationaux dans les , deux.. Yendées, 
celui de tous les soldats de l'armée et. de tous 
jles citoyens des départements où était le théâ- 
tre de la guerre ; ensuite il demanda le renvoi 
de son accusation non pas au comité de salut 
;public , mais au comité de sûreté générale pour 
I vérifier attentivement les faits, et en faire un 
rapport. Choudieu prit aussitôt la parole, et 
signala Philippeaux comme l'instrument d'une 
faction qui voulait diviser les patriotes. « 11 n'y 
» a pas uu mot de vrai dans tout ce qu'il vient 
}> ^c dire sur la Vendée , ajouta Choudieu ; et 
» s'il n'est pas fon , c'est le plus grand des im- 
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yy posleurs. Il ment à sa conscience en accu- 
» sanl Rossignol de lâcheté ; ce qui Ta dëter- 
» miné à cette démarche, c'est la crainte d'être 
» accusé lui-même. Je m'engage à ré[>ondre 
» formellement à son absurde dénonciation. » 
Merlin de Thîon ville assura qu'il n'y avait pas 
eu de trahison dans la Vendée j que l'ambi- 
tion seule de cpielques lK)mnies sans talents 
avait fait tout le mal. «Je propose, dit-il, de 
» s'en rapporter à un général qui a fait toute 
yy la guerre , et qui est en ce moment à la 
» barre. » C'était le fameux Wcstermann. Il 
offrit à la Convention les dépouilles sacerdo-^ 
taies de l'évêque d'Agra, et garantit sur sa tête 
que de toute l'armée catholique, dont il exar 
géra le nombre , il n'existait plus un seul conv 
battant. « Chefs, ofBciers, soldats, évéques-» 
y> princesses, comtesses, marquises, tout, dii- 
» il , a péri par le fer, le feu et les flots. » We^ 
termaua se vanta d'avoir tué Jui-même les der- 
niers Vendéens. « Vous voyez ce brave gêné- 
» rai , dit Lecointre de Versailles , eh bien , on 
>> veut le jeter dans les fers ! — La raison en est 
» simple, ajouta Philippeaux ; il a battu les 
» rebelles de la Vendée. » 

Ces dernières paroles hâtèrent la perte de 
'un et de Tautre.. En vain la Convention usât 
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Weatepm^aotPi &o^ 6a sauvegarde ; le comité, 
^e salut public redoutait ses. liaisons comine 
$(m audace 9 et ue tai^da pomt à il^envel€|]|>er 
.dans use oon^ration. ^içude fours ç^prë&C^ou- 
^ieu répottdit à t'aocusalioft :de l^kûlippeaux >} 
il répondit ^Tec plus de pas^ioa que {d'^Qi^ac- 
^tude»0kplus dç yçhéméucequed<5.îvérité.,44Pfek 
4» lippesM^i^ n'a yu partout que des tr^i$oijis ïet 
3i> des hommes qui mouraient inut^Llfeaient à'ieui?^ 
t» .poste.. Ces i^ées aéraient déobû^antes ai le^les 
>> élâiçn,t vicies ;. mais PhUippeauxavu d^loi^lea 
^ événements de la guerre., A son. Ion d^$su-. 
>^.rance on dirait qu'il atout >vm^.quHl;a tout 
^>^it,quUl a dëj€^é .toijites leg l;rabla<»i^ » et 
11» que la républi^^œ n -a été soutenuç^que ;par 
y^ son courage. Pour nxoi je n'ai; pas » oomme 
*y^ lui 9 affronté teus les dang^s ^ mms, je {"puis 
-Sk>oppo8er,dçs faits et des dates pi^cises à des 
)> déclamations vagues, jà des acouaation^ .dé^ 
>> nuées de preuves, v Aprèa ^voir eomb^ttu. 
-chaque chef dV^cusatiioo , Choudieu âjoiiita: 
^ J'ai pronxisdepronver que Philippeaux n'était 
i* qu'un imposteur ou .un fou ; je crois avoir 
y> rempli suffisamment cette pénible tâche ^ et 
» j'abandonne maintenant à la Convention aia*. 
>> tionalele soin.d'exiaminer sielle le décréter^ 
s^y^'accusatipn comxne un imiposteur contre^ 
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# .révolutionnaire) ou comme un ihomine dont 
^ rjeaprit.est aliéné.-n 

l%ilippeaux voulut répliquer , malslaCon- 

>T:ention lui Te&isa la |)âvole , et il se vit bientôt 

'abandonné .par ceux même qui ray-aient .mis 

-enraviant. a< O^est lun thomme orgueiUeux , di- 

-^ aaition ; ' il a :été humilié à Saumur , et n^a 

^jif.cédé -qu'A «on ressantinfent. il ne poursuî-^ 

'4> vrsitfkas a!vec'tanti3*auda€e de&»homme» puis^ 

i»i5antS9'S'*îl'U^était'eadoctriné et soutenu par 

9 .un^^£aotion. » Trfiité tour à tour-dc'fanatique 

etclefidodéré, Jeplus grand nombre jugea que 

lia jKxorduiAe de sonaceueatîon causerait un dé- 

lohirement» et qu'il était 4Hme saine politique 

4eTKétou£rer/MxilippeaU'X^lutdenci)}àmé parla 

-majorité 4xMJours ^préte >à -se ranger du paii;i 

diHninaiit. £>acbiréf di&SLmé, abandonné , il 

4pesta -seul Jtky^ec ssl conscieaoe -et osa ^encore 

'écirire^ maâs iâontôt le çoniité de ^aUit public 

Tentraina dans la irulDe des deux partis formés 

contre sa tyrannie. Piiilippeaux , Bey^ser et 

Westormann isuivii ent CîamiUe^ et ^Danton à 

'i'échafsiud. >0n ^cherche vainement dans -leur 

aete • dWcusatîon Ja *véiiitable oause de leur 

onort. i^iiippeiaux fM condanmé comme i»8-' 

4roment et agent de 'D^aaion 9 accusé lui-même 

^^avoir voulu empécherJa \tiberté de s'afïermir» 

fxï conspirant pour absorber la révolution dans 
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un changement de dynastie. Beysser et Wes- 
termann furent compris dans la même con- 
damnation , le premier comme ayant com- 
ploté , dans les fers, le massacre de la Conven- 
tion , Taulre comme complice de Duniouricz 
dans la conspiration tendant à rétablir la mo- 
narcliic. A la lecture de son acte d'accusa- 
tion , Westermann s'était levé avec une vive 
fierté, en s'écriant : « Moi conspirateur! je 
» demande à me dépouiller nu devant le peu-- 
»ple; j'ai reçu sept blessures par-devant, je 
» n'en ai qu'une par -derrière qui est mon 
» acte d'accusation. >y Westermann et Beyssër 
avaient figuré tous deux sur le même théâtre ; 
tous deux étaient Alsaciens , du même âgé, du 
même grade ; ils durent à la révolution et u la 
guerre civile leur élévation et leur mort. Ega- 
lement braves, également téméraires, tous deux 
furent le fléau des Vendéens ; mais la réputa- 
tion de Westermann fut plus éclatante. En le 
voyant aller au supplice, on se demanda quels 
. étaient ses torts envers la convention. Wester- 
mann avait fait la guerre sans chercher à la 
prolonger par des calculs d'intérêts ; sou 
âme ardente et guerrière ne pouvait se plier 
à de telles spéculations ; mais son courage 
alla jusqu'à la cruauté. Il se plaisait dans 1^ 
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«ang et le carnage. On le vit souvent dans les 
. combats jeter son habit , relever ses manches , 
et le sabre en main, s^élancer dans la mêlée 
pour tuer à di'oite et à gauche. Cette fureur 
de sabrei' lui valut le surnom de Boucher par- 
mi les Vendéens. Rappelé à Paris après la 
bataille de, Savenay, il jugea sa perte inévi- 
table , et n'eut plus un instant de tranquillité. 
Son imagination frappée lui représentait les 
.milliers de victimes qu'il avait immolées à la 
république. Il s'avoua obsédé de ces funestes 
images ; dans ses rêves , il ne voyait que du 
sang. L'esprit de parti a exagéré la réputation 
de ce général qui eut été incapable de corn- 
mandei^ en chef. On l'accusa, non sans quelque 
ibndement, d'avoir été pom* l'armée un objet 
de scandale, en donnant plus d'une fois l'exem- 
ple de l'indiscipline et de la désobéissance. II 
est certain qu'il compromit souvent le sort de 
l'armée dont il dirigeait l'avant-garde. Sa basse 
jalousie lui faisait dcA^erser le mépris sur les 
officiers -généraux dont il ambitionnait le com- 
mandement. 

Sorti vainqueur de cette lutte, le comité de 
égalât public en profita pour appesantir libre- 
ment son joug de fer sur la France entière, 
sous prétexte d'y affermir la liberté. Son triom- 
phe aggrava les maux de la guerre civile ; Tex- 
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Germination et 'l'incendie furent désormais^ 
•dans laTendée, laioi de la guerre et robliga- 
tion des généraux ; ainsi l'humanité eut à gé- 
mir de la perte de Philippeaux et même de 
'Camflle-Desmoulin. -Philippeaux mourut avec 
une touchante résignaiion.-Peu de temps après, 
les deux partis qui divisaient la Convention se 
reproohèrenl également sa mort. 

La terreur du gouvicmement révnlutîon- 
naire , fe destruction delà grande armée catho- 
îique, non plus que la prise de Woirmotrtiers , 
Tr'araient pu soumettre ^es Vendéens. Gharette 
résistait aux efforts des colonnes républicaines; 
liaroche-Jacquelein et Stofïlet ralliaient dans 
le Haut - Anjou <tous ceux qui , n'ayant pas 
passé la Lofre, étaient restés sur la rive gau- 
"dhe. Les émissaires de ces -deux x^hcfs parcou- 
raient tous les villages qui s'étaient signalés 
parleur dévoûment pour la cause royale. Bien- 
tôt ils se vii'ent à la léle d'un rassemblement de 
2 à 3 mille Vendéens aguerris, dette troupe fut 
grossie par les royalistes qui avaient échappé 
aux désastres du Mans et de Savcnay. Cachés 
ffabord dans *les forêts , ils attendaient ie mo- 
ment favorable pour attaquer les postes répu- 
fflicains disséminés dans la Vendée. Pendant le 
reste deThiver, Laroche - Jacquelein voulait 
ge borner à une guerre de détail^ soit en con-* 
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{kantles communications de Tennemi^ soit en 
enlevant ses patrouilles, ses escortes » ses con- 
vois, surtout ses munitions de guerre, reve- 
ni^nt au même plan qui avait été suivi pendant 
son absence. 

La victoire , en rendant les républicainsplus 
cruels, avait réduit au désespoir les royalistes 
ëchappésaux défaites et aux eicécutionsi Cette 
guerre prit alors un' caractère de férocité dont 
rhistoire dés peuples sauvages ne présente pas 
d^eitlemples* Tout ce que la rage peut inventer 
fut exécuté, souvent par des femmes^ sur les pri^ 
fionniers de guerre , et indbtinctement sur tous 
ceux qui tcHubaient au pouvoir des royalistes. 

Lés républicains craigûîrent ^le ce parti ne 
reprit sa force première. Dans plusieurs ren- 
oontres , l'es nouveaui^ rassemblements avaient 
eur souvent ravantua^ , particulièrement contre 
Tadjudant • gjénéral- Desmares qcie sa lâcheté 
conduisit à- TéchafËMid* Tandis que Bérard et 
Ftx)dbomme attaquaient le poste de Ssdnt-Ful- 
gent^ d^autres Vendéens se poltsûent sur Beau- 
préau et MonteVrault. L'alarme se r^andit 
dans tous les cantonnemenrts républicains , et 
tous les commandant» firent partau général en 
chef^ Turreau de leurs inquiétudes. Persuadé 
que rintention de la Gonvention nationale était 
dWracher par le fer et par le feu jusqu'aux^ 
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racines de rinsurreclion vendéenne, ce général 
crut y parvenir en combinant ses mesures mi- 
litaires sur la nature du terrain , et d'après la 
manière audacieuse dont combattait l'ennemi . 
Ce fut alors qu'il mit en activité ce plan funesle 
puisé dans les décrets de la Convention natio- 
nale et dans les arrêtés du comité de salut pu- 
blic. 11 consistait à intercepter aux Vendéens 
tout secours étranger ; à les priver de toute 
espèce de ressource en munitions de guerre et 
débouche; à couper toutes leurs communica- 
tions avec les Chouans comme avec les insur- 
gés du Marais; à désanher toutes les com- 
munes voisines du foyer de TinsuiTection ; k 
ne laisser aux royalistes que le choix de la 
mort dans le centre du pays insurgé, en oc- 
cupant fortement les principaux points de la 
circonférence ; à enlever de l'intérieur les bes- 
tiaux, les grains, et généralement tous les ob- 
jets de subsistance ; à détruire tous les lieux 
qui offraient un asile et des ressources ; à éloi- 
gner de la Vendée tous les habitants qui , sous 
prétexte de neutralité , portaient alternative- 
nient la cocarde blanche et la cocarde trico- 
lore ; à exécuter contre Charelte des marches 
et des opérations hardies ; à faire parcourir la 
Haute-Vendée dans tous les sens, par des co- 
lonnes qui poursuivraient sans cesse les insur- 
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igés ; à n'attacher aux colonnes ni artillerie ni 
aucun bagage ; à protéger la navigation de la 
Loire depuis Angers jusqu'à Nantes par vingt- 
quatre chaloupes canonnières; à établir des 
camps retranchés , et à renouveler fréquem- 
ment les troupes agissantes et celles des can* 
tonnemenls. Considéré dans tous ses détails et 
suivi avec persévérance , ce plan eût pu termi- 
ner la guerre ; mais il demandait un dictateur 
militaire pour vaincre tous les obstacles. La 
versatilité du gouvernement devait nécessaire- 
ment pai'alyser son exécution. Il fut entravé 
par tous ceux dont il offensait les intérêts , et 
surtout par l'opposition des autorités locales , 
toujours disposées à se déchaîner contre le pou- 
voir militaire. Tel est le sort des mesm'cs gé- 
nérales qui n'ont qu'une énergie de circons- 
tance. Aussi, malgré la fermeté du général en 
chef qui ne changea rien à ses dispositions, ce 
plan trompa son attente. 

Maître de Noirmoullers , sans inquiétude sur 
la garde des côtes, également rassuré sur tous 
les mouvements que pourrait faire Charette , le 
général Turreau donna le signal pour l'irrup- 
tion des douze colonnes formées par i5 mille 
hommes d'élite. Elles devaient, dans leur mar- 
che combinée, traverser en tout sens le terri- 
toire vendéen. 
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Le 3o nivôse ( 20 janvîei* 1794 ) , leiiirs chef» 
reçurent rordre dottt voici là substance: « Pas^ 
y> ser tous les Vendéens au fil de la baïonnette 1 
» livrer aux flamttiies les villages , métairie^ ^ 
» bois> geuets , et généralement tout ce icpùt 
>} pourra être briilé; faire précéder ehaqile Co^ 
» lonne par quarante à cinquante pionniers oit 
», travailleurs char^ d*abattre les boi» et fo- 
» rets pour propager Fincendiè ; prendre toute» 
» l'es mesures secojadaires tiéoessitées par les 
» ciiHîonstances. » 

Cetordi'e qui n'exceptak de l'incendie gé- 
néral que les villes et bourg)» de Saint-FIcH^ent, 
CboUet^ Bressuire 9 Luçoh^, IMbohecoult^ ChÂ*- 
lans^ Chantonaiy, SainS-Yincent, Argenton et 
Fontenay , fut pvéoédé d*un arrêté du conv^t* 
tionnel Laplaâche, qtii joignait' aux ccH'ps 
administratifs de faire enle^eit toutes- les subsis* 
tances de Tintérieur de la Vendée» 

Les douze colonnes devaient-, eH partant de 
différents points de là cireonféreûee 9 serétinir 
à GhoUet qui ei^ était le centre»^ et dans lemr 
coursebateyer tOuèlepays, enévitàntles masses 
que p6urraienjl> opposer les: Vendéens. 

Bientôt^ portant' le fer et la flamme^ elle^ 
immolent sans distinction^ d^âge ni de se^Cf^ 
tout ce qui peut être atteint. La colonne qiie 
dirige Grignon part d'Argentoft-lt^Ghàteaiiiii 
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traT€rse la Veadce de r«st à Touest , et comme 
qoLQe lave brûlante dévore tout jusqu'au bourg 
ides Herbiers. Les soldats pillent, violent , brù^- 
lent, massacrent; femmes , vieillards^ enfants , 
tombent sous leurs coups. 

Hucbet , parti de Luçon la torcbe à la main, 
idétruit tout depuis Saint -* Hermine jusqu'au 
pont Laclaye. Dufour dévaste le district dç 
Montaigu et se porte sur les Heibiers, précédé 
de rinceadie. Amey £ait brûler Mortagne et 
^ses environs. La colonne exterminatrice de Corr 
dellier parcourt la Vendée de Touest à Test , et 
traverse la ville de Montaigu ; Clisson , le 
Loraux, Tiffauges, jusqu'à, la foret de Ve- 
zin : tout «st brûlé, tout est détruit sur sou 
4^ssage. : V . 

£n même temps Carrier donne Torcbe au 
général Haxo d'incendier la Basse ^Vendée et 
d'en exterminer tous les habitants. L'ordre est 
•éludé , Haxo tempcK'ise ; mais déjà la presque 
totalité du pays est embrasée. Une ceinture de 
fieu suit la tnarche des dou^ colonnes infer- 
'iiales. I^es yillç^f Iês bourgB-y les chaumières, » 
les sub^isQtafices , tout disparaît. Les commis- 
6aires de la Gnivention écriv^t,{U]x;généraux : 
>4 Plus de prisonniers dans la» Viendée) poiqt de 
» quartier:; nos prisons regCNrgent. )^>:|Ueti n'est 
alors épargné» £a vaîn queiqjai^s patdotes» jus- 
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qii'alors ignorés dans le centre de la Vendée, 
demandent la vie , leur certificat de civisme à 
la main ; ils ne sont point écoutés ; on les égorge, 
t)n fusille des municipaux revêtus de leur 
-écharpe tricolore. Les patriotes qui sont épar- 
-gnés voient leurs propriétés dévastées et livrées 
aux flammes , en implorant vainement une au- 
torité protectrice. Le désespoir dans le cœur , 
ils vont répandre dans les villes voisines Talarme 
^ rindignation. La Vendée n'est plus qu\m 
désert ; on n'y voit que des cadavres , des cen- 
sés et des ruines. Aux cris du désespoir les gé- 
néraux opposent l'ordre qu'ils ont de massacrer 
sans miséiîcorde. Ce que dévorèrentles filmâmes 
en grains , en habitations , en bestiaux , est évalué 
à 3o millions. Le quart de la population ven- 
déenne tomba sous le fer des colonnes extermi- 
natrices , mais loo mille hommes » femmes , 
vieillards et enfants purent encore se sauver de 
leurs chaumières en feu pour se jeter dans les 
forêts. Alors tous s*armèrent pour se réunir aux 
"rassemblements formés par Laroche-Jaquelein 
Stofflet et Bernard de Marigny. Ce dernier» en 
t'entrant dansla Vendée , s'était mis à la tête d^ 
l'armée dite du centre. Le général'en chef Tur- 
*reau ne présenta point de masses aux Vendéens» 
^ quîd'abord n'en opposèrent aucune ; il craignait 

j^àiUrars » en déttauuit Ux>p d'étendue ai» espa- 
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ces qui séparaient les colonnes, de les affaiblir; 
elles devaient marcher de front et en ordre de 
bataille, soutenues par le croisement continuel 
de leurs flanqueurs. Il en résulta d'abord quel- 
ques succès ; maisLaroche-Jacquelein , à la tête 
de quinze cents hommes d'élite, passa entre 
deux colonnes de droite sans les attaquer , et 
tomba sur Chemillé , qu'il emporta Tépée à la 
main. Cette diversion ne changea rien aux dis- 
positions du général Turreau ^ qui avait poi^ 
son quartier-général à ChoUet, d'où il dirigeait 
tous 1 es mouvements.Ce dernier postèétant bien- 
tôt menacé , il y laissa une forte garnison sous 
les ordres du général Moulin le jeune , et se 
disposa lui-même à attaquer Tiffauges et Geste* 
Suivant tous les rapports il y devait trouver l'en- 
nemi en forces. Stofflet , Laroche- Jacquelein et 
Bernard de Marigny s'étaient en effet portés sur 
ces deux points devenus le rendez-vous général. 
Cordellier , à la tête de deux colonnes de droite 
réunies, marcha sur Geste, et le général en chef 
Turreau se porta sur Tiffauges avec deux co-^ 
lonnes du centre. Bernard de Marigny ny avait 
laissé que trois à quatre cents hommes qui Téva- 
cuèrent après quelques coups de fusils ; les ré-* 
publicains n'y répondirent que par une dou« 
zaine d'obus. Cordellier trouva de la résistance 
aux environs de Geste; il cfut trois engagements 
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fiérieux avec Laroche- Jacquelein^ qu'il ne put 
aitamer» Ce dernier se replia sur la foret de 
Vezin , pour s^assurer une retraite. Cordellier 
reçut Fordre de Yj poursuivre. Laroche- Jacque- 
lein reparut bientôt , et , à la tête. de quelques 
renforts, menaça tour à tour les divers canton- 
nements qui Tenvironnaient. Serré de près par 
Je général Cordellier , il élude d'abord le com- 
bat , Tassaillit ensuite à plusieurs reprises , et 
obtient quelques succès Bouillant et impétueux 
il harcèle sans cesse son ennemi qu'il tient en 
échec. Ce jeune guerrier , dans les précédents 
combats , s'était, souvent battu en capitaine ex- 
périmenté, mais depuis la malheureuse expé* 
dition d'outre-Loire , il ne montrait plus que la 
témérité d'un soldat. On eût dît qu'il pressentait 
la perte de son parti renaissant , et qu'il ne vou- 
lait pas lui survivre. 11 dut la mort à son audace. 
Après un combat , près de Trémentine , où il 
avait eu l'avantage , il s'abandonne imprudem- 
ment à la poursuite des républicains , et aper- 
cevant derrière une haie un soldat qui voulait 
échapper à sa cavalerie , il s'avance à cheval , 
malgré les représentations de quelques Ven- 
déens de sa suite , et somme son ennemi de lui 
veaâve les armes. Celui-ci qqi vient d'entendre 
prononcer le nom du général royaliste, veut 
"ranger son parti en perdatit glori^is^ment la 
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vie , et il couche en joue Laroche-Jacquelem 
qui, en s'avançant^ reçoit le coup mortel. Ainsi 
périt de la main d^un soldat obscur un ckef » 
devenu célèbre par plus de victoires que de 
défaites. Tfe connaissant que Tart de la guerre , 
il fut étranger à la politique , et tel que les an^ 
ciens Français, il semblait appartenir aux temps 
héroïques de la chevalerie. Hors des combat» 
il s'abandonnait à renjoument et à la gaité dé 
son jeune âge; mais son grand caractère se dé- 
veloppant dans les moments décisifs^ c'est alors 
qu'on le voyait gémir de n*avoir à commander 
qu'une armée de paysans indisciplinés, qu'il 
croyait incapable de relever l'antique mo- 
narchie. 

A la nouvelle de cette niort', Stoffîet qui ca- 
chait dans son âme l'ambition d'un soldat heu- 
reux , accourut à Trémentine, s'empara du che- 
val de bataille de son général et piqua des deux 
au milieu de la foule éploi^6 , en s'écriant dans 
son grossier langage : « Ce n'était pas grand*- 
» chose que votre Laroche -Jacquelein! » Ce 
fut ainsi qu'il s'empara du commandement que 
personne n'osa lui disputer. Quelques soldats 
attachés à Laroche - Jacquelein se chargèrent 
de lui rendre les honneurs funèbres et portèrent 
Bon corps au château des Aubiers. 
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L^eonemi n'apporta que plus d'ardeur dans 
ses attaques , espérant trouver les royalistes dé- 
couragés. Des obstacles imprévus Tarrêtèrent. 
Le général en chef Turreau , forcé de fixer son 
quartier-général à Nantes,se trouva trop éloigné 
des colonnes dont la marche aurait e^îgé Tactivi- 
té la plus soutenue. Stofflet , qui brûlait de signa^ 
1er son commandement , se disposait à attaquer 
ChoUet ^ où il avait conservé des intelligences. 
i5o combats lui avaient donné l'habitude de 
la guerre , et il voyait dans la prise de cette ville 
un grand avantage pour son parti. Le général 
de brigade Moulin le jeune qui la défendait 
avec 5 mille hommes et trois pièces de canon , 
fut prévenu de ses projets : la force de sa gar- 
nison le rassura. Stofflet venait de rassembler 
près de Nouaillé 4 mille Vendéens aguerris. Le 
10 février ses soldats surprennent les avant- 
postes républicains, fondent sur les retrancher 
ments en poussant des cris effroyables , et y 
pénètrentde toutes parts. Au premier coup de 
fusil une partie de la garnison avait pris lâche- 
ment la fuite ; le reste ne put tenir contre une 
pareille attaque. Le général Moulin désespéré , 
fit d'inutiles efforts pour rallier ses soldats. Le 
général de brigade Caffin qui le seconde , est 
blessé à ses côtés. Moulin , bientôt atteint lui- 
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tnéme de deux coups de f eu , cherche.éucore à 
arrêter le désordre » mais les tirailleurs de Sto£r 
flet^ déjà maîtres de la ville, le poursuivent avec 
acharnement. Il perd son sang> ses forces Ta* 
bandionnent , son cheval s'ahat dans une rue 
embaisrassée d'un fourgon chargé de blessés ; 
trahi par ses pr(^res soldats , craignant de tom- 
ber vivant dans les mains des royalistes, il $<lisit 
ses pistolets et se brûle la cervelle. Sa mort hé^ 
roïque couvrit de honte les lâches qui Pavaient 
abandonné , et lui valut les regrets et Testime 
de Tarmée entière. 

Stofflet entra triomphant dans ChoUet, si 
souvent baigné du sang des deux partis. Au 
milieu de la victoire, des femmes même massa* 
crèrent des prisonniers. Les vaincus poursuivis 
aurdelà de la ville, couvraient laroute de Nantes» 
Le général jCordellier qui accourait des environs 
de Geste av^ç sa division, parvint avec peine à 
se faire jour à travers les fuyards ^ pour joindre 
rennemi,qi4:S'acfaAmait à leur poursuite. Bieur 
tot l'affaire s. engage entre ces troupes fraîches 
et les Yendéeqs qui se ciy)ient sûrs de la vie-* 
toire. Us fureot rompus à leur tour et poursuivi^ 
par une ^charge vigoureuse de troupes légères ^ 
jusquès dans ChoUet , dont ils avaient déjà remr 
pli les maisons. Stgfflet parvint à les rallier^ et 
^gua les hi^uteurs de gouaille ; il y resta dQu;%. 



3K)» GUERRE DIT LA TÉSTBÉE. 

îonrs à la Tue (Ses rréptEbHcains y. ayant Tair db 
les brsMrer» Cetnc-^ ra'osèroBl; sortir de- leur» re-*^ 
iranchemenisj * v 

L'mivasioïKdé-QioHet et la mort IMgîqtre dît 
général Moiilm 9 jetèrent l'alarme' stnr leé^^eux 
rives dé la Loire ,. et dims )a capitale où tOM fut 
exagéré. iiCest doue ainsi, disait-on,, qu^il h^^ 
H a plus de' Vendée ! A cpoî servent tant ê» 
» combats f. tant de défaites , taM de victoires^ 
» puisque ta Y endée reniât de ses cendres. Sans 
n le feu et Tégprgement ,, la gwerre serak finie.. 
9» Les cruautés commises ont donne des armes 
h aux restes dé cette population» désespérée^ II 
!f$ n'en faut plus douter, c^est le comité de sakit 
» public hii mjâme, ce sont Ie$^ généraux qtiî 
1» alimentent et perpétuent cette guerre. >y 

Quoique lexx>mîté eût résolu de garder dé* 
formais le silence sur la Yendéev Bas^ère ne 
put se dispenser de parler dans un dernier rap- 
port y de Chollet et de la mort du général Mou- 
£n; Il imputa ce désastre aux? généraux ^t aux 
agentsdu gonvememenl^ et s elevândême ecHitre 
le système d^èxterminationqnll levait £^it adop- 
ter. «Le comité ,^ dit-il, espérait surtout qv^ 
» Tarmée de Touest , fidèle aux maximes et anx 
^ordres du gouvernement^ ne disséminerais 
»> jamais ses forces et s\>ccuperait bien plus dé 
j» détruire le uojau d^ brigands qui pouvaient 
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5>'se former de nouveau ^ que de sacrifier les 
» habitations isolées, les fermes utiles, et les 
» TÎllages soumis. Cependant les forces répu- 
<» caioes ont été morcelées , des rassemblements 
^ se sont réorganisés , et la troupe royaliste 
» naguère éparse et fugitive, maintenant sous 
;» les ordres de Laroche-Jacquelein, de StofHet 
:» et de Gharette, se grossit de tous les mécon- 
^> tents qu'on doit à rexécution barbare des dé- 
» crets , dans .un pays qu'il ne fallait que dé- 
» sarmer et administrer avec le bras nerveux 
» d'un pouvoir militaire et révolutionnaire. » 
Ce discours amionçait un changement de sys- 
tème ou du moins des modifications tardives 
-et nécessitées par les circonstances. « Cs^en- 
» dant , ajouta Barère , Tavarice des proprié- 
» taires de la Vendée n'a pas manqué d'exagé- 
» rer les dommages <:;ausés par l'exécution des 
» décrets, et de grossir par la malveillance de 
» leurs plaintes, les rassemblements et les nou* 
» velles tentatives <}es brigands.» 

Après avoir payé un tribut d'éloge aux tra- 
vaux des comtnissaires Bourbotte , Francastel 
et Tureau , il les fit remplacer par les conven- 
tionnels Gareau et Hentz , qui furent envoyés 
avec des pouvoirs illimités^ et de nouvelles ins- 
linictions. 

Barère proposa emuite d'honorer la mé- 
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moîre du f^énéral Moulin , et la convention dé- 
créta gu'il serait élevé à Tiffauges, aux frais 
de la république, un monument simple avec 
rinscription suivante : i< Républicain^, il se 
» donna la mort pour ne pas tomber vivant au 
f^ pouvoir des brigands royalistes. » 

'Mais dès le lendemain de la. déroute, le corps 
de ce général , resté sur le cbamp de bataille 
au pouvoir de la division du général Cordellier, 
avait été inhumé à Chollet , au pied de Farbre 
de la liberté en présence des autorités et des 
soldats. 

Lorsque le comité de salut public eût fait 
pressentir qu'il allait changer de système à re- 
gard de la Vendée , les généraux cessèrent d'in- 
cendier , mais sans discontinuer les massacres. 
L'inconcevable activité de Stoffliet semblait 
vouloir lasser l'acharnement des patriotes. Il 
rassemble 6 à 7 mille hommes, et menace Beau- 
preau où le général Gordellier venait de se por- 
ter avec sa division. A peine les avant-postes 
de ce dernier sont-ils attaqués , que tous les sol- 
dats animés par son exemple , se répandent en 
tirailleurs à la manière des Vendéens , et en- 
gagent une fusillade tellement nourrie, qu'elle 
se soutient pendant six heures. Etonné de cette 
nouvelle manière de combattre , Stofïlet abaa- 
donne le champ de ba1;aillç §t dispose sfik tro^ipe^ 
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Le choc fut tel ce jour là, que plusieurs Ven- 
déens serrés par les tirailleurs républicains vers 
la rivière d'Erbre , s'y noyèrent. 

Il eût été désormais impossible à Stofflet de 
rien entreprendre d'important, si la division 
Cordellier, l'une des plus aguerries , lui eût été 
constamment opposée , mais le désir de détruire 
Charette, détermina le général en chef Turreau 
à la faire marcher dans le Bas-Poitou. Resté 
maître de la campagne , Stofflet menaça de nou- 
veau le poste de Chollet. La garnison qui venait 
d'être renouvelée , sous les ordres du général 
Huchet , n'osait sortir des retranchements. La 
résurrection de la Vendée , la difficulté des com- 
munications , le danger de laisser des cantonne- 
ments isolés, avaient déjà forcé les républicains 
d'évacuer quelques postes du centre, tels que 
les Herbiers, Chantonay, Laroche-sur- Yon ; 
le général en chef sollicitait la même mesure à 
l'égard de Chollet, menacé d'un coup de main. 
Dans les premiers jours de mars, Stofflet se 
présente de rechef aux avant-postes de cette 
ville , dont la garnison venait d'être renforcée 
par la colonne du général Grisou. Les répu- 
blicains étaient en bataille sur les hauteurs; les 
royalistes éparpillés en demi cercle. Ils repous- 
sèrent d'abord les détachements envoyés pour 
les combattre. Le général Grignon ordonna la 
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charge etnd fut point obéi. Ses soldats se dé- 
bandèrent sous prétexte que leurs cartouches 
étaient trop grosses pour le calibre des fusils. 
Envain Grignon les conjure de se servir de 
Tarme blanche ; il est menacé par ses propres 
soldats. Informé du désordre, le général Hu« 
chet arrive sur le champ de bataille avec des 
troupes fraîches, et arrête les fuyards» << Je 
» suis déshonoré, s'écrie Grignon, en voyant 
» ce général ; je ne puis plus commander. » En 
même temps les soldats se pressent autour du 
général Huchet et lui s^di^essent des plaintes et 
des menaces. « Tiens général, lui dirent-ils, vois 
» les cartouches anglaises, et dis qu'on ne trahit 
» pas. » L'on ne put arrêter le désordre qu'en 
faisant rentrer toutes les troupes dans les retran- 
chements. Stofflet, averti qu'il arrivait des ren* 
forts aux républicains, n'osa point attaquer. 
En effet, les commissaires de la Convention pa« 
rurent le lendemain avec le général en chef 
qui venait d'obtenir l'ordre d'abandonner Chol- 
let. L'évacuation eut ]ieu en deux heures; la 
république y perdit des millions en grains, four-^ 
rages , habillenients des troupes, et objets des- 
tinés pour remonter les manufactures. Tout 
fut livré aux flammes ou laissé aux Yendéens. 
Une partie de l'armée de Marîgny enleva sur la 
route la caisse de la municipalité. Dans leur 
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marche rétrograde , les commissaires et le gé- 
néral en chef 5 virent sortir d'une forêt près de> 
Vihiers, les Vendéens qui venaient à eux pom* 
les combattre. C*était un détachement d'envi- 
ron 2 mille hommes^ envoyé par StofQet.Le gé- 
néral Turreau fit ses dispositions et montra trop 
ses forces. Quelques Vendéens furent tués à 
coups de canon 9 le reste se retira dans les hois, 
et les républicains à Saumur. 

L'évacuation de ChoUet valut à Stofïlet la 
possession de tout le pays qu'avait occupé la 
grande armée catholique. Déjà le centre de la 
Vendée se trouvait au pouvoir de Bernard de 
Marigny. Ce chef y avait rallié 5 à 6 mille Ven- 
déens. Son quartier-général était à Cérisais, 
entre Bressuire et Châtillon. 

Il n'avait d'abord fait qu'une guerre de dé- 
tail en interceptant les convois, les détache- 
ments , pour se procurer des munitions et des 
armes; peu disposé d'ailleurs à se réunir à Cha- 
rette ou à Stofilet y dont il connaissait l'ambi- 
tion. Il avait eu soin d'éviter y dans les premiers 
momens de la résurrection de son parti ^ les 
forces supérieures que lui opposèrent les répu- 
blicains. Sa parfaite connaissance du théâtre 
de la guerre , et l'attachement sans borne que 
lui vouaient les habitants, en faisaient un chef 
redoutable; mais il sentit le besoin de se signa- 
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1er par une action d'éclat. Instruit par deux 
transfuges, qu'une faible garnison défendait 
Mor lagne , où il n'y avait point d'artillerie , il 
forma le projet de s'en emparer. Avant de com- 
mencer l'attaque , il serra tellement cette place 
que pendant plusieurs semaines il fut impos- 
sible au commandant républicain de commu- 
niquer avec aucune des douze colonnes : toutes 
les ordonnances envoyées à la découverte ^ 
étaient égorgées. Bientôt la ville se trouva blo- 
quée entièrement. Elle avait pour la défendre 
sept à huit cents soldats, cent cinquante pa- 
triotes armés, et de vieux remparts nouvelle- 
ment rétablis. 

Vers la fin de mars » la garnison ayant be- 
soin de fourrages fit une sortie. Bernard de 
Marigny intercepte le convoi , taille en pièces 
l'escorte , paraît tout à coup avec 4 à 5 mille 
Vendéens , et plante le drapeau blanc à la vue 
des remparts. Deux autres colonnes royalistes 
se présentent en même temps devant les portes 
nantaise et rochellaise pour une fausse attaque. 
La générale eut bientôt rassemblé la garnison 
et tous les habitants en état déporter les armes. 
Les postes assignés à chaque corps furent oc- 
cupés , et les portes murées en dedans, Bernard 
de Marigny, dépourvu de canons, ordonne 
l'escalade, et par son exemple , anime les Ven- 
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deens. Aussitôt un feu roulant de mousqûeterîe 
est dirigé sur les portes de Sâint-Louis et de 
Poitiers. Le commandant Lenormand , chef du 
troisième bataillon de l'Orne , parcom^t les rem- 
parts » et recommande aux républicains de ne 
tirer qu'à portée sûre. Les assaillants, avec des 
cris épouvantables , disposent tout pour donner 
Tassant. Les premiers qui se présentent reçoi- 
vent la mort, et entraînent dans leur chute^ 
ceux qui les suivent. Découragé, privé d*ail« 
leurs de moyens suffisants pour Tattaque , Ber- 
nard de Marigny renonce à Tescalade^ sans 
interrompre néanmoins le feu auquel les assié- 
gés ripostent sans interruption. Avant la nuit , 
il ordonne la retraite , en annonçant une se- 
coude attaque pour le lendemain. Les chefs de 
la garnison s'assemblent en conseil de guerre , 
et décident d'évacuer la ville ; la plupart des 
habitants suivent la garnison , qui opère sa re- 
traite en silence et avec ordre , se faisant jour 
courageusement à travers quelques partis en* 
nemis pour se replier sur Nantes. 
- Le jour paraissait à peine , quand Bernard 
de Marigny , ayant rassemblé ses soldats dis- 
persés dans les fermes voisines , voulut livrer 
un second assaut. Laudran-Lerovre qui sortait 
de la ville, fut le premier à lui annoncer la re- 
traite de Teonemi. Alors le général vendéen y 
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pénètre sous Fhabit d'un chaudronier , distin- 
gué seulement par deux croix. Il s^empara des 
magasins , fit couper Tai bre de la liberté^ brûla 
le château ^ les portes de la ville , et ordomia de 
raser les fortifications. 11 ne put contenir la 
fm^eur du soldat qui massacra sous ses yeux 
deux femmes signalées par leur attachement 
aux républicains. Mprtagne n*of](rant aucune 
sûreté, Marigny ne Toccupa qu'un seul jour : 
le gros de son armée s'éparpilla dans les vil- 
lages voisins. Les approvisionnements dont on 
venait de s'emparer filèrent au quartier-géné- 
ral de Gerisais. 

Trois jours après, la colonne républicaine 
du général Grignon parut , et bivouaqua au- 
tour de la ville. Quoique l'ennemi se fût retiré 
vers les Herbiers , ce général, dans la crainte 
d'être enveloppé , gagna Montaigu. 

Mortagne était le seul poste qui restât aux 
pati4otes dans l'intérieur de la Vendée ; aussi 
son invasion par les royalistes- parut trè^ im^- 
portante aux deux partis. La retraite de la gar- 
nison fut regardée par les généraux et les com- 
missaires conventionnels comme une déseiiion 
criminelle. D'après les lois de la guerre , une 
place ne pouvait être abandonnée qu'après l'ou- 
verture de la brèche. En conséquence , les 
commandants de la garnison furent destitués-; 
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ifiit 4 hi ^te d^tme séâtioe icH^gease de k société 
|)apiilaire4e Nantes tiù ihYoui^rent récriminer 
tsoiftre les ^éueraisx ^ derax-ci lestit^mt traduire 
deYant une commission militaire. Les accusés 
«s'appuyèrent de Texisniple de Chdiet^ allé^ 
guèrent leur idiandétt^ un Moeud tde quinze 
}oufs, ta perte d'un cinquième de la garmsoQ, 
4^)frès sept heures de votokeiis et d'assaut ; en^^ 
suite d'accusés devensdait aeeusateurs ; a Quels 
j^ sont les coupables^ oii de ceuK qui ont étâ- 
t> eue des postes utîiés sans nécessité, ou de ceux 
n qui u'oBt abandonné le leur qu'après une 
» dâTense honorable ? Est^n tcsqu k notre se- 
» cours ? Pourquoi sommesHoous dans les fers ? 
»> Est-ce pour avcnr tôimé ciHitre ceux qui ont 
» enveloppé les innocents avec les coupables ? 
» contre ceux qui i par les horreur^ qu'ils ôbt 
♦> commises au nom de la république i u'pnt 
» fait que grossir le nofnbre de ses èmietnis , 
» eu changeant en reb^es désespérés des hom- 
^ mes paisibles? Qui pourra làvet les généraux 
» d'avoir ordonné l'eKéeulicMei .d'«m plab si in- 
» famé et si impolitique i comme s'ils eùdsent 
» voulu favorisa: les rues de €faarette et de 
yy Stofflet en prolongeant la guerre ^et r^adant 
» impossiUes les moyens dé latérmnlér?>f Cett^ 
justification énergique leè sauva^ 

Je suis entré dans ces détails pour mwfrsr 
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que des prisons de Nantes s^élem le premier 
cri accosatenr contre le système d'incendie et 
d'extermination. Déîà le comité de saint poblic 
en rqetait le Uâme sur les généraux. Gepen*^ 
dantla puissance rérofaitionnaire oonsenrait 
«enccR-e toute sa force, et les plaintes de la gar- 
jûson deMortagne furent éloufiEees,maispoar 
se renooreler bientôt ayec j^ns de violence. 
lie clumgement de sjrsteme , quoîq[u*insensU>le , 
-fit juger dès-lors que le^iéSaut de persévérance 
prolongerait la guerre civile. Le gouverne^ 
ment révolutionnaire , trop impatient de la ter- 
miner , ne put s'arrêter à un plan raisonnable v 
soit qu^â ne connût pas Fétat des choses , sort 
qu'il fut ^itraîné au-delà du but par F^exagé- 
ration des idées dominantes. On l'accusa même 
d'entretemr sciemment la guerre > acciKatioû 
absurde en ne jugeant que son intôErtion , mais 
vraisemblable lorsqu'on examine les mesures 
qui y forent employées. 

En cessant d'incendier l'oû côs^a d'^orga: 
aussi les femmes » les vieillards^ les ^eofants^ 
qu'tm cA*dre des commissaires de la Conven- 
tion fit ramenéi* sur les derrières de l'armée. 
i< lits tribunaux militaires distingueront les 
H coupables > écrivirent les commissaires ; sur 
3f le reste il sera pris le parti que la Convention 
»> jugerist convenable. » 



i. I 
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Soit par lassitude, soit piar nécessité de re- 
venir à des principes d'humanité la'jguerre per- 
dait de sa fùtèur du ôôté des t^publicaïùs. il 
^*en était pas de même dans ra'trtre parti, qu'où 
^vait réduit au désespoir et qûî ûè voyait soù 
^ut ^e dans le dï^oit de représailles ; aussi 
les commissa^es Hentz et Gareàu ïûandè'^ 
Tent-îls À cette époque : ^ U ne ïaut paà 
» s'étonner «i les restes d'une armée qui fut 
» terrible^ si ^es honïtnes t[ùi depuis un au 
» s'aguerrissent ett n'^ayaûl devant les yeux 
» qu'une mort inévitable , cberchetiTt à àe dé^ 
» fendre aveô le courage du désespoir ) ils se^ 
» ront dangerefut: tant qu'ils ti'auront pas tou$ 
» péri^ mais il fkut du temps pour les réduire $ 
» ils sont dans leur pays , ou ils se rassemblent 
» et se dispersent à volonté en se jetaùt sur nod 
» postes qu'ils 'égorgent, et dont ils eulèvent 
» les aïTnes. » 

Depuis l'évacuation de CbôUet tout le baùt 
Anjou reconnaissait le pouvoir de Stofflet,doût 
la réputation égalait celle die Charette. La prisé 
de Mortagne avait augmenté les espérances et 
lés prétentions de Bernard de Marigny* Quant 
& Charette , il fit (kce de tous le$ côtés , et par- 
vint , avec Une poignée de soldats , à échapper 
à 3o mille hommes qui pendant cinq mois dUld^ 
ver le poursuivirent avec acharnement. 
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Après la déroute de Machecook il s^éisat re^* 
porté au centre de la Vendée pour se venger 
bientôt à St.-Fulgent. La garnison et les pa- 
triote» en avaient été chassés au moment où ils 
relevaient un arbre de la liberté* Ce signe du 
t^ublicanisme fut bientôt abattu par Cha-* 
rette. La fatigue et des marebes forcées met- 
tant sa troupe hors d'état de se garder elle- 
l^éme t il fit entrer ses soldats dans le bourg, et 
monta la garde sur le grand chemin avec un 
petit nombre d'hommes infatigables et aussi 
dévoués que lui. Un détachement républioam 
venu de Chantonay pour remplacer cdai de 
St.-Fulgent donna dans le piège, et fut pour* 
iuiyi jusqu'au château de TOie. Il faisait un 
froid excessif 9 et malgré l'avis de Jolj l'aimée 
de Charette revint à Su-Fulgent, où elle fu| 
bientôt surprise et dispersée par plusieis^ eo* 
lonnes ennemies. Charette lui-même erra tout^ 
la nuit accompagné de dix bommeSt et ne 
réunit que le lendemain une partie de Ms 
forces dans la fiH'étde Crala. Son armée dimi-' 
nuant à mesure que les paysans du Bas-^Poi- 
ton s'éloignaient de leur pays 9 il ne se trouvait 
souvent qu'avec 1000 ^à 1200 hommes; mais 
son ancien territoire n'était plus tenable» Il 
attaqua plusieuiii fois Aisenay sans aucun sac- 
eès^ et fut smd battu à la Chambaudière 1 
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Denauroi , major de Tarmée , et Tun des offi-* 
ciers les plus braves ^ y reçut une blessure 
grave. Charette était au Val de Morière . lors* 
quHl apprit que les républicains marchaient 
pour Vj cerner. Indécis d^abord sur le parti à 
prendre y la forêt de Grala lui parut une re*« 
traite assurée , où il pouvait se tenir long-temps 
caché; mais il courut attaquer une colonne en- 
nemie qui traversait le bourg de Brouzil^ et 
dont on lui avait faussement signale la faî^ 
blesse. C'étaient 1200 hommes commandés par 
le général Dufour^ qui se défendent coura*^ 
geusement. Un bataillon endmsqtié dans un 
taillis fit im feu terrible sur les roy fdistes. Cha^ 
rette courut btentot au poste le plus périlleux » 
et reçut une balle près de Fépaule. Les olficiers 
gui rentouratent s*en aperçurent à peine ; il 
continua même à donner des ordres pour s*op« 
poser à Tentrée de Fennemi cïans la forêt. Joly 
se jeta au-devant des fi^ards, et brCda la cer-^ 
velle à un soldat qui refusait de lui obéir ^ mais 
il fallait céder au torrent, et la dàx)ute devint 
générale. La cavalerie républicaine qui sabrait 
tout ce qui lui offrait qudque résistance ne fut 
arrêtée que par la di£Sculté des chemins. Cha. 
rette s'enfonça le lendemain dans la forêt da 
Granunont» toujours poursuivi par deux co* 
lonnes de patiriotes qui loîigèrent le bois de 
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droite et de gauche sans apercevoir les roya- 
listes. La cavalerie de ees derniers s'empara une 
heure après du <^onvoiqui suivait l'ennemi. 

Charette-, instruit que Sapiaaud et Gogué , 
de retour de rexpédition^d'outreJLoire, venaient 
de ra^emj)l€T ^ pouxr se joindre à]ui^ quelques 
(oldâJts qijôavaien tçurvécu à leurs anciens chef s, 
s'avança, jusqu'à Chauché pour les recevoir. 
U les trouve^ en £uite devsmt des forceis supé- 
rieures tt fait changer leur fortune. Il bat les 
trois coloiwes euaemies qui se portaient sépa- 
rément sur Chauché i. d'abord celle du général 
Grigoon, venant de Saint-Ftilgent; ensuite celle 
de l'adjudaut^général Lachenaye, venant des 
£ssai7ds^ la troisième eolonne qui sortait du 
Grand^Luc 9 fut également défaite après avoir 
été prise entre deux feux.. Pour cacher la fai- 
blesse de satroupe^ Charette osdonna de familier 
tous, les prisonniers. : ses sol^kts firent un riche 
buûn.. Les v.ainci;sf perdirent millehommes dans 
cette journée ; Joly en avait partagé la gloire.' 
Le général Grignon^ après cet échec , se replia 
sur Puy béHard.. Gharette , voulant profiter de la 
victoire et. venger le sang vendéen qui avait 
coulé à Legé depuis l'iri'uption dçs douze co- 
l0nne$ ^ se précipita sur ce bourg et Remporta, 
malgré la résistance de la garnison et le feu de 
deux pièces de douze*, L'emiemi^ en fuite siu* 
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l^ route de Nantes , se trouva pressé entre deux 
ruisseaux que l'hiver avait changés en torrents: 
presque tous y fUrent^ massacrés au nomBre 
d'environ huit cents. Dans cette action Joly 
perdit ses troià fila : l'un qui ét^t passé du côté 
dès répuhlicaitis , s'étant vainement repentt dé 
sa défection , avait été forcé de combattre un 
père inflexible ; celui qui était resté fidèle fut 
tué à cheval', à; côté de son. père, quri'adorait: 
il était plein dé courage et. chéri' des soldats^ 
Enfin le pitis jeune, des trois fût égorgé îê même 
jour par un parti ennemi.. On ne fit point dç 
prisonniers àLegél tous pérîrepit, àrêxceptîon. 
d'un capitaiïie , nommé Beaumel , qui fut re- 
connu et sauvé par un V•e^déén ,de se$ amis. Il 
suivit le-parti dé ses libérateurs , devînt un de^ 
premier s officiers déCbarette et servit ayec dis- 
tinctiôn^ . 

Legé , Ibng- temps Ife séjour lè plus tran-> 
quille malgré la guerre ,. n'était plus. habi- 
table depuis que lés Mayençais et les colonnes . 
exterminatrices Pavaient successivement incen- 
dié et dévasté. Des cadavres , rangés avec une 
symétrie barbare, entourjiieut la ville, et le der- 
nier combat en avait encore accru le nombre .: 
llnfectiôn de l'air commaudàît impérieusement . 
de ftiir. Charette se hâta d'abandonner Legé, 
Son artillerie et le butin filèrent d'abord à là 
Benate. Il fallait , pour y arriver > traverser le 
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ruisseau du Moulin -Guérin^ dont les pluies 
^yaient fait une rivière rapide. L*armée sç 
pressa si^r les bords sans pouvoir prendre uu 
parti 9, tandis que quelques arbres abattus de 
droite et de gauche j eussent su£& pour faciliter 
If passage ; mais Charçttç que sa blessure in* 
commodait » avait pris le devant avec sa cava- 
lerie 9. et aucun officier n^çtait capable de faire 
construire un pont si facile. Ckt passa de Tin- 
certitude au désordre , et ensuite à reffroi par 
le bruit d^une fusillade qui se fit entendre au 
déclin du, jour , du côté de Leg<é«. C'étaient les. 
hussards républicains qui s^emparaient du con- 
voi et des blessés à leur sortie de la ville» I^'ar* 
snée sans chef se dispersa dans la foret de la 
Roche - Servière : très peu arrivèrent le soir à 1^ 
Benate. Cependant Charette réunit le I ^demain 
assez de soldats pour occuper le poste de Cor- 
eoué f abandonné par un détachement républi* 
çain , qui aurail pu la veille exterminer le$ 
royalistes au Moulin-Guérîn. 

Le général en chef Turreau, éiopné de^sao- 
ces de Charette , avait ordonné au géaéral Du» 
quesuoy de poursuivre les Vendéens avec une 
colpnne infernale. Celui - ci rencontre caSp 
Charette à une demî-Ueué du pont des Noyers ^ 
près de Sain,t-ColQmbin. Une petite rivière «|é- 
parait le? deux arxnées^ D'a^bord les tiraillçujî^i 
^gagèrent un fei^ très vtf avec Tavcunt-gardi^ 
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desroyalisteajqui n^aitenditpoititpoar attaquer 
que toute Tarmée eut passe la rivière. A mesure 
que lès bataillons républicains arrivaient , le 
général Duquesnoy les mettait en bataille* Bien« 
tôt le feu devint meurtrier de part et d'autre. 
Cbarette résistait et gagnait même du terrain 
sur ses flancs. Le géné|>al Duquesnoj ayant 
i[éuni sept bataillons t le cbef royaliste fit aussi* 
tôt sortir des vignes de Saint-G>lofnbin toute sa 
réserve. Alors les r^ublicains virent distincte-* 
ment cinq drapeaun blancs et environ 4 miUe 
bommes qui se déployaient sur trois de hauteur» 
sans éti^e cependant très alignés. Le combat de-^ 
vuait général. LWmjée royale fut repoussée trola 
fois 9 et le général Duquesnoy , Payant fait tour-" 
ner et charger t décida la victoire. Les soldats 
de Charelte se dispersèrent lais$ant quatre à 
cinq cents morts sur le champ debataille^Laro- 
berie le jeune fut ra^touré par cinq ou sin: dra« 
gons qui le sommèrent de se rendre. U s'attache 
à vm seul , lui porte xuk coup de sabre sur la téite^ 
et sautant, ensuite un fossé qui le sépare de ses 
ennemis t U court rejoindre Charette, sans être 
atteint d'aucune blessure, m Je ne puis dire de 
» quel coté ont fui les royalistes , écrivit. le gé^ 
» néral Duquesnoy ; ils se sont dispersés de 
» toutes parts » et la nuit est venue nous arrêter 
n d^As leur poursuite. ^ CharettOa ^n traversant 



iA& GUERRE DE LA VENDÉE. 

te bourg de Saint-Cplbmbm^ avec sa cavalerie >, 
sauva plusieurs Yëajdjéennes ^ que des; r^épubli- 
cains aUaieDJt&sills» d^|i^l6^im^tière..UTania; 
ses forces.au bourg dtç^la Gr oie , et, se porta le- 
lendemaiiï sur SaKgné^ tegénëral^euchef Tur- 
reau » iiupatieDJb de l'aJteindte avec dès forces^ 
supérieures , appela- ïe général; Coodelliër , et^ 
rejoignit luiriTïéme avec sa division celle du gé- 
néral Duquesnoy. Il marchait pour attaquer 
devant lui Charette, qu'il cix)yait au Grand-- 
Luc, tandis qu^'il était déjà sur ses derrières. 
Par une contre-inarcke rapide il espérait l'at- 
teindre 5 mais celui - ci parvint encore à lui 
échapper. Au- nioment où it le serrait de nou- 
veau avec deux divisions, un ordre du ministre* 
ctétacha 5 mille hommes pour reformer l'armée" 
des cotes de Brest. Le général Tui^reau laissa le 
général Cordellier sur les bords de la Boulogne, 
pour observer les mouvements de Gharette , et 
lui ordonna de ne point se compromettre jus- 
qu'à l'arrivée de nouveaux, renforts. Gharette 
venait aussi d'être abandonné par une des divi- 
sions du centre, que commandaient Prodhomme' 
et Sapinaud. Gette défection , exigée par les frè- 
res Gogué, fut le prix de leur réconciliation a vec^ 
Prodhomme. L'on soupçonna des officiers de" 
l'armée de Gharette , dont les vues étaient am- 
lùtieusesy d'avoir fomenté la discorde* Elle avait 
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éclaté dès Saint-Philibert enitre som anù^ et la 
Idivision du centre*. 

Vei's cette époque Ie$ royalistes 'dU pays de 
Retz reprirent les hostilités» Lacathelinière fu 
n^ayant pu joindre Charette à Machecoult j,, 
était d'avis de tout suspendre jusqu'au, prin- 
temps , espérant qu'alors les troupes républit- 
caines seraient obligées de retourner aun. fron- 
tières. Mais la plupart de ses officiers ». surtout 
ceux qui revenaient de Texpédition d'outre^ 
Loire , regardaient ce parti comme une 14c]^eté«. 
Us voulaient suivre l'exemple de Charette, qui 
continuait de se battre.Lacathelinière entrain^ 
reparut en armes avec ses paysans, dpnt il n'a^ 
vait jamais pu réunir plus de z milïe. Accablé 
bientôt par les nombreuses garnisons, du port 
Saint-Père , de Machecoult , de Bourgneuf, de 
Paimbœuf et de Sainte-Pazanne , il se réfugia 
dans la forêt de Priaucé ,. où sept fois il fut atta^ 
que sans succès décisif) 

Une colonne de mijle républicains, comman- 
dés par l'adjjadsuit-généraji Boussard, sort dé 
Bourgneuf , s'avance et fait halte dans l'allée 
du château de Vue, à l'entrée de la. forêt. Le 
commandant et im oflficier pénètrent seuls dans 
le château. A l'aspect de cette antique et sombre 
forêt, les soldats qui se rappellent tous les dan- 
gers précédents, éprouvent \m saiisissepaept inn 
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volontaire. Us s'ëtendeiri; de droite et de gancbe^ 
mais lentement et sans ëclairenrs. A peine ton* 
chent-ils à la porte du château , que lé sifflement 
d'une vive fusillade surprend les phis avancés ; 
la plupart tonJbent sous la grêle de balles que 
faisaient pleuvoir les soldats de Lacathelinière 
embusqués. Au lieu de fuir , les républicains » à 
)a voix du chef de bafailloa Mengaud, du dQe» 
régiment , se rallièrent en face de Fennemi , qui 
étendit ses ailes et se précipita en tirailleurs 
pour les envelopper. L*on se fusilla long-temps; 
2e brave Mengand tombe frappé d'un coup mor^ 
tel. La cavalerie de Lacathelinière profitant du 
désordre 9 chargea le bataillon de la Somme. 
Les républicain» privés de leurs chefs , se ré- 
fugiaient vers Bourgneuf 9 lorsqu'une colonne 
qui arrivait à leur secours, les rallia, lis mar- 
chèrent tous réunis sur les royalistes, qui à leur 
tour 9 furent repousses jusqu'à Vue, d'où ils 
gagnèrent la forêt. 

Lacalhelinîère était éloigné de l'ennemt 
lorsqu'il eut le bas ventre percé de deux balles. 
» Je sais , s^écria-t-îl , qui m'a porté le coup. » 
Il soupçonnait un royalfste de son armée , qui 
était furieux de le voir tenir à Favis de rester 
paisible pendant l'hiver. Le lendemain , à la 
pointe du jour, les républicains fouillèrent la 
fOTét, mais inutilement. Une soixantaine de 
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Vendéens ayani été aperçus dans des màré* 
cages , furent passés à la baïonnette. Après Tex* 
pedition, les colonnes gagnèrent leurs canton^ 
nements respectifs. Deux soldats » Saubois e£ 
Fabre^ s*écarteut de la route pourmarauder^efi 
pénètrent dans la ferme du Frossai^ apparte* 
nant ii Lacathelkuère. Saubois veut .saisir une 
poule qui lui échappe , se réfugie sous un pres- 
soir ; il veut la faire sortir avec la pointe de ^a 
baïonnette. Le fer trouve de la résistance : un 
homme s^élance tout à coup « Ne mefaitespas à% 
» mal, dit-il 9 je vais soa*tir. )t> Il était sous des ba- 
bils de paysan, et blessé de deux coups de feu. il 
refusa d^abord de dire son nom. Menacé d^uu 
coup de fusil par Saubois^ il s'écrie : a Je^uis La- 
» catbeUnière» sauve-moi et ta fortune est faite .; 
y> tout mon argent et mes effets les plus précieux 
^ cachés dansJafbrét^ te serontlivrésàrijButani;.» 
Saubois refuse tout» saisit et amjène sou prison- 
Bier. AunomdeLacathelinière^les.soldjits«rrî- 
vent en foule ;€hacun veut voir ce chef roys^ste 
gui s'est rendu si redoutable, qai a tant immola 
de républicainsaux postes de liantes. Araspecft 
de cet ennemi^ la plupart veuleiit k Ctier^ les 
UQsà coups de fusils» d'autres à coups 4e sabreà( 
les plus calmes s'y opposent et lecondubeut au 
chef de la ccdonne. Traduit k ri^uita» devant léa 
générauxet les commissaires de la Cooreatiou.» 
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accusé par eux d*avoir fanatisé le peuple et 
versé le sang au nom de la religion et de la 
royauté , Lacathelinîère répond : « Ne méritez 
>> TOUS pas le même reproche , tous qm fana- 
^ tisez le peuple au nom de la liberté qui n^est 
» qu'une chimère. » Il fut envoyé devant une 
commission militaire et jugé à mort. Saubois » 
qui l'avait arrêté , après avoir refusé de l'ar- 
gent et un grade , le promena fièrement sur un 
cheval dans la ville de Nantes, pour qu'on ne 
pût douter de l'importance de sa capture. La- 
cathelinière manqua de fermeté dans ses der- 
niers moments : il demanda un sursis de trois 
jours pour faire aux habitants des campagnes » 
par lui soulevés , une adresse tendant à la sou- 
mission. On le lui refusa, et il fut aussitôt con« 
duit au supplice. 

Ce chef ne fit rien de grand. Il était brave , 
mais cruel , faisant rarement grâce aux prison- 
niers. Les Nantais se fliattèrent vainement que 
8a mort ferait rentrer les royalistes du pays 
de Retz dans le devoir : Guérin, autre chef plus 
dévoué à Charette , sut bientôt les rallier. 

Réduit à courir de forêts en forêts, pour se 
dérober aux poursuites d'un ennemi infati- 
gable , Charette ne perdait ni de sa constance , 
ni de son audace ; sa troupe n'était cependant 
plus composée que de malades ^ de blessés et 



GUERRE DE LA VENDÉE. 23i 

d'hommes épuisés par les fatigues et les priva* 
tioQS. Toujours froid dans le daiiger, il savait 
le braver, et ue s'occupait, pour réparer plus 
sûrement ses défaites , qu'à donner de la con- 
sistance à cette poignée d'hommes dévoués à sa 
fortune. Aussi ce fut dans sa plus grande dé^ 
4resse , qu'il organisa à la Sauvagère près Boue, 
un corps de chasseurs* Le commandement de 
la première compagnie fût donné à Bodereaù; 
celui de la seconde, à le Moelle ; Bodereaù eut 
aussi le premier di^apeau de l'armée. Mais un 
trop long séjour à Boue pensa devenir fatal à 
Charette. Il s'y trouvait presque cerné, lorsque 
. voulant l'abandonner, il eut à parcourir la lande 
immense de Boùé avec une longue suite de voi- 
tures. Il sut payer d'audace, en faisant pix>té- 
ger habilement sa retraite par le peu de soldats 
^n état de se battre. Le général Haxo crut d'a- 
bord que Charette acceptait le. combat, et se 
znit en ordre de bataille. Pendant ces prépara- 
tifs , Charette faisait liler ses convois et le gros 
de son armée par le pont de Montbert qui n^é- 
tait point gardé. Là , son armée entière aurait 
dû périr; mais lorsque Haxo donna le signal 
de l'attaque, il n'y avait déjà plus devant lui 
qu'une poignée d'hommes qui prirent brusque* 
.ment la fuite , après quelques coups de fusUs« 
C^tte arrière-garde rejoignit le corps d'armée 
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qui » au-delà da pont , s*était rangée en bataille^ 
et qui se mit eu marche ^ ea longeant la Boa* 
logne. Le général Haxo ^ croyant alors que 
Charette youlait repasser ^ suivit Tautre rire 
par les hauteurs. Cliarette s^enfcmce dans les 
landes d*Aigrefeuille , n^ayant à combattre dans 
sa retraite qu^une colonne envoyée à sa poui^ 
tsuite. Bientôt serré de près^ il met pied à terre 
et s'écrie : H A moi ^ les braves ! H Faisant 
Tolte fiice, il étend ses ailes ^ et force Yen- 
nemi À la retraite. Il parvient ainsi à gagner 
Saint- André -Treize ^YoiK, où il arrive à sit 
heures du soir pour en sortir au milieu de la 
nuit, et reporter d*abord sut St»-Suipioe, puis 
irers les landes de Bëjari, où il b*ouvé et dis- 
perse encore une colonne sortie de Mont^igu. 
Pour éviter le général Haxo qui alors était en 
force, il revient sur ses pas et se dirige sur la 
Yivautâ^e , où il attend Guérin qui venait à 
«on secoifTs avec les restes de la ^vision du 
pays de Rett. Sans cette réumoil , qui eut Keu 
dans les premi^^s jom^ de mars , les répdUi- 
caÎM eussaat aocaMé CharettCé i< Brave Guérin, 
^> s'écrie ee^derm^i ta troupe est fraîche, mar- 
H ohe à rennetm , je te suis et te réponds de la 
n -victoire, n Gmérin , à la tête de Favant-gai^, 
fond sur les républicains , et se ^voyant coudaté 
Ml joue k quioxe pas : « Tu me manqueras > 
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» <;ne-t-il à son ennemi. >> Le coup partie Gué* 
rïn ii*est pas touché, et le soldat tiombe percé 
#le coups À ses pieds» Les Yendéeas encouragea 
par l'exemple de leur chef ^ enfoncent les. deui 
premières colonnes répid>licaines ; la troisième 
est mise en déroute sans cony^attre, et les 
fuyards poursuivis jusqu'auprès de Legé. La 
route sur une espace de deux lieues était jon«> 
chée de leurs morts. Guérin voulait attaquer 
Legé , mais Charette s'y opposa , et ordonna I4 
retraite: elle se fit sur le chAteau du Pont-de- 
Vis. Le surlendemain ^ Charette se dirigeant au- 
sud , marcha sur Laroche-sm^Yon qu'il fit at- 
taquer. Lé gros de sa troupe ayant pris une 
mauvaise position» fit feu sur l'avant-garde ; ce 
qui mit la confusion et le désordre dans toute : 
TaiTuée : elle se dJ¥isa dans ^a retraite qui se fit 
au milieu de la nuit ; ceuii qui suivaient Cha-* 
rette ne cessèrent d'être vivement harcelés jusr . 
qu'à Saint-Sulpice: tous les blessés qu'on trans-^ 
portait sur des chariots furent sabrés par les 
hussards républicains. Charette avait couru 
personnellement des dangers ; il ne lui restait 
qu'unepoignée de soldats» et malgré ses ordres^ 
Dugu^ de Montbert licencia un rassemblement / 
nombreux qui l'attendait à Saint-Sulpice. Après 
plusieurs défaites , le chef du Bas-Poitou parvint 
à rallier son armée au village d'Iserat , près Mor^ 

H i6 
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maison. Le général Haxo , toujours à sa poursui- 
te ,1e rencontre enfin au bourg de Lejeon , lui of- 
fre le combat que Charette évite , en s'enfonçant 
dans les^^ &réts de Grosellières , deTouyois et 
de Grand-Xiaude^ Haxo le poursuit vainement ; 
il perd même sa trace. « Ce n*est pas^une chose 
> aisée , mandait ce général , de trcmverCha* 
» rette^ «Bcore moins de le combattre. Il est 
^n aujourd'hui à la tête de lO' nulle honânes , et 
'^ le lendemain il erre avec tme vingtaine de 
n soldats. Yous le croyez en face de vous > et il 
>> est derrière vos colonnes^ il menace tel poste 
» dont il est bientôt >à dix liectes^ H€d>ile à ^lu- 
» der le combat , il ne cherche qu'à vous sur- 
» prendre potirégorger vos patrouillies,voséclâî- 
» reurs , et enlever vos convois, le le poursuis 
» sans relâche; il périra dé nta main ou je tom- 
>y berai sous ses coups.» Telle était l'ardeur de 
ce général; Il s'attache aux pas de Charette , le 
suit À la trace sans lui laisser un instant de repos. 
Toujours à la tête de sa colonne, ni la rigueur 
des saisons , ni les marches forcées , ni les pri- 
vations de tout genre ne le découragent ; rien 
ne peut Tarrêter. Instruit que Charette occupe 
Chauehé avec toutes ses forces, il va l'y cher- 
cher et ne le trouve plus. Charette avait suivi la 
route de Beaulieu aji Clauzeau pour attaquer 
Laroch^sur-Yon ; les éclaireurs répubKcïdns 
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finrprirent quelque^ trainéurs de son "Sinaée. 
Alors le géiïéral Haxo presse sa matxîlie; il or* 
doùne aux sîl cents grenadiers réunis qui for- 
niaient son avant-gardé de commencer le com- 
bat , et cbïninaûde douze tîraïDeurs par èompa- 
gnie poiïr se pôHer sûr lés ailes. La cavalerie 
de Charèïté , pàrfie pbùr aller à là découverte ^ 
rev^âit âU giSdbpy poursuivie par là cavalerie 
républicaine^ Gbarettë entrait alors au lK)Uï*g 
de VeùeûcéàU prè^ Lâroclié-sùr-^lton , et ses 
soldats y prébàient déjà dès io^èmeûts. On lui 
«(ntioùce rén'ùêïm^ « Camarades » dit-il , nous 
» fuyons dèpiiîs trop long-temps j iïfaùt aujoiu> 
» d'huî vâîiicre ou moÙrif'^ » Sortant ensuite 
«ivec toutes ses forces , îl lés partagea en qua- 
tre dîvîsiotis ^ cbàcune à éeût pas d*intervalle » 
garde là droite, donné la gàucïie a Joly^ à 
Guériû le centre , à le AXoelle et à'Bodereau la 
réserve , et s*emparant dés bauteurs, assure sa 
retraite^ Haio , emjwrté par le désir de se me^ 
surer avec un ennemi que jtiisqU^alor^ il nWàiC. 
pu joindre ^ ne s'înquiéia ni de sa force , ni de 
davantage dé sa position^ Les grenadiers répu^ 
blicains qui partageaient rim^atience de leur 
général , se jetèrent dans l^enfôncement du tef^ 
raih qui les séparait des royalistes ; ils et aient sou* 
tenus par toute là colonne. Les bataillons arri«^ 
Vaîéât' tdccèiîisiYéméiaty et s^epaipilUdent en Ur 
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railleurs. Charette les fit charger par sa cavale- 
rie , tandis qu'il étendait les ailes de son armée 
pour les envelopper. Ses cavaliers avaient cul- 
buté la cavalerie républicaine qui , dans sa dé*- 
route, jeta le désordre dans l'infanterie qui la 
suivait. Haxo , voulant rallier sa troupe et la met- 
tre en bataille , trouve tous ses grena^ier^ en fui* 
te ; il avance où est le danfi;er , et ne peut se faii e 
obéir. Charette Taperçoît et détache quelques 
cavaliers pour lui couper toute retrait^. C'est 
au moment où , pour les éviter , Haxo se dis- 
posait à franchir un fossé , qu'une balle lui 
traverse la cuisse et abat son cheval. Aban- 
donné de ses soldats, il ordonne à son aide-de- 
camp de pourvoir au salut de Tàrmée ; et met- 
tant le sabre à la main , il reste seul au milieu de 
J'ennemî. Charette avait ordonné de ne pas le 
tuer; trois de ses soldats s'avancent ppur le 
saisir ; Ha:xo , quoique blessé , s'appuie contre 
un arbre, et semblp braver toute l'armée royale. 
Un fantassin l'approche , en lui criant de re- 
mettre ses jamies : il en reçoit pour toute ré- 
ponse un coup de sabre sur la tête. Entouré 
successivement par cinq cavaliers, il refuse 
toujours de se rendre ; ceux qui osent se mesu- 
rer avec lui sont mis hors de combat ; nul ne 
veut plus rapprocher. Alors le nommé Arnaud^ 
i^ncxen ditûi^xmaire de 1 Vmée de Rojrraad x 
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charge son mousqueton en présence du géné- 
ral républicain , dont il redoute encore l'atti- 
tude menaçante. « Ah ! scélérat, s'écrie Haxo^ 
» est-il possible que je périsse ainsi de la main 
» d'un lâche ! approche , si tu l'oses. » Il veut 
se traîner pour le, combattre; Arnaud le met 
en joue et le perce de trois balles. Qtioi- 
qu'étendu, Haxo , en expirant , se défend en- 
core, et blesse un soldat royaliste à la main 
d'un coup de pistolet; il fut à l'instant dépouillé. 
Sa stature colossale , ses cheveux blancs , sa 
mine guerrière , semblaient encore , après sa 
mort, défier ses ennemis. Arnaud se cacha 
pour éviter la colère de Charette qui aurait 
voulu tenir Haxo vivant, et qui ne parla de c% 
redoutable adversaire qu'avec admiration. 

Haxo , né en Alsace , était d'une rare intré* 
pidité ; humain même dans le temps où tout le 
inonde fut cruel , chéri de ses soldats dont il 
était lepère, tous gémirent long-temps de l'avoir 
si lâchement abandonné ; ses ennemis même le 
regrettèrent. Ce combat, qui fut décisif, eut 
lieu le 19 mars. Les républicains consternes 
rentrèrent dans leurs cantonnements, aban- 
donnant à Charette ce territoire , si long-temps 
disputé. Ainsi Unit cette campagne d'hiver , 
qui seule eût fait un nom à Charette. 
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LIVRE XIV. 

fltablif^e^ent 4e$ eamp9 retranehes. — Rappel du 
'général Turreau. — Conférence de Jallaîs eptre 
Stofflet et Charette. — Partage du paj^s insurgé. — 
Procès et supplice de Bernard de Marigny. —Attaque 

* de ChallanSi, -^ Mort tragique de Jôly. — Adminis- 
tra.tioo intérieure de la Vendée. -— Prise des camps 
i^tranchés de Larouliére et de Fréligné par Charette. 

. «•—Division entre ce chef et Stofâet. -— Influence du 
9 thermidor suit 1a. Vendée. — Projcés et supplice 
^e^Cai^rier^ 

IVl A L G R é le combat de Laroche-sur-Yon , la 
mort du brave Haxo , et plusieurs victoires , 
il ne restait k la Vendée qu'un territoire dé- 
vasté , baigné de sang , et que disputaient 
toujours des paysans indomtables. Quatre 
tingt mille soldats n'avaient pu les anéantii^ , 
ni même les soumettre., La résistance qu'ils op- 
posaient aux moyens employés pour leur des- 
truction étonnait plus que leurs premiers suc- 
cès. En vain le gouvernement révolutionnaire 
voulait approfondir les causes de cette guerre 
interminable ; sans boussole pour se diriger, 
il fît bientôt succéder à des mesures extr^va^- 
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liantes la faiblesse 9 suite ordinaire du dëcoti-^ 
ragement. Avant celte époque-i^emar^oblepar^ 
la retraite igpominieuse des douze cotonn^s, le 
comité de Bâlut public, accablé de reproches 
par tous les pai^tis , tenta uti d^inier effort. Ses 
commissaires Gareail et Hcsatz qui étaient ar-^ 
rivés dans la Vendée avec la.mission expresse - 
de terminer Ifi guerre sou6^ un mois 9 signifièrent 
cet ordre impératif au géeiéràl Ttirlreau. Ce- 
dernier répondit avec fermeté qu'iln.terme aussi: 
court était loin:de suffire pour anéantir, un en- 
nemi aus^. difficile à jc^ndire ; il fit tout dë^ 
pendre tle la per^vérc^ce et âd temps. Sa p^U* 
dence dans un moment ou l'on^né voukut que 
de l'audace j achevai de fe perdre cbns rêspril^ 
des nouveaux commissaires i^jà prévenus con^ 
tre lui par le peu' de sueéè^': dl^ $esr apéTsèMitii'.\ 
Pour soumettre enfin la Vendée^ 98 * pérèuà* 
dèrent qu'on- n*j ramènerait lé esdm^ qu'en 
expulsant les. royalistes, qui ne seraient poinit 
armés 9 qu'en exterminant le restCL> et" en re- 
peuplant ce pays de répiAUcaihs auxquels on> 
partagerait lea propriétés deé Vendéens. Il y eut 
des conférences à ce sujet. Le général TùrreaUx 
insista hii-méme pour l'adoption de cette me- 
sure. « Avec des moyens ordinaires, on ne- 
» pourra, dit-il, détruire ces bommes féroces. 
y> et indomtables qui n'évitent le combat quô 
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!i>ponr mieux égorger ch détail. Il faut te» 
» isoler^ les alTamer, leur ôter tout moyen det 
^ salut., yy Une amnistie j était impassible; lac 
Conyeutioii natiduale TaVaH re^eC^ée. Les com^ 
xnissaires ei^aminèreut donc s'^ilis ne pourraient 
pas séparer les Yendéeus indifférents et soumis. 
dWec lesYendéens armés et opiniâtres^ 

Ils prirent un arrêté portant que tout habl-^ 
tant de la Yendéç qui ne Tabandonnerait pas. 
serait réputé, rebelle,; et traité comme tel. Le 
dépeuplemenù total d'un ten4toired)e5oQ lieues, 
carrëea était une 4.e ces conceptions gigantesr- 
ques sans eisemple, et dont Texécution n^aurait 
pu appartenir q^^à la puissance la niieu:& con- 
solidée. Ce plan.était d'autant plusodieuxqu\ini 
tiers des cultivateurs Yendéens i^'avait pris au- 
cune p£^rt à la gii^riTiBf,;. d'aiUeuiis comment une 
aussi nmnens^ p^ppulat^on , composée de femmes,, 
d-çnfants^ de y^eillards^ traînant à jeur suite 
leurs meubïes.et Leuirs bestiaux » eùt^Ile pu se 
disçomii^^r sur 1^ surface de la France? L'exé^ 
cution de rarrété n^ concernait en apparence 
que les réfugiés de la Yendée, auxquels on en« 
joignait de se retirer à 20. lieues dans Tinté^ieur.. 
On leur promettait non seulement des secours 
provisoires, mais l'indemnité de toutes leurs, 
pertes. Les commissaires s^engageaient même ài 
vécompeusqr les insurgés qui d^us leur repeu-^ 
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tir se confieraient à la générosité républicaine 
en livrant leurs chefs. A cet effet une procla- 
mation fut adressée aux autorités locales. On 
aurait dit, comparativement k tout ce qui s'était 
passé 9 que lés commissaires de la république 
n'étaient plus animés que par uo esprit de sa- 
gesse et de bienveillance. Eux-mêmes par leur 
apparente modération ne craignirent pas dans 
ces temps de fureur de s'exposer au blâme et 
au désaveu de la Convention nationale ; mais 
la mesure du repeuplement par des colonies de 
patriotes jeta lalarme parmi les propriétaires 
Vendéens. Us s'élevèrent de toutes parts contre 
l'arrêté qui les arrachait à leurs propriétés, et 
la majorité parvint à l'éluder. Néanmoins dans 
la Loire-inférieure et dans Maine et Loire i5 
mille âmes abandonnèrent volontairement les 
points les plus rappix)chés de l'insurrectiou. Cet 
exemple ne fiit point imité dans le Midi, non 
plus qu*au centre du pays Vendéen. Les com- 
missaires, s'en plaignirent eu œs termes : 
« Après nos proclamations » qui ont fait sortir. 
» 20 mille âmes de la vendée, il ne peut y reà^^ 
» ter que des brigands! Grâces, récompenses^. 
» tout a été promis a quiconque nous livrerait 
» Charette ou tout autre chef. Deux Vendéen^ 
» ont même été renvoyés avec des sauf-con- 
» duits pour rexécutip». d^ nos projets sànt*; 
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^ avoir rempli notre atteinte. » En effet la 
^larche sanglante des douze colonnes était en- 
pore trop récente ditfis la Vaidée pour qu'il fiîit 
|)0ssi^le de s'y ménager des intdligences et 
lâes communications. Etail-cé d'ailleurs à la 
suite d'une guerre d'extermination que pou- 
vait naître la confiiaxce des Yendéens? Rien ne 
les ayait encore préparés à cette brusque tran- 
eition; poûvaient-ils ne pas se rappela: que les 
royalistes échappés aux grandes défaites 9 que 
tous ceux désàrniés à Noirmoutiers ayaient in- 
voqué Tajnemi^t la clémence du vainqueur? 
Avaient-'ils oublié que des proclamations qui 
promettaient protection et snreté avaient été 
violées par des généraux , et que pour s'excù- 
flèr auprès de Carrier d'avoir délivré des sauf- 
conduits, ces lipiémes généraux avaient osé dire 
que ce n'était qu^un piège pour qu'aucun Ven- 
déen ne pût échapper? Enfin la Convention 
nationale* n'avait-elle pas rejeté avec une sorte 
d'indignation l'amnistie proposée par Levas- 
secùr de la Sartheen faveur de^ insurgés de la 
rive d):*oite qui avaient été entraînés forcément 
dans la guerre civile? Toi^te tentative partielle 
pour ramener les Vendéens était donc inutile ; 
le temps et des cirocmstances extraordinaires 
P<^uvaient seuls favoriser un changement de 
^Stème à leur égard » mais jamais par l'exclu- 
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sion des chef3. Ce iiiomeut n'é^i^t ppip}; ar- 
riva, il fallut repreQcfce les arifies. 

Les réppblici^ii^s fatigués, d^co^ragis^ Jivr^^ 
presque e:(clusiy émeut à la gueire e^rïérieuris ,. 
n>pportèreut plus la même vigueur coi|tre}e# 
royalistesf et ceux-ci, par des pertes imép^-* 
^râbles, se vireut réduits à des entreprises qi^ 
décelaient Içur faiblesse; la guerre en conti- 
nuant ne fut dojxc plus que la dégénér^itiQtt 4^ 
cette Vendée qui ay ait étonné l'Europe. 

Une lettre menarçante des commis§ai|[*e$ de 
la Convention ^u génér^al Turrefiu s^nabla 1^ 
ranimer ppi^r quelques instants ; ils lui écri- 
vaient : « 80 mille hommes sont sou$ te$ ordres » 
» dont plus de 40 mille en ét^t de coxab^tlre f 
» et la Veu(}çe ^3^istè Ipujpur^; Ç]^a|:ette e^ Stof- 
» flet ne sont p$ts poursuivi?. Jj^ pr^qaj^r n'a 
>>que 6000 hommes, e% Sfofâçt f Vt écb^pp4 
» avec $a fugitive et misérable trq^ij^ : qi^ f^it 
»donc ni)tre ^rmée ? îî^^nties ^^trU pPW to» 
» état-major la Capoued^ laYe^dée? Ppint d« 
» sommeil^ point dç rçpp3 ^^\' c|ii'U eiûs^n 
y} un seul rassemblement de royî^lisl^s. C^tle 
>> malheureuse gueiT^ aurait àà pp <^ui?ei; q/m^ 
» quinze jours; ta repose (Ipi^.npï^s fipprendre 
» que Charétte et Sto^et; n'oint pl|u$ i^^smé^ 
>> Tout, hprmis la victoirp, t'expose k ^^^ ^^^ 
» ponsabiliji^ dont tu doi$i çrdjidi:e le danger* .», 
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Le général Turreau ne se laissa point intirnî-* 
der. D'un autre côté les commissaires n^étaient 
pas d'accord sur le choix de son successeur ; 
quelques-uns voulaient le général Cordelier; 
d^autres Técarlèrent. Le général en chef fit 
continuer les hostilités , qui ne furent plus qu'un 
mélange de succès et de revers peu décisifs. 

Chàrette et Bernard de Marigny profitèrent 
de quelques légers avantages pour harceler les 
colonnes républicaines qui parcouraient en- 
core la Vendée. Dans l'Anjou, Stofïlet, après 
avoir battu le général Grignon, fut repoussé 
deux fois pai^ ce même général ; il voulut alors 
s'appuyer sur différents points du rivage de la 
Loire , tels que Lire , Montjean ,Chalohes , dans 
l'espoir de se rendre maître du poste de Sainl- 
ïlorent^ regardé comme la clef du Haut- An- 
jou ; mais il rentre bientôt dans l'intérieur du 
Bocage , afin d'en chasser rennemî qui fouiF- 
lait les forêts de Montdeber, de Lepo, de Ve- 
zin , pour détruire! les hôpitaux et autres éta- 
blissements formés dans ces retraites impéné- 
trables. Bernard de Marigny se joignit ensuite 
à StofKlet pour inarchér contre l'adjudant-ge- 
néral Dusirat , qui couvrait Saint-Florént. Ce 
dernier fut forcé de rentrer dans ses retran- 
chements , oi\ les royalistes n'osant 1 attaquer 
t«)unient It dos à la Loire , et marchent au 
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centre de la Vendée pour recruler et enlever 
des vivres. Deux foi,s StoiEllet et Bernard de Ma ^ 
rîgny attaquent Tadjudànt Lapierre à la Cha- 
taigneraye, et deux fois ils sont repousses avec 
perte ; il n'y eut point d'accord entre ces deux 
chefs : Stofflet contrarié par Marigny ne vit 
plus dans ce dernier qu'un rival dangereux* 

Ch^^rette n'était pas plus heureux à Ghallans. 
Instruit que les républicains préparaient une 
attaque générale sur le Marais^ qu'ils n'avjaient 
pu soumettre malgré la possession de Noir- 
nioutiers 9 ce chef du Bas-Poitou réunit toutes 
ses forces et marcha sur Challans. * Une faible 
garnison , commandée par le général Dutruy « 
inspirait si peu de confiance aux habitants ^ 
qu'à l'approche de Charette ils se retirèrent 
aux sables d'Olonne. Tout a coup parait une 
petite escorte , arrivant de Nantis avec un cais-r 
son ; les soldats de Charette se crpient pris 
entre deux feux , et se dispersent. La cavalerie 
républicaine profite de leur désordre poiu» les 
charger; mais Charette, laissant quelques morts 
sur le champ de bataille 9 s'enfonce de nouveau 
dans le bocage. Deux fortes colonnes ennemies 
parcoururent ensuite les enviro;os de Legé , dé 
Laroche-Servière et de Freligné ; Chajbette n« 
peut leur dérober aucun de ses mouvements» 
m inquiéter les troupes destinées è l'expéditiom 
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da Marais , qœ le général Turreau fit attaquer. 

Après ûrie résistance et des obstacles imprévus, 

ses soldats, à force dé cbnstauce et de courage , 

paxTinrent jusqu^au Pérrer , gros bburg , situé 

aa centre même du Marais. Ils s'y établireiit ; 

mais une telle expédition' iié suffisait point pour 

soumettre ^tièreinént ce pays marécageux:» 

Charëtte, dont lata'ctrqiïe cofisisfait à ménager 

ses fotces contre des eunei!his inépuisables , fît 

\nie diversion vers le midi dé là Vendée , dans 

Te^îr d'y trouver des subsisftaùces. Il se pré* 

sente le zg arril devant le bourg de Moutier^ 

Ieé*Maufaii, sdtué prè# le gfatid chemin des 

sables d'OIonne à'Luçon'. Ce poste n^àvait jamais 

été attaqué» Ch^^ette y trouve d'abord une vive 

résistance , mais lebout*gest emporté. Rénatid^ 

le meillettr pôintetir de soâf airméë , y laisse làc 

ynë. Mattf e du bourg ^ Charetttî s'empare dé là 

caisse d'tm district , et la livre au pillage. PIp- 

sieur» de ses soldats s*y enrichîreilt ; d^autres 

s'abandonttèrent à toute sotte d'excès. Chaînette* 

redoutant un séjotir où Pabotidarnce dés liqueur» 

fortes augtheïitait kr licence du soldat , fit crieir 

€imo armés ^ cd^ttiè si Feunemi fût revenu int>- 

piàénientîàlachai^gë: chabtm refend les armes 

etoouirt sie^rieiAgéi'ctUtôùï'du^éi^al qui s'élbîgna 

prébipitamfttéùt. R'éiit*é ve#s lat flrr d'avril sur 

son «erritok-ë i il- ^irotiïriEii'pItrsîéurs pbirtés éva- 
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eues par Tennemî , et dans une rencontre près 
Saint- André , il reçut une légère blessure à la 
cuisse. Enfin le centre de la Vendée se trouva 
libre ^ mais dévasté et cerné par de nonrbreûr 
cantonnements* La disette se faisait particuliè- 
rement sentir dans les camps royalistes ; on y 
manquait de moulins k bras pour moudre le blé 
noir , aliment ordinaire des paysans vendéens. 
Le général Turreau crut les cîrconstariee» 
favorables à rétablissement des catnps retrati- 
chés ; mais il fallait colorer la honte d'un sysK 
tème défensif. Voici les motifs qu'dlé^ia 1è 
général : « Quelque vive et audacieuse que soif 
»> la manière d'attaquer et de combattre de$' 
» Vendéens , on les a vus y dans le cours de la 
» guerre y échouer presque toujours devant \esf 
» postes fortifiés. Ainsi tandis que ces hordeaf 
» impétueuses écrasaient tour à tour les diver» 
>> corps de Tarmée , leur masse venait échonclp 
» devant de simples murailles et les plus &ibles 
» retranchements. Les sièges des Sables d'O- 
» lopne, de Grenvilie, d'Angers, et suitôut celui 
» de Nantes^ en sont les preuves incontestables. 
» Malgrérimportance,pom*Stofflet,délapcis« 
» session de Saint-Florent , il n'ose l'attaqua:' ; 
^ sa défense consiste en un fossé peu profond, 
» un parapet flanqué par de faibles redans. 
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» D'ailleurs leur feu, d'abord assez vif, n'est 
» jamais soutenu , faute de muni lions. 

» Les camps retranchés produiront encore 
y> l'avantage d'accélérer dans Tarmée le retour 
>> de l'ordre et de la discipline ; mais le plus 
»> puissant de tous les motifs, c'est de conserver 
»> à la république , sinon la totalité , du moins 
» la plus grande partie des riches productions 
» que promet déjà la récolte. En garantissant 
» sûreté et protection aux cultivateurs paisibles, 
» les camps , retranchés par une m^tche pro- 
» gressive et combinée sur le centre de la Ven- 
» dée , y resserreront le cercle de l'insurrection 
» et y ramèneront enfin la paix. » 

Ce système substituait aux mesures deslruc- 
jtives des moyens réparateurs ; on l'adopta , et 
^s avantages furent bientôt reconnus. Au mo- 
ment même de l'établissement des camps , le 
comité de salut public ôta le commandement 
au général Turreau, que les commissaires ne 
cessaient de dénoncer comme un homme or- 
gueilleux , peu capable , manquant de plan et 
des conceptions nécessaires pour la conduite 
d'une grande armée. On verra bientôt ce géné- 
raji poursuivi avec acharnement par la Conven- 
tion elle-même , dont il n'avait fait qu'exécuter 
les décrets , et n'échapper aux factions qu'à la 
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&veur de leurs déçhireu^çnU. Le cominissaire 
Hentz, c^i ^vailpliis paràculierctmeat prarpqp^ 
isou rappel » retiQii^i&pla aji ^pnii^ d^ 3alui pubjUp 
la prpppsition du repeuplçn^iit total de 1^ 
Yeodée. JU y ajogita yxa. plan d'aUague çoa- 
jDért^ avec s^çs coj^ègi^es, et .^'après lequel plu,- 
^eurs xalonAes de Qpop soldats saxis ces3e 
agîs^njtes devaitsut fs^éjcex: la destrucl^on des 
roj^$te[$% C^iUQt » ^oe^ibre ,4^ cowité ^ en- 
voya ce plan au successeur du général Tur- 
reau ;,ia9^ t^Ue fut dep^^s Ji^ nulljlté des.c^ra- 
rations que le :]::^;md9l de qe jnouYeau général 6$t 
méi;ae ii^Qi!é% Le ^ènce du. canoté jusqu'au 
moment de la {i^çific^ûon je^ta çur la Tendre 
uu voile gue rhistoîre seule devait un jo^r 
soUley^r% 

j[lésQh;iLS rde profiter de FiiiÂciion des r^pyJjiU- 

^is^s 'j Çiïs^Ue Qt ^tpfflet ^ gnimés tous .dft!^ 

par des .vi;^ ^ecrèt^^ prpppsèij^t u^ pacte fé- 

4ératif '»ppr la dêfeii/se commune* JLeur but 

était mpÎQis riwjt^jêt 4u parti en général que 

rfi^4^]liiis$enp.epit et Textension 4c ]eur pouvoir 

,iPu^^ne;ad$lftinistratio]|iTési4i€^c et uniforiue* 

X!m^ey^ ayiipt4|é fijH^ée^à Jallais , Us y appe* 

îJèir^attrBi^il^ard deMarigny. Ce chef inquiétait 

Jl^pr ,J£^lpiiise j^iiibilion ps^* sop ascendant sur les 

«^I9il4^j^$ du q^tre.;Une .fcHiled'ajpciens roya- 

lis^s«pc«w»i.^t au qu»rti«r-g^éral de Céffr 
lu 17 
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sais ; spuvent même ses rassemblements étaient 
les plus nombreux;. car, malgré la démarca- 
tion du territoire » plusieurs soldats de Stofflet 
et même de Charette préféraient marcher sous 
les drapeaux de Marigny ; la. plupart le regar- 
daient comme le véritable successeur de 
Laroche rJacquereia. Il n'en fallait pas da- 
vantage pour lui attirer la haine des deux autres 
<^ëfs y dont la réunion ne pouvait que lui être 
funeste» . 

Charette se mit en marche avec la plus grande 
partie de ses forces pour se joindre à Stofflet. Il 
se proposait de secourir ^n passant la division 
deSapinaud, formée des d^ris de ceUes de Roy- 
rand et de Beaurepaire. C'était une seconde ar- 
mée du centre^mais faible et soumise à Charette , 
d'après le caractère facile de Sapinaiid qui d'ail- 
ieùrs hii était attache par les liens du sang. J^e 
pouvant espérer. d'assujettir Marigny à unépa* 
*reîlle dépendance, Charette forma le projet de 
jréunir les deux armées du centre en une seule 
âousles ordres de Sapinaud. Quoi qu'il ea soit , 
•les rassemblements de ce dernier étaient en 
pleine déroute devant les républicains lorsque 
Charette panit près de Bazougesç il poursuivit 
et arrêta l'ennemi. Tandis que jGuérin le faisait 
• pKer sur la gauche, Sapinaud cédait lui-même 
mtU droite ; Chaiiette jalors- fit avancer la ré- 
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'serve 9 qui décida ravantage. A ]a troisième ath 
taque rennemi se dispersa. Ce fut dans cectfah 
'l>att long-tânps douteux que Guéroult» chef de 
la division de Vieilevigtie , perdit la vie. 

Les dçtts: armées vendéennes entrèrent à 
Beauï^epaire ^ où était le quartier-géûéral de 
Sapinauds et Charetté se dirigea ensuite suk^ 
Jâllaîs. n entrait enfin sur un territoire hos- 
pitalier et paisible , où Stofflet lui avait ménagé 
Bne réception aussi flatteuse qu'honorable. Où 
aurait pu se crbîfé en pleine paix. A Cfaehiillé 

de jeune^Vendéennesfirententendredesohânls 
à la lon'aïige de Charetté , à qui elles of&ii^tit 
dés fleiirs et une -couronne de chêne. Les tpoig 
armées se rapprochèrent pour se confédérer. 
On manquait de vivi'es ^ Mâi'igûy en fit porter 
' "de son cplar tîe^-j^énéral , etramena l*àbc>ndance. 
Tous les thefs, même ôeux de dîviisioiis » assis- 
tèrent aux (conférences de Jftilais ; ils con^ 
vinrent d^abord qu'il ne seîrait/ric^n admisr, neki 
e&écutë désormais pour l'intérêt général sluia 
le concours des trois armées» lesquelles agi- 
raient d'abord de concert pour chasser toutes 
- les garnisons ennemies: dés >bbrds de la Loire, 
rïul rassemblement ne pourrait se dissoudM , 
ni aucun chef se séparer avaiit d'avoir rempli 
ce but. Là.peûiè due aux ti^kitres fut réservée 
à quiconque violerait le pact€ fédératif g^trtmti 

17». . 
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.par k fui du serment et par 'la signature de toud 
JUf^sbefs. En y apposant la sienne, Bernard de 
.|KU|ri^7 signa luinoi^e sa laovl 4éjà résolue 
entre Chârette et Stofflet dans des conférences 
aecrètés. Telle était cependiEùit son aveugle con- 
•fiance qu'il a^ait mis les vivres de son armée à 
la disppsitip]^ des proposés de StofHet» Les dis- 
ianbutions 'se firent de ^ manière que tous les 
y^ndéens se Ufouvèrent abondamment pour- 
rais, e&c^té les soldats de Marîgny^ dont les 
tpltdnte^ troublèrent bientôt le campr Leur cbef 
ae tiluisportelui'^inâme aux magasms ; les prépo- 
•ses promettent unodistribution plus égale;Mari« 
'M/tff ^ retire i mais sa troiqpe trompée |^ans son 
espoir déserte pen^jkint la nuit. Marigny comp- 
4ant sur l'afiEection de ses soldats âioete à. cbe- 
val pour les ramener. A peinç est-il parti que 
Gharette convoque un conseil de guerre où 
laisant lui-même les fonctions de- procureur du 
-rûi^ il odttclut À : la peiuje capitale. &i vain Tac" 
^inué est absent, etne peut faire en^dre sa dé- 
Jense : on le condamne comme traître à son 
-^roi et à'Sôn parti. Stofflet se ehai|[e luinnéme 
^ rexécntion* Marigny prévenu à temps au- 
rait pu s Y soustraire; mais il refusait de croire 
' & ce jugement inique* Forcé * de sWréter au 
^^hàteau du Soulier^ il* y était malade^ et ne 
fxA tiré d/e sa l(iiiiiae>sécursté ipm pi^ Tarrivée 
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des chasseurs de Stofflet , qoi le saisira^it et le 
traînèrent dans un champ voisin pour le fu-* 
sillar. Marigny résiste^ et se.dâ>àt avec vio-i 
lence ; il demande en grâce , mais inutilement^ 
un ministre de la religion ; atteint de plusieurs 
balles 9 il tombe en protestant de son innocence. 

Le parti contraire, dans ses plus funestes dé^ 
chirements , n^avait point ordomié d*exéçutiott 
plus monstrueuse. Malgré Tappar^ence d'un 
jugement 9 ce kie fut qu^un assiassinajf; arrachf 
parTaveugle ambition à la £iiblesse 4e ^uel* 
ques chefs' secondaires 9 à la ibis juges et bour- 
reaux. 

Marignj msài servi avec disiinctiofi dans là 
marine royale; il commandait le parc d*artit 
leriede Rochefbrt IcMrsqUe la révolution éclata; 
bientôt il en devint un des ennemis les plus 
acharnés; Les premiers troubles dit Haut «Poi- 
tou rayant rendu «ispect , il £at mis en arres- 
tation à Mortagne » et défiviré par Laroche- Ja- 
qudeiii. Depuis il se signala danspresque toutes 
lés batailles des Yendéei^s, dont il commandait 
Tartillerie. Echappé aux désastres d'outre- 
Loire » il reçut la m^rt de son propre parti lors- 
jquMl en relevait 1 -étendard. Les malheiju^ de la 
Vendée avaient aigri son x^aractère naturelle- 
ment iHiisque et violent;; mais il avait , comme 
chef de parti, des qualités essentielles. Son rare 
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dévouement à sa' cause , dout il . ne fut récom- 
peuse que par la mort due aux traîtres , est un. 
exemple frappant , dont la bizarrerie tient aux 
malheureiises vicissitudes de- la révolutîoa 
française. 

a* 

La ccmdamnation de Marigny fut proclamée 
à son quartier-général de Cérisais. Ses soldats 
s'en ^fiHgèrent/et vengèrent sa mort en. refu-» 
sant de reprendre les armés. C'est ainsi que- le 
parti royaliste fiit privé de ses plua fermes sour 
liens. Bientôt Charette et Stofflet se repen^ 
idi^nt d'avok* saerifié Mangny ; ea efiet il était 
le seul qui eût réprimé leur ambition et maiur* 
tenu rêquilibrei privés de ce contre-poids^ 
bientôt la jalousie «t Fanimosite divisèreilt deux 
rivaux qui avaient cru s'agrandir par sa mort. 

Lé pailage du foyer de rinsurrection dont 
Charette et Stoffîet restaient les maîtres se teiv 
jQiina dans les conférences de Jallais. L'armée 
de Slofflet fut appelée avmée du haut-pays; 
eelle.de Charette armée de RetZi ou du Bas^ 
Poitou; la troisième r commandée par Sapi- 
Baud 9 conserva le nom d'iEœmée du centre^ et 
se distingua peu; Chsut^ette ^ qui en ambition' 
nait depuis loDg-tempsladirectioîi., la vit enfin 
sous, sa.dépendtocev 

. Avant.de se quitter, C3iarette et Stofflet se 
réunirent contre reiuiigrài commim.;, mais cette 
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expédition peu importante prouva que leur 
union ne pouvait être durable* Les républi- 
cains étaient campés entre les bourgs de Ch^^u- 
dron et de Baulx ; ils faisaient des incursions 
dans les campagnes environnantes. Charette 
propose de les attaquer; il forme lui-même 
Fayant^garde ;vStpfïlçt le suit avec sa troupe. A 
leur approche l-ennemitÀe replie sur Suint-Flo- 
rent; Cbarjette le poursuit; peut-être eût-il 
forcé ce poste si Stofflet n'eût quitté tout à 
coup son, armée*. De part et d^^itre on escar- 
mouche; la nuit étant survenue > Charettera- 
mène ses soldats. et ceux de StofHet. Il est 
bientôt abandonné- p^u* ces derniers qui cher- 
chent, partout leur général. Celui-ci ne s^était 
éloigné qu'avec Tespoir d'entraîner l'année 
pom^ ne point tenir, de Chaiette une victoire 
' qu'il ne voulait devoii^ qu'à lui seul. Charette 
avait repris^ la route de la Basse-Vendée, et 
dès lors la discorde aurait, divisé ces deux.chefs 
si Stofflet n'eut attribué sa séparation au ha^ 
sard y.pQur renouer ses . relations avec le BsLSr 
Poitou. • 

Ce fut à la Bezilière que Charette réorganisa^ 
son armée% Jusqu'alors il n'avait eu sous ses 
ordres qti'une 'masse de pay^sans réunis au mo- 
ment dû danger pour se séparer après l'issue 
du Qoiubat.: Chareitç forma, neuf divisions . in-^ 
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^orrectiooneUes^ ayant chacime un comman* 
dântet des officiers inférieurs. Conëlas oon-^ 
serva la division de Saint-Philibert^ ei Gnérin 
le pays de Retz ; Legé fut donné au fermier Ga- 
raut eÂ remplacement de. Pinaud, tué à Noir- 
inouliers* Eriault Famé ecA Machecoult» et 
Dulac Yiellevigne» Savin garda Palhtau, ^l 
Pajot eut tout le Marais, Qqant aux divisions 
des Sables d'Olonne et du Loronx» elles exci- 
taient également Faiâbitioiii' de Gharette, im- 
patient d^en disposer k son gré. Les dhàsseurs 
eomposèrént un corps permanent , Félite de 
, toutes les divisions y ils servaient à la fois de 
gardes et de, guides au général en chef <j Chaque 
divisionnaire fut chargé non seulement de yeil-^ 
1er à là défense de son arrondissement , mais 
encore de lever des soldats, de se joindre ati gé- 
néral pour exécuter ses ordres.Ija cavalerie resta 
sous le commaiidement de Prudent la Robeirie, 
partisan intrépide et actif. Charette ^nlit aussi 
-la nécessité d^avoir des commissaires ànx ap- 
provisionnements pour régulariser le service 
des vivres : il nomma Rousseau et Raudr^ de 
la Gamache. Le premier ancien proiiureur, 
Tautre notaire. Tous deux' surveillaient en 
même temps les conseils d'arrondissement et 
de paroisses. Ces derniers étaient spécialement 
chargés de régir les biens des Vendéens ab- 
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•éntef dont les produits étaient versés dans les 
magasins de Tamiée : enfin il fut réglé que les 
assignats auraient cours pour la moitié de leur 
f aléUr nomiualer 

Tandis que rinsurrectîon de la Basse-Ven- 
dée recevait une forme plus régulière / quèt* 
^es bataillons ennemis sortis de Mcmtaiga 
i^vastaient les^ campagnes qui bordent les 
landies de BéjarL Charette rassemble ées forces 
à la Béeilière pour marcher à la rencomre des 
républicains* Guérin qui le pvécède avec 
Tavant-garde les aperçoit rangés en bataille au 
milifeu de la lande. A la vue des loyalistes » 
Tennemi s*ftvançe au pas de charge ; Guérin 
marche également k leur rencontre , cherchant, 
par son e)iemple » à i^tenir des paysans qu^inti- 
mide déjà la fermeté d^un adversaire aguerri. 
Les Vetidéens allaient fuir lorsque le son du 
cor annonça Varrivée de Charette , qui parut à 
Tautre extrémité de la lande. Pris entre deux 
f«ux f les répuUicains à leur tour lAohent brus- 
quement le pied ; la cavalerie de Charette les 
pommiit jusqu*aux portes de Montaigu, et en 
lait un grand carnage. Une amazone vendéenne 
se distingua dan& cette action; c*était madame 
Dufief , née la Barossière. Armée d*iux fiisil , 
tirant sur les républicains, excitant les roya- 
listes 9 sa taille élégante et sa figure agréable la 
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£ûsaienl remarqaer autant qae son conrage. 
Cette dame, qoi habitait Saint-CoIomlnn« a^ait 
pris les armes kn^ de Finvasion de Farmée 
Qoayençaise dans la Basse-Yendée. Elle passa 
la Loire ayec Farmée d'Ai^oa, suivit la Roche- 
Jaqn^ein , et* partageant tous les malheurs de 
rinonrsion^elle rq»arut dans la Yendée pour 
j combattre de nouTcau. Après la pacification» 
sonëpoux revint d'Angleterre, ^ Vj ramena. 
EOe reçut la crrâx de St. Louis des mains du 
eoDite4'Artois,et abandonna pour toujours sa 
patrie. 

. Charette venait de rentrer à son quartier- 
gàiéral de laBecilière , oùStofflet était attendu. 
Cesdenx diefs. ayaknt proj^é de s*unir pour 
exterminer successivement les postes répnUi- 
cainSy disséminés antmur di^ la Yoidée. ll£iUait 
& la célérité et du secret : on en manqua. \J&kr 
Demi, infcNrmé cpie Fattaqne devait coramen- 
ccr contre Chatons, y fit passer des fint^es, sur- 
tout en cavalerie. Ife pouvant empêcher lajcMic- 
tion des deux armées vendéennes , il enle?a les 
convois de Stofflet, dont -la troupe anriva.sans 
pain à la Bezilière. Il y avait peu de subsistances, 
qui furent partagées le premier j our et consom- 
mées le lendemain. Les Yaadéens réunis se 
mirent en marche, et furent camper à Saint- 

da I^gneron. Hntémac y arriva 
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IMSCpie €s^ . mém^ temps d'Anglèleirre.. Cet 
émissaire an cabinet dq Londres^queje £erai* 
plus particidîèi::emeiit coim^iître quand il seràt. 
question de la Bretagne , suimt dans : se& 
%ojages périlleux de la^ Vendée .la ligne de 
^&dnt-Mak> à iNantes, filait le long de la»ri^ 
yière d'Ërdre jusqu^au poi^t Ba^bç et trayersiai# 
la Loire à la nage , ses dépéciies sue le çou, 
pour aborder suf la rcire gauche au moulin^ d^^ 
SaintrJ^ean., Ti9téniac se présenta aux che£i^ 
royalistes ;, et en leur, réitérant L'assurance de 
]ja protection britannique i il leur annonça un 
prochain débarquement d'émigrés* Quoique 
Charette et Sto£Qet ne ise fissent .point illusion 
sur ces^ promesses éloignées et tant de fois re- 
produites, ils donnèrent a Tinténiac des ré- 
ponses satisfaisantes. pour Liondres et pour. les 
princes français.. 

Cependant les csonpagnes étaient tellement 
.puisées qu'on y trouvait à peine des vivres 
pour un jour.. Le soldat affamé muimarait ; la 
' fermentation fit craindre une sédition dans le 
camp. Soitpour appaiser : le soldat ^ soit pour 
assouvir sa haine personnelle contre Joly, Cha- 
rette accusa ce dernier de trahison, et d*avoir 
détounié: les approvisionnements. Le nom de 
Joly fut bientôt en exécration dans l'armée; 

le$ chasseurs d^ Cbarette demandèreilt sa^moirt. 
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Jdy 9 abandonne même des siens » prit la fuite; 
Gharette dépêcha des- cavaliers pour le saisir, 
Ddannay , nommé divisioniiaire k sa place , 
s'était achartié à sa poursuite pomr jouir avec 
pins de sécurité de ses dépouilles. Jolj erra 
CB»core qu^que tenips.^ vouhit passer la Loire 
^boos^'Anjou^ fotreconmi et mas^cré pai^ des 
gjÊBtdes. de Stoffîetr L^armée le regr^ta immé- 
dËMement après sa mort à cause de son in^pî- 
dite» Ses exploits devinrent le sujet des récits 
inervâlleinL du scddat. Cet homme était borde- 
lais; il vint jeune dans la Basse ^Tendée> où il 
exerça diffîrentes prdCessions. L'imdes pre- 
miieira chefs choisi par les Y enidéens , il prit dès 
Torigine le titre de gén^l » dont il abusa potnr 
donner esçor k son caractère naturellement des- 
poticpie. Il haïssait la noblesse 9 et ne laissait 
échapper aucune occasion de s'exhaler contre 
les chefs de cette caste* Ce fut en provoquant 
Charette^ et ^ lui disputant même le comman- 
dement, qu*il parvint à Paigrir par des person^ 
nalités offensantes. Malgré ses exactions et sa 
dureté 9 les soldats Faimaient à cause de sa bra- 
voure sauvage. Accoutumés à sa voix , ils ces- 
sèrent de se signaler sous les chefs qui lui suc- 
cédèrent. Joly était sexagénaire lorsqu'il suc- 
comba ; ses trois fils avaient péri le même jour , 
preiqiie sous ses yeniL^ dans le même combat ; 
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et sa femme ne tarda point k partager sa mal-^ 
lieUreuse deslmée. X*ambitieux Delaunaj la 
ût maissacrer pom* se Tcti^er de ce qu'en lui re- 
pochant là perte de son époux , elle Taccusa 
jpubliquement de n'élré qu'un lâche transfuge. 
Xi*arigine et les principes équivoques de Der 
iannay le fieûsaient soupçonner d'aroir figuré 
dans le parti contraire. 

]|[j'aifmée royale avait quitté Saint-Chris^ 
tophe^u-Lignerbn pour attaquer Ghallans que 
d^endait le général Dulray avec une forte 
garnison. Huit à dix mille fantassins et environ 
90a chevaux fctonoiaient le rassemblement ven* 
déetaL le plus nombreux qu'on eàt vu depuis Ip 
renouvellement de la ^^lerre. Tout faisait pré- 
sager fat victoire. Stoffîet , qui n'était qu'au- 
x^iaire» suivait €liarette eav^c 4 À 5 mille 
fhommes. Les premiers postes de d'ennemi ve- 
-hâtent d'être culbutes par Guërin , toujours à 
J'avant-garde? Tandis^ que Stoffiet disposait son 
^attaque^u* la gauche, Chàrette s'avançait ^ur 
'la route deMacheconltpaur coupier la retraite 
à l'ennemi. Toiit à eamp npe nombreuse cavà^ 
4erie fond sur Guérin^^qui s^éiait trop aigagé. 
U lui oppose d'abord use vive AisilladeY «t la 
/force à faire un circuit pour éviter le feu ; mais 
une vingtaine de dragons sortis desrangs» con« 
tinuent de charger avec furie les royalistes , et 
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en se dévouant à une mort pre^qfue certaine^ ih 
leur arrachent deux drapeaux blancs qui flot- 
taient en première ligne. Cette action intré*- 
pide étonna , tellement Tayant-garde des Ven- 
déens qu'après quelques coups de fusil mal 
dii^gés tous prirent la fuite en désoi'dre. Gha- 
rette, qui attaquait alors de son côté, ne put 
soutenir long -temps lès efibrts que Tennemi 
dirigea bieïitôt contre lui seul. 'La déroute de- 
vint générale, et la cavalerie poursuivit les 
royalistes Tespace de deux lieues en sablant 
lesftiyards* 

Après aVoir eu son cheval bleslsé^ sa cein- 
ture percée de trois balles, GuérinVeut à se 
défendre à la fois contre t)rois dragons qu'il 
parvint à terrasser; il reparut patmi les siens 
au moment où chacun déplorait sa perte. On 
lui reprocha néanmoins d'avoir attaqué trop 
précipitamment; plus d'accord et de préci- 
sion eussent pu déterminer un luecès qui se- 
-rait devenu décisif. Maîtresse de Challans , 
f l'armée deCharette se serait grossie de tous 
les Vendéens du Marais>, où elle eut «d'ailleurs 
trouvé des vivres' en abondance. Malgré ses 
efforts, la division de 'Pajot n'étant plus se- 
condée fut bientôt forcée de tout céder à 
renqetni. 
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' L*àrmée de Stoftlet n^avait . pas le teptips 
de prendre part, à Tactioa; mais ce ch^f mon-" 
Ira dans la reti*aitje une- prudence et un > sang 
froid admirables. Il ne cessa de rallier les 
fuyards ; et en les forçant à faire face à pro* 
ipos^ il les préserva du carnage. -Cette froide 
prévoyance, ces retraites régulières Vi'estes de 
la tactique de Bonchamp , étaient inconnues 
rdans le Bas-Poitou. Charette' et^ Stoffliet se se» 
parèrent mécontoit»; jpe dermer regagna le 
Haut-Pays , et Charette^la Bezilière ,. qu!il'aban- 
donnîa pour éviter Fennemi qui le suivait. 

Stofflet ne fut pmnt inquiété danâ^ sa . marclie. 
. La possession tranquille de l'Anjou lui -permit 
' de s'occuper de son administration intérieure » 
'Ctde donner, à l'exemple deCharette,,une or- 

- ganisation plus régulière à son armée. 

' Dès le 1 1 niars il avait pjris à Saint-Aubin de 
* Beaùbigné/un arrêté qni déclarait soldats du 
roi les habitants de l'Anjou et du Hau^Poitou 
depuis t5 jusqu'à 5p ansr Tous étaient obligés 
de suivre l'armée', sous peine de mort.:I)es 
commissaires furent chargés, du recensement, 
^ des levées d'hommes et dé la formation des 
compagnies^ dont la moitié devait toujours 

- ^tre en activité de service. Des courriers affec- 
tés à chaque canton portaient les avis et les 
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ordres des offîoiers et jde» génémax ( i ). Le 
premia: acte de jStofflet éù ^afijbé de ^oéral 
fut souscrit par fiarard, la Booière , JulieH 
i^<Siomme et le dbieyBlier de Bruc , seuls offî*' 
ciers véndéeus qui alors le recoauusssaut pour 
«Saief ; d^atitres ne tardèreul; pas & grossir son 
ëtat^niajo'r* jStofflet rxtoiama dfis ÇQvpJWnàm^ 
divisioimaiises; et pour ue poiut Ves^po&eri^viiL 
dualités et à la c0Hcii^^c,e des anciens noWes» 
il les choisit presque tous .dans la classe deis 
paysans. Le seul mérite d^ la plupart de^ c^s 
chefs secondaires consisUiit k s'être signaliés 
^es premiecs dtays rioson^ection ^ e$ à persé^ 
verer avec courage ^hkos leur pfrii* Roberty 
dit Caraba , ancien .tisserand ^ eut le coomum^ 
dément^ la division deBeaupréau;.KieQlas» 
fermier de îNouaillé ^ obtint ÇboUet ; Pirod* 
iKxnme conserva le Iioroux:^ ChMlan,,$âç;i:istain 
de C3ieinillé^ qui s^etait distingué jdansl%cnr^ 
*^on d^outre*Loire, eut Ja division .dont .Che* 
.mille faisait parlie ; Mosniér ^èut le comni^wde^ 
«ienl de celle de Saint^^Ma^eaÎJre ou l^iMQtfau- 
oon; la .division d*Argenton*le*Châteie^u fut 
confiée à Gnîchard» aiiéie^huissier ^peiipropre 

. (i) Voyez, â lai fibdu voittme , 1«» Piicti }Uitifio0- 
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an métier 4q$ aiwes ; il^p^ssa ^y^firu^te iva ^cqB?b- 
raandenike^t de jSoiuloii^e prè^ ITJjbi^i^ ; |Ur 
obard) eikvpyëipoiH' rçHypJi^qeji' M^i^go;^^ gip fpg^ 
jamais Q}>U{pir le poui^oir ui à% (^v/^Vfifl 
dont ji;Yait /)uui ce c^ef d^ti^gi^^. )l^ 4)^ir 
•ion des Aubiers fyd afb^udpup^ ^ -^^iw» 
moios copAu^ri^es exploits que par sou a^i^ 
ciaiicoPL àJa bande wk^. Cette ^distrlbvitiçfi ^^ 
lia par la suite; de w>iweamf^ i]^oiers «e fgér 
«entèrent àStoffl^.; il se lesiattji^a plusiparti* 
culièrement ea leur ccbférant des grailesr 
L'ambition de quekpies^iins ne fscA s!en conr 
4enter. Xia lplupart;nés geia(tilsb^@wfimes aYaiœt 
fait jla ipDéniîère «an^^agne et .celle â!ùatc& 
-Loive. ÊirraxM)S'«^ la rrre droite après! le cpy 
nàgeidnMans^tîderSaTAoa^r^ ils il'ayaîfintlpii 
^rentrer dans >r Anjou (pi*à îlî^poque de la mdit 
âe LaixKÎie-JlsBqoelmn. jDelayiUe<ide^Peaugëi» 
-Rostaing. et [ElemdotLlifitariafjN^^ ée 

nombre:; inms ie jeomnlaBdiiment ^fcait di^ 
-dans îésimaios de.Stnfflet^qiUrne derait.riiw 
M Ja inaîaiance,; ils^ en ^proâiabent du d^t, 
.Fl^wiot f muien lieutenant de >Bonchamp.»>||i 
rmpp«l^it|iMQç Qi^eil tes grands souvenirs i^ 
ilui aviiit>l4iims ce 4bdf illustre. Ses {propres. «&'^ 

ploies ^t saccpiiduite jusquW moment du corn- 
^hiàt de iSavenay , semblaient lui assurer des 

dfoits.au jcwffluind(&mwt^n.cbef« If e. pouvant 

H. 29 
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is\iJ)pottêr plus long-temps le bonheur de Slof- 
flet , il Fàbàndonnc^ pour se l'étirer chez Sâpi- 
bdùd àl*ârmëe du centre ; il y entraîna Debruc, 
\qtn è^ûttacha par la suite à Charette^ Tous deux 
ài^botè^rent la haine de ce chef contre Stofflet. 
Dès ce moment Fleuriot n*a plus joue qu'un 
r(Ae secondaires Quant à Delaville de Beaugë 
-et k^ Roâtaiûg, ils transigèrent avec Stofflet 4 le 
-second cfut le commandement de sa cavalerie ; 
l^étatfinajor JEut confié à Trotlouin , dont le 
aokà a été signalé ^puis à toute l'Europe, 
iquoiqu^il ti'ait jamais figuré que dans d'obs- 
4BUV69 intrigo^ Fib d'un potier de teire de 
SaUmùr, Trottouin £çtt destiné au barreau par 
•$op éducation; avocat à PépoqUe de la ré- 
ivpliflidfii^'il deviot procureur -syndic du dis^ 
trict de Thoua^s^ ^ passapiir inconstance dans 
«le^ ran^js vmidéens> où il n^c^itiiït d'abord que 
?des ieomndsszotts 'soIJidtèihiies âak^ l'adminis- 
tration civile. ApilpèsJa destructioxi delà grande 
armée catholique^, ^rôttouin^ parvint À s'insi- 
liuer auprès de Stofflet^ 'qui le fit son major- 
gépéraL Ce chef fut ébloui pat* dttë Certaine fa- 
'^feîlité de parler ^ d'éùrire que l'habitude du 
* l^sm^au et des administrations avait doiinée à 
;Œ!rottouin; il sortait d'ailleurs de 3a classe plé- 
latéïenne^ ce qui était un titre de plus auprès de 
.âlofflet. IVôttouifl €é mêla bientôt de réorga- 



GUERRE DE LA ^ENDEÉ. ^6^ 

xuser Farmée en faisant de nouveaux règle- 
ments; mais l'abus de ^son pouvoir eïcita contre 
lui la haine et la jalousie des autres chefs. On 
se plaignait hautement . de ce ^'un homme 
qui n'avait point commencé la guerre^, et dont 
le courage n'avait jamais été éprouvé, fût par- 
venu si aisément à un des premiers emplois 
militaires. Trottouin bravait ces clameurs» 
parce qu'il était sur de l'appui de Stofflet, au- 
quel il devait tout. C'est précisément ce qu£ 
rendit plus odieuse son isigratitude envers ce 
chef. 

Mais le parti du Haut- Anjou acquit bien 
plus d'importance et de relief par l'adjonction 
du curé de Saint- Laud. Ce célèbre ecclésias- 
tique s'était tenu long -temps, caché dans les 
environs de Savenay. Dès qu'il lui fut possible 
de passer furtivement le fleuve , il rentra dani 

r Anjou, se réunit à Stof{let> devint son conseil 

■ ■ *■ 

et l'âme de son armée. 

Il est sans doute difficUe de parler librement 
des hommes qui, après avoir figuré dans lea 
troubles civils» occupent un rang distingué 
dans l'état; cependant Thistorien ne doit paa 
dérober la connaissance des faits publics q^ux* 
quels ils ont participé. D'ailleurs, tel person- 
nage échappé miraculeusement aux orages de 
la révolution appartient , quoique vivant ^ k 
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l'Histoire , Ipstr cela raèmé ^ot'il s'^st fait tra 
Vi6tn. lié cfuré de Samt-Làùd e^ àstas ce cas. 
Sànstiàâàiràèi* de jûgcriieûT; ^Ur ïuî, je rappor- 
tai celui d\ia liOttiitfe du tfièirie parti , son 
ë^àVén célébrité ^ et dont ia pituite élégante a 
d^jà^aissë écba{lper des^méittc^s intéressant^ 
i^uir la gûëi^é civile. L\licien attté dé Saint- 
iiUid yèst peint («ccmunexuièë cesëtrès que 
i> la iià'tbrë f drine ptiùt «inisi dlfè tcarte seide , 
i> et que les révohitidns 'mettent 'en évidenoe. 
-» B<niié d'itbwd and coxmais$ancës:nécé$saires 
» à sou état, il a comme deviné les autres. Son 
^> ^e e^ardëtitë , étison esprit est caltne.'Sou- 
*i> vent "6011 éli^qtïéace a rsnnéné àuK conibàts 

hèi à laVictdfrè, dés 'dolonne^ qu'une fuite 
>> dësdrddtinée livrait à Tënnémi. &àhs les con- 
^> séils il a 'tôu)bui*s dôiiné le ineillënr avis. 
'^> jimi intimfe deStdf&êt, s'fl ftlt % i^gttldteur 
syÛe sa conduite, il Itti en làh^ tdùt l'hon- 
» neur. » 
Ibë curé de ^Sdnt-Land s'établit au éhâteau 

a 

'du Lavoir^ et 'prît bientôt le 'titre de eomntîs- 
^ire jgénénll de l'armée cailioiique et royale. 
Il signala son administration par ' plusieurs or- 
'dôiinànees et règlements utiles. Après avoir 
ârgailisé la défénsiëihtériettre et ^ettérieure de 
rADjOiiy ord&imé le recensement des hommes 
'et des âitnes , il' ttktigkui d^ seeotirs attx veuves 
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et aux orplieUn^ des sQldats rpyaljkstes » morts 
dans 1^8 con^ats (i). Par un régliçipeDt de po- 
lice sur le^^i^éfugiés , aucun habitant ^e la Y^n- 
dée ne put pajSjStÇr Sjo^ le territoire 4e Ten^iemi 
sans une a^tori^s^tioi^ spéciale , émanée des 

che^s (2)» 
L^ nécessité de prévenir les désordres et la 

confusioi^) l,e l^esoin d'asseoir les bases d*un 
gouvernement provisoire sur les principes de 
}a B]i6n^<^lii|B et de Tordre public lui dop* 
nèrent Tidéè d'un rç&lement dont les princî- 
pales disf^^itipns méritent çl'^^^ connues : 
Tout acte 4'wtorité ^ tout exercice du pouvoir 
^in^^ient 4îçf ctem^ent d,*un conseil riiilitaire 
géipéral ^ui entretenait au dedans comme au 
deb^prs toutes les rdat^ons qpj'Ù jwgôait néçes- 
sa^es* Ce conseil u'étftit rçsppji^îible d$ ^es 
opérations qti'envers le roi et le régent du 
roya^n^ç ; il rendait les a^retç , \çs règlements ^ 
les ordonnances q[u'il crpy^it çonvcns^les ; il 
établiss^t dans r^trrpndisseu^ent 4ç <^^^^^^. 
armée un commissîtire génçral et un inspec- 
teur par division : non seulement il s'était ar- 



(1) Voyci , à la fin du volume^ les Pièces jusiifica^ 
Hves, No», IV, VetVI. 

(a) Voyez, à U fin dq voli|i|i^,')es Pièces justifi-^ 
catîçcs.N'^.YU. 



4^0 GUERRE DE LA VENDÉE. 

vogé le droit de. prononcer des peines afïtic-. 
tives,, niais encore celui de vie et de mort ( i). 

II y eut en outre un code mîKtaiVe qui régla 
leuiatérieletle personnel de rarmée^èt orga- 
nisa la défense des bords de ïa Loire, du Layoa 
et de toua les postes iatéirieurs (2).. 

C'est ainsi que> par l'impulsion du génie d'un 
$eiil homme 9 Tin^urréction duHaut-Anjou prit 
un caractère imposait*. 

Mais ces moyens tardifs ne suffisaient plus, 
pour la résurrection générale de lia Vendée,, 
qui, ne pouvant s'alimenter de ses propres^ 
forces ,. allait se rattacËter au système de l'Eu-- 
rope et à la situation du r^ste de la France. Des: 

milliers de Bravés moissonnés laissaient un vide 
immense dans Tai^mée, où le refroidissement 
et la lassitude avaient succédé au. vpremier en-* 

thousiasme* 

Cependant depuis le renouyelîement de la 
guerre , tout avait changé de face. Aprè$ la cam- 
pagne la plus active et la plus sanglante , on se 
borna de part et d'autre à une guerre d'obser- 



I < ■ M. 



(i») Voye» , à la fia du voluine ,, ks Pièces jusdfioO'- 
dves , No. YIIL 

(2) Voyez , à la fin du volume , Ites Pièces jmtifijoth- 
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Talion dont il. ne di^yait résuljtjer aucune aciioti: 
d*eclàtr 



>f. 



' »« 



Uei}nemi'9.par dès procîamatîbns' réitérées », 
aniioBça que les Tèndéèns pourraient san», ii>- 
^étude faire teurs^ moi^son^ ïk tînt parol'e; 
et bientôt FalkHidance ât place à Ta disette 
qu*ia3raîen(>^rou¥éevpourht premièi« fois; tes 
liabitabts^ d\in-so| prodîgne- de- bienfeilâi ; mait 
fees royalistéSiatlribuèrent a lafàifolèsséetmétne 
à la perfidie oe okangement total de syst^e» 
Ghfunetle élai^surtout en gafde contre lies pro* 
messes des patriotes.. Plein de haine et de mé- 
fiance , il ne pouvait' croire €[u*ils revinssent 
si^cèrenîent à dés^ principes modérés; souvent 
même il'ré^istait à révidënce. A la suite d^tin 
engagementrprèsd'Aizenm'^ mi- meunier ven- 
dé^sn qm'Tenaît d'être surprix, courut rapporter 
k ce chef que , loin de le maltraiter , renûéhii 
l^avait engagé à rester paisible dans son mou- 
lin* Ce nouveaurlangage étonna singulièrement 
Charetfe; mais une nouvelle cii*constance fixa 
tout à fait ses idées sur lès véritables desseins 
de Fenneipi: Plusieurs cavaliers se présentent 
sur les bords de la- Boulogne , en face Saint- 
Philibert, où ils trouvent le pont r(»iipu'; Tun 
d'eux s'avance-, et de la rive opposée demande 
à parler de paix au chef des royalistes. De 
iuouëtu&^ quLcommandâit cette division.^ peiv 
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:p^ft % un de ses obiers de passer la rivière à 
la nage; le cavalier républicain en fait autant, 
^reû9i6tlaproelamation, qui engageait les in- 
Mirg^àUfvri3Fleu]?sckefs^lefn*sarmes»et à se 
CQkifier khi g/$wkévoàié du gouvernemeat de la 
isépolf li^e. Une répease énergique arver^ic les 
|Mltri(M$&qâe les Yeftidée^s préieraien^ de périr 
liQur ôéfeùàa^e les^ droits de Tautel et du trône. 

Gkarette vei^it de porter soa cpiarlier-géné^ 
^al à Belletilte ^ position centrale^ qui Ifti facili* 
tast la sujpveiUançé et la direction de chacune 
desditisions de soia^ avtnée. 

La campagne se sarait t^minée san» ma 
davantage , s'il n'eut ordonné daQ6 l«s i^reAiets 
jours de septembre un ra^sembleiaie^ général 
pour l'attaque du camp retranché de ki»Bie«lîère^ 
près Nantes , d'où la gcu'de nationale de cette 
ville se répandaU dans les <^mpagtie$ pour 
eolevrer non seulement les grains, mais tous 
les j^odÉbts de la récolte, (^arelte s'était porté 
avec ses chasseurs près lar lande de Berué. Ses 
divisions ne le joignant pokri asses vite, il dé- 
cidas l'attaque y dans l'espoir de surprendre le 
<5a9sp des Nantais. U rassemble tossitôt l'avant- 
^rde^ lui fait distribuer de reau-de-vië, dt 
rappelant aux soldats leur ancienne bravoure : 
«Amis, leur dit -il,, la victoire aujeuird'hui 
y> sera facile ; niiui ii'àTcms à eômbdstti!^ que 
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«^ des ckadias eourverta d^or et de soie : ji'aban* 
^ donne tout le butin aux plus coumgiBux. >» 
L'espoir du pillage ei les vapeurs de reaurde* 
vie éckaufïent tellement les^ Vendéens qu'ils 
demandent à marefaer avant rarritée de» au- 
tres divi^onsi* Le si^ial est donné : c'est à qui 
$e précipitera le |Hremier dans le eamp* La 
garde esft surprise» égorgée 9 les retranche- 
inente forcés ; et rennenû , n'a^^ant pas m^ême 
le temps de^ fr'ami»» al>andonne tous les fusils 
eu faisceaux en mvant des tentés* 

Cependant une ccdonfie répuiblieaiae » arri- 
vant de Monfeaigtt à rikupro^iste, allait arracbtekv 
la vietcdre aux Vendéens, plus occupés de pîU^ 
le eanwp que de pioisrsuivre le» viÂifCus* Cen^ 
qu'à force d^eldiortationaet de prières que les 
cbefe roy laites parvieDuent à rassembler u» 
certaiii nomlMre des leurs poi«r laaré faee aux 
rienfs^rts de rettaenii qui , s.'étant rangé coura- 
Ijeudement en bataille » semblait vouloir repren- 
dre l€ camp* Bien n'était encore décidé^, 1(h*s^ 
qoe Charetle parut avec le gros de sen armée, 
«jant sur sa gauche une cavalerie nombreuse» 
Dès^lors la déroute et la poursuite d(as rqmUi^ 
cains déiaraosn^ent la victoire.: le carnage ne 
cessa ipi'aux portes de Nantis. Ddaunay qui 
avait conduit Tavant-garde vendéenne 9 se dis- 
tin^a par des traits d'un rw^ eourage. Gha- 
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rette après» avoir fiiît briller le eamp rentra 
âans Belleville,.et renvoya ses soldats chargés 
de butin dans leui^s arrondissements respectifs^ 

Des papiers trouvés à là Roulière hiî firent 
connaître les projets de Tennemi qui muki-^ 
pliait les Càmpâ retranchée pour désarmer et 
affamer successivemeni toute la Yendée». La 
connaissance positive de ce plan qui recevait 
déjà son exécution sur plusieurs peinls» décida 
l'attaque du camp retraneké de Freligaé«. 

Le 14 septembre , Charettè fit ènc<H*e wm ras^ 
semblement général^ et ordonna Passant pour 
le lendemaîn. Il ne s'agissait plus ici de sur^ 
prendre des ennemis impi^évojants et Iwrés à 
une sécurité funeste : le récent et terrible exem- 
ple de la Roulière avait donné Téveil à ren- 
nemi. Le camp de Fréligné, d\ine forme carrée, 
envii^ohné de fossés , de palissades , revêtu de 
banquettes , était d'ailleurs défendu par envi-* 
ron 2 mille hommes de troupes de ligne 
aguerris , commandés- par les chefs de bri- 
gade Pratet Mermet, dont le courage n'avait 
point laissé dégénérer la disciplipe. Mais que 
peuvent souvent les meilleures dispositions 
contre la multitude et une rage aveugle ! Cha- 
rettè, après ^ avoir tourné le camp par le bois 
de la Piargnîère, le fit attaquer sur trois points } 
8a Fe60pnais«ai)ce ayant été mal faite, la prinr 
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cipale attaque eut Hea précijséaieixt du côté^ 
le mieux défendu^ 

De part et d'autre, ron«avait perdit Tusage 
du canon. qui commence les combats, pour ne 
se servir que de Farme blanche et de la mous- 
queterie qui décident presque toujours la ^«io* 
toire. Pour mieux ajuster^ les royalistes s'ap* 
prochèrent tellement des palissades que» pen- 
dant près d'une heure , Ton se battit à la dis- 
tance de quarante pas. L'ennemi qui était à 
couvert semblait braver le feu vif et soutenu, 
des Vendéens, auquel il répondait par un. feu 
bien pllis meurtrier. Bientôt les premiers rangs 
de Charette sont éclaircis : on a'y voit que des 
morts et des blessés. Un coup de feû renverse 
Chevigné> de Lecorse , chef de la division de 
Viellevigne; une balle traverse le corps de 
Bekiunay ; Saint-Sauveur est frappé d'un coup 
mortel; et au moment où le porte •* étendard 
de Saint-Philibert place le drapeau Uanc sur 
tes retranchements des républicains, plusieurs 
coups de fusils retendent à la vue des roya- 
listes découragés par tant de pertes. Déjà leur 
colonne de gauche plie et le reste s'ébranle* 
Charette parait alors ; et pom^ animer ses sol- 
dats , il traverse seul le terrain le plus décou- 
vcert et arrive aux premiers rangs. A cet ins- 

y^% le fçu redouble de part et d'autre : 1$ 
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chef de brigade Prat esl frappé à mort dans le 
camp. Le commandant Mermet qui craint à^j 
être forcé « saisit nu guidon » et Fagitant au 
milieu des: siens^, il a^élaiice hats des. retran- 
ckements et ccmjure ses soklats de le salve 
pour charger les royalistes : Taspcct de l£ait d'en- 
nemis lesfaîthé^fcer. Biais €barette etHAesmet 
s^aperçoi;veBt ; ils se reconnaissent et se signar 
lent mutuellemenl; à leuvs soklats. Les d^x ar- 
inées ont les jetix fixés sur leurs el^f»; elles 
sttwent tcms leurs mouvemeoiSy et des deux 
«étés, les coups de fusils se dirigent sur eux ; 
la jiK>rt ^i senflibie s^attaober à leurs pa& frappe 
indislîiicfieiiiait tent œ ^û les earironae. Cha- 
rette aurait infeilliblement suécoBAbé , si le 
Moëtte efiVayé des dangers de son général 
ne reûit enlevé malgré lui pour ie ramener au 
second rang. Menuet ^ui veut poursiiiTre Cha- 
rette , s'élance une seconde fois hors du camp ; 
un Vendéen qui s'était glissé sur le ventre Fa- 
juste à vingt pas; la balle part et le frappas 
au milieu du front. Le brave Mermet tombe à 
rinstant sans vie aux pieds de son fils âgé de 
quatorze ans qui combattait à ses côtés. Cet 
enfant se jette sur le coips de son père> l'em- 
brasse et ne veut plus l'abandonner : des soi* 
dats le transportent ainsi dans le camp. A coté 
de Mermet tombe aussi le porte-drapeau du 
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eavièmé 9 et cn^te le sergent-major 

dt^isi du idr&pefia. Sans chefs, sans 

» ies tépnblioains assaUlis de tous 

<:sôtés se dëfeadaieut eiicore «mais à la yoiic de 

Obaraite qui pat^cowait le» vângs et animait 

les royflilistes, là haoteur des >retranche- 

pienls ne '&it Jf]ftiR ihi obstacle. Le coura- 

;geux Ckdm , obttaxoixidMA la caivaierié du 

' '^p9cys 'de Helz , et H^isna «le ^^ame , ^sîékacent 

des premiers dmsie aâmpi; >faiQfi(tôt Tarmée 

imitant leur exemple, s^y préciptie tout en- 

lîêM et y massacre dài!is*disli«iotioii tout ce qui 

6^ ^Toawe. GsuK 'qw «échappent ^ ce' premier 

damage <£iiiiieat mters St.-Chrîsïeipbe du, Ligne- 

ron et i)0mbent dans 4ine enibuscade -rà ^s 

«trouvent aussi ^ti rmort* Les aiimes , les^muni- 

^tiolis^fla <eiaiii^se>aiitit^re^ leis «fibts'de4^ait^- 

-ment/ ve jtent antpdiin>ir <de duarette qui aban- 

-donne 'tout à :sâs soldats. fîenxtoi.^près'aToir 

ijpîUé ie ^ampyi miimit le <feu. lie yeunie ^ei*met 

'ûttûQbé^9mQiaàMrB deéon^r^i^'parit dans les 

•flainiiies.»£xcBi^lè>teaelMiJit defpiété .^alcyqui 

tékit admiré des dem: (pantis ! 

Cette «victoire» isoniUée»par le ^meiu*Are de 
plusieurs fenmies qui se trouvM^nt «dans le 
xamptdes républieatoaf asjktsL M mek une 
«Éaultitude ' de -braTes, :• qûatàpe oentSi périrait du 
xwté des toyalktas ^ il y ^t .1# double 4e 
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blessés^ Peu de républicains échappèrent. Les 
prières des prisonniers ne purent fléchir les 
vainqueurs qui se baignèrent dans le sang. 

Les soldats de Charette comptèrent cette 
journée sanglante au nombre de leurs plus 
glorieux exploits ; se rappelant qu'ils avaient 
été Tobjet des railleries des autres armées ven* 
déennes : au commencement de la guerre ^ ils 
s^enorgueillii^ent à leur tour et opposèrent leurs 

* travaux à Tinaction des armées du centre et du 
Haut-Anjcm. 

a Nous sommes donc les seuls , disaient-ils , 
H qui , fidèles à nos serments et aux conven- 
yy tions de Jallais , ne donnons aucun repos' & 
nTennemi? A quoi sei'vent nos exploits, si 
y> nous ne sommes pas secondés par les autres 
yy chefs? Pourquoi Stofflet reste*t*il inactif dans 

• » son quartier-général de Maulevrier ? préfère- 
» t'il un. honteux repos aux chances des com- 
»bats? Loin de courir aux armes , pourquoi 
» s*observe-t^on des deux côtés? Cette conduite 
>f cacherait - elle quelque dessein perfide? A- 
» t^on secrètement transigé , et veut-on nous 
» abandontier seuls à toutes les forces de 
n l'ennemi l » 

Tels étaient les discours que l'ambitieux 
'Delaunay répandait dans le camp pour aigrir 
les soldats contre le chdF du Haut^Anjou y soit 
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que Ckarette eût conçu le désir de régner sur 
ce beau pays et: qu'il n'en cherchât que le 
prétexte.. 

; Il écrit d'abord à Stofflet pour lui i^ppeler 
la confédération de Jàllais ; il l'invite ensuite 
expressément à chasser l'^inemi des différetits 
postes qu'il occupait encore sur la rive gauche 
dit fleuve.' Enfin > il l'accuse» et lui réproche 
l'émission- d'un papier monnaie répandu sans 
le concours des antres chefs. Yoici ce qui 
avait eu lieu à pe sujet. Toute cette partie 
de l'Anjou iet du Haut-Poitou, jadis si belli^ 
quaise sous Bpnchamp , d'Elbée et Laroche- 
Jaqiielein , commençait, à l'exemple du nouveau 
;chef , à préférer le repos à la guerre. Les habi- 
itants se livraient non seulement à leurs travaux , 
mais, encore à l'industrie et au commerce ; 
•déjà niéme les plus hardis trafiquaient, au-^lelà 
tdupays vendéen; maié l'argent qui avait été 
enfoui kie circulait point encore» et l'on éjpraar 
tvait dans la Yeiidée , comme dans le reste de 
ila Franoé^ une pénurie absolue du nun^raire. 
En copséquence » le conseil de Stofîlet arrêta 
. le 7 octobre la création, d'unet somme de 6 
«millions en. billets, royaux, çomtna*çables« et 
fonda cette mesure sur la nécessité du paie- 
ment des dettes arriérées, sur le besoin de 
ranimer le commerce intérieur et de solder 
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âifiSéreDta cearps (i). LUmprimerie de Maule^ 
vider &Lhidqna d-ahard pour deux milliaiis de 
ces billets qui furent signés au nom. du vci 
par le ^nëral <ea chef. Ils .eoKent xax fours 
forcé 9 sous-peinede^cent frftiicsLd!aitteiidepour 
les contrevenante, iet de rBiort en cas de iroi* 
dure. 

Bientôt leur ciroalalion donna lieu à des 
lJ)Ufi emants.ljes i^hasaeurs de, jStofflet se repan^ 
dirent., lies podras 4)leines :de oelte nouveHc 
tnonxiaie , dans les marchés {)ublic8 et focce^ 
tent de Jîvttfr lesimarcâbaiidises^poar dn «papiw. 
De'là'des oonfiscatioas^et d6S;ni^nfis^desiinii^ 
muves gt tto^iaécontentenficnt ||pnërjJ,<Quoiyi€ 
dans réarmée de dbanelte onji*eiltt^pas!toii)oars 
respecté Je f droit de pro pi âélé , ;les pkdnles des 
paysans du Haut- Anjou y Iturent aeraeiUîes 
«recjoie.'On grexagémie despoti^nie de S^<^ 
iBet, et Chavetteijui oi^ltendiût jCfo^une cause 
de^disseotion , saisit avec einprassement ^oe^p»- 
texte : il-maiida 'iStofiSct pour trendre iconqiite 
4e 6a «oodttite. i^Le ccnseil du^Hamt-iAnf ou ëtalt 
^trop >ba1^ 'ponr < donner dans ^le vpsàjge. 'Cbà- 
H^elte àlots cowoque k Beaurcpaine, qaàtfJGÊi 
"fjéniépal de iWmée ^du centre, les (gbék des 

(i) Voyez , â la fin du y^Itims , les Pièces jus Hfioa" 
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deux armées pour agiter les griefs imputes à 
Stofïlet. On y prend un arrêté foudroyant, dans 
lequel , en s^élevant contre le refus qu^il avait 
fait de rendre compte de sa conduite » on signa- 
lait rémission d*un papier monnaie, comme 
moyen suborneur inventé par le plus orgueil- 
leux et le plus vain despotisme , et on y réprou* 
vait la solde accordée aux soldats vendéens , 
qui, dans aucun cas, ne doivent combattre que 
pour Dieu et le trône ; ensuite , on accuse Stof- 
flet de répandre avec profusion une monnaie 
fictive çt illusoire qui lèse Tiniérét public ; on 
Taccuse d^employer des moyens violents pour 
lui donner cours ; on Faccuse encore de n^en- 
TÎsager la guerre que comme sa cause person- 
nelle ; on lui reproche aussi Tinfraction de sa 
parole d^honnem^ et des conventions mutuelles. 
.£n conséquence, le conseil de Beaurepaire 
prononce Tannulation des arrêtés de Jallais , 
Tabrogation du serment prêté à cette occasion , 
la suppression de tout papier monnaie , et des 
qualités indues prises par StofiOlet ; il y ajoute 
rengagement de combattre avec les deux ar- 
mées réunies , tout ambitieux qui chercherait 
k s*élever au-dessus de leur propre autorité (i)« 

(i) Voyez, à la fin du volume, le» Pièces jusnfica» 
«1 »? 
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Chaînette ordonne la publication et Taffîche 
de ce manifeste, qu^il adresse directement à 
Stofflet, auquel il refuse le titre de chef. 

Le curé de Saint-Laud fit , au nom de Stof- 
fiet^ luie réponse énergique. En voici les prin- 
cipaux traits (i) : ' 

«Le style de Farrété de Beaurepaire, la 
» tournure des phrases , la singularité des ex- 
» pressions , m*ont fait croire un instant que la 
H main d'un fourbe avait imité vos signatures» 
y> et tenté de nous désunir. 

» Vous parlez de griefs; je n'en connais au- 
>t cun. Ma volonté est celle du conseil qui me 
>> guide; ma conduite n'est que le résultât de 
H ses délibérations. Je n'en suis comptable qu'à 
f^ Dieu et au roi. Je pourrais d(Kiic comme son 
» chef garder le silence , et attendre que les 
H événements vous eussent conduits » ainsi que 
» moi , au tribunal de l'Eternel , ou devant le 
» trône de nos rois ppur procéder à ma justifi- 
» cation. 

»> Quels sont ces griefs? l'émission d'un papier 
» monnaie , malgré la protestation des autres 
M armées ? Je n'en connais aucune qui soit col- 
5» Içctive. Le pupier fut d'abord admis k l'ar- 



(i) Voyez , à la fin du voluine , les Pièces jusHfica" 
iUes , N^. XIV. 
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f» mée du cent» ; Charette seul le rejeta. Maïs 
» si les chefs du centre ont eu le âtoit de chaA- 
» ger d^c^nion , n'avons-nous pas celui de per- 
» se vérer dans la nôtre ? Cette émission est le 
» fruit de la réflexion ; le malheur des temps Ta 
>> faitnaitl:*e ; c'est pour Tadoucir que nous y 
» avons eu recours* Ce gage , ce papier^ njeï^ti*e 
» dans nos mains que pour reflux dAnâ celles 
» du pauvre ; il rassure les créancieir$ de i*état; 
M il est le prix du sacrifice des propriétaire^ et 
» du cultivateur ; le salaire des travaux de Ta^- 
i^ tisan, et la juste récàmpenjse du courage de 
» nos braves soldats. Cette solde n'est pas le prix 
» de leur sang , mais le souiagexiiént de teurs 
» besoins ; ils n'en combattent pas moins pbAr 
n Dieu et le roi. Sont-'Ce donc là des tào'fetks 
» suborneurs inventés par le plus orgueilleux 
» et ie plus vain despotisme ? Les soldatis des 
» Turenne, des Coudé» des Villârs, tl'étaiiéiit- 
» ils pas soldés ? nos éïnigrés eit:it-nlémes ne le 
H sont-Us pas des richesses de Catherine » de Pitt 
» et de la Hollande ? Cette solde avilit - elle le 
» courage, les sentiments et la noblesse ? 

^> Si les trois armées ne font plus uû même 
^ corps , si chacune reprend sa force et sa forta^ 
» première , le conseil de l'arinéé d'Anjou petit 
^ donc exécuter ce qu'il croira juste , utile et 
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» convenable pour le bien de son arrrondisse» 
» ment , sans qii*on puisse s'y opposer ? 

» Peut-il exister un Français , ami de son roi 
» et du bon ordre ^ qui veuille lancer au miliea 
» de nous de nouveaux brandons, si propres k 
» susciter les feux d'une division intestine ? S'il 
» en existe, il payei^a de sa tête son imprudente 
» et aveugle audace. 

» Eloignons de nous 1 es esprits turbulents; qne 
y> tout ambitieux qui tentera de s'élever sur la 
» ruine des autres soit puni sur le champ; 
» qu'une explication franche , loyale et récipro- 
»> que dissipe tous les nuages. 

>> Elevé par la confiance des peuples à la di-* 
M gnité de général , je soutiendrai ce titre par 
» les mêmes moyens. Je repousserai mes enne- 
» mis^ je punirai les traîtres, les artisans de dis- 
» corde, et je procurerai le bien public par tous 
» les moyens qui seront en mon pouvoir ». 

Tout le conseil de Stofïlet signa cette ré- 
ponse , qui fut adressée par des courriers ex- 
traordinaires aux états -majors de Charette et 
de Sapinaud. 

Les deux armées furent sur le point de pren- 
dre les armes. Charette était excité par Delau- 
nay qui fomentait les haines ; il proposa la con- 
damnation de Stofïlet ; mais ce dernier qui 
avait fait périr Marigny savait se mettre en 
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garde contre les moyens qu'il avait lui-même 
employés. Sans Topposition de quelques chefs 
et le refus de plusieurs autres^ Charette eut 
mai'ché pour le réduire. 

Telle. était la situation intérieure de la Ven- 
dée y quand les républicains offrirent la paix 
aux royalistes. 

Avant de montrer les ressorts que les deux 
partis mirent en jeu pour se rapprocher, je por- 
terai mes regards sur la Convention nationale > 
et je remonterai aux événements qui la décide- 

j-eul à transiger. 

Une révolution inévitable s'était opérée dans 
son sein. Ivre d'orgueil et d'une énorme po- 
pularité , Robespierre avait médité d'enchaîner 
la Convention et la France entière, pour réali- 
ser les conceptions de son génie opiniâtre et 
sombre. On l'aïu^ait vu triompher s'il eût saisi 
le glaive et moins compté sur la tribune; mais 
en voulant toujours dominer par des harangues, 
il décela trop tôt le désir d'abattre encore quel- 
ques têtes. Ses émules en ambition, ses rivaux ea 
puissance , l'envoyèrent à l'échafaud, qu'ils re- 
doutaient pour eux-mêmes ; ils furent secondés 
par l'assemblée tout entière, qui d abord irréso- 
lue,se serait prosternée à ses pieds s'il l'eût devan- 
cée. L'impression qu'avait laissé la terreur était 
telle» qu'on ne pouvait plus gouverner qu'au 
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nom delà justice et de rhumanitë ; aussi la Con^ 
vention imputa tous les excès à Robespierre , 
quoiqu'elle les eût autorisés par des lois ren- 
dues sans opposition • 

L'assemblée était flottante et divisée; quel* 
ques-uns de ses membres craignant une réajc- 
^ tion , restèrent sous les drapeaux de la terreur 
et de la démocratie ; dVutres , en plus grand 
nombre, rendirent une espèce de culte à la 
modération et à Téquité dans Fespoir de rester 
exclusivement les maîtres. Ces derniers ouvri-^ 
rent les prisons , appelèrent les mécontents et 
les victimes ; i}s brisèrent leséchafauds, et sévi- 
rent indijstipjctçment contre les agents employés 
jusqu'alors. De là, de nouvelles convulsions qui 
amenèrent d'autres déchirements. !Néanmoins 
ce parti dominait lorsqu^il fut question de pa- 
cifier les départements de l'Ouest ; partout de 
nouveaux délégués mettaient autant de zèle à 
démolir Tédifice de la terreur que la Ccmven- 
tion en ayait apporté à l'élever» 

N^tes s'était déjà^élçvé contre les agents de 
Carrier. Ayant le 9 thermidor, le comité révo- 
lutionnaire voulant anéantir les preuves des 
noyades, , fit juger Fouquet et Lamberty , non 
pour les.avoîr exécutées, mais pour avoir sous- 
trait des coupables au supplice. Dans les débats, 
Cjes deux satellites de CaiTÎer ne cessèrent de 
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vomir contre jiui mille imprécationa 9 en Ini 
imputant tes crimes ({u'ils devaient expier sur 
réchafaud. A cette nouvelle 9 CarrieF, dont 
rénorme pouvoir avait expiré aux portes de ^an-' 
tes 9 tomba dans les accès d^une rage impnîs- 
santé. 

Ses successeur» Bourbotte et Bô ,. entrainéd 
par le voeu des Nantais, ordonnent Tincarcé- 
ration des membres du comité révolutionnaire* 
Ce ne fut point pour avoir participé slxxèL 
ordres de Gantier, dont on ménageais Timpil- 
aité, mais pour vols et coacussionid. Il était 
difficile de séparer leur cause de celle du man- 
dataire qu^ils avaient si ardemment secondé. 
La Convention ayant brisé le glaive de la ter^ 
reur sur la tombe de Robespierre, la haine, 
aussi prompte que la foudre , signala les arti- 
sans des naialheurs de Nantes. Une circonstai^é 
particulière hâta leur jugement. On se rap- 
pelle que les satellites de Carrier avaient fiait 
traduire devant le tribunal révolutionnaire de 
Paris 129 Nantais 9 la plupart négocians et 
fonctionnaires publics, accusés de fédéra-- 
lisme et d^intelligence avec les émigrés et les 
Vendéens. Leur voyage fut un tissu d'infor- 
tune; 35 périrent de misère en route; le reste 
devait trouver dans la capitale le terme à tant 
de maux* Lem^ procès marqua la chute de la 
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terreur; dans le cours des débats on les vk 
prendre l'engagement de prouver les crimes- 
de leurs propres accusateurs déjà sous la main 
delà justice; plus courageux encore^ Phelippes 
Tronjoly souleva le voile et dénonça Carrier ; 
cette cause acquit alors autant d'importance^ 
que d'éclat. Carrier entendu comme témoin 
dépose : << Qu'il a pris peu de part à la police 
^ de Nantes, ayant été principalement chargé 
^ de pourvoir aux armées. Quant au comité 
» révolutionnaire, c'était, dit - il , son flarn^ 
^ beau , sa boussole ; il ne connaissait Nante» 
» que d'après ses rapports» » Interpellé par 
l'accusé Phelippes sur les noyades et autres 
exécutions monstrueuses, il répond : « Qu'il 
»n'en a ^int connaissance, et se défend 
%> d'avoir pris aucune part aux actes înhu- 
» mains, aux scènes de sang qu'on lui im- 
» pute. » 

Cependant les 94 Nantais inspiraient aux 
Parisiens l'intérêt le plus touchant par leurs 
infortunes et par leurs révélations hardiesi. 
Tous acquittés comme des victimes inno«* 
centes,ils sont rendus à la liberté au milieu 
des acclamations publiques , et se voient bien- 
tôt remplacés par leurs persécuteurs traduits 
devant ces mêmes juges qui venaient de les 
absoudre. Pendant l'instruction un nouveau 
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comité recueillait à Nantes^ dans une espèce 
d'enquête, des charges contre Carrier et ses 
suppôts. Quoique ces recherches ne fussent 
exemptes ni de passion ni de haine, quoique 
les déposants n^ parussent pas tous dans cette 
attitude calme exempte d'exagération, néan- 
moins tant de preuves réunies formèrent une 
masse d'accusations accablantes. Ce procès 
intéressait sm*tout d'après Ténormité des crimes 
qu'on avait promis de dévoiler; c'était la cause 
des Nantais et dçs Yendéens , des amis et des 
ennemis; c'était celle de l'humanité outragée. 
Mais Carrier n'était point encore au nombre 
des accusés ; son caractère de représentant 
semblait même le dérober à la justice. Ce sou- 
tien de la terreur n'avait rien perdu de sou 
exaltation; plus il était menacé, plus il afïec* 
tait de persévérer dans les principes d'une dé- 
magogie délirante. Inébranlable à la société des 
Jacobins, il en fit exclure trois de ses collègues 
auxquels il était opposé. L'un d'eux, le fou- 
gueux Legendre , s'en vengea dans la Conven- 
tion en s'écriant au milieu des débats d'une 
séance orageuse : « Savez-vous quels sont ceux 
» qui veulent bouleverser la république ? Ce 
)> sont ces hommes qui ont rendu l'Océan té^ 
i> moin de leurs crimes , qui ont rougi la mer 
I* par le reflux ensanglanté de la Loh^; le na* 
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» vigateur qui recevait le baptême en passant 
» le Tropique , ne voudra plus marquer ainsi 
)» cette époque de son voyage dans la crainte 
M d'être inondé de sang, ii 

A ces mots la Convention frémit» et tous les 
regards se fixèrent sur Carrier. 

Bientôt on Faccuse ouvertement des cruau- 
tés commises contre les Vendéens 9 et dans son 
impatience l'assemblée décrète d'arrestation 
les généraux Turreau , Grignon et Huchet poor 
le même motif. Tel était déjà le changement des 
esprits , qu'à cette mépie séance Billaud de Ya- 
rennes osa dire que le système du comité de sa- 
lut public avait toujours été opposé aux mesures 
de rigueur. 

Dès que la Convention eut parlé dans ce sens 
des malheurs de la Vendée y le procès du comité 
de Nantes devint encore plus solennel. 

Une iostruction calme et approfondie 9 une 
foule de témoignages entendus avaient en quel- 
que sorte atténué la gravité des délits reprochés 
aux accusés , tous laissés parfaitement libres 
dans leurs moyens de défense. Assaillis d'abord 
par des préventions terribles 9 à peine le tribu-; 
nal avàit-il pu contenir l'expression de l'indigna- 
tion publique ; mais ils prouvèrent enfin qu'ils 
n'avaient été que les instruments de Carrier » 
qu'ils appelaient à grands cris dans cette cause* 
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a Juges et jurés , dit Taccusé Goulin , depuis 
^ assez long^temps les humUiations» les haines 
» et les murmures grondent sur nos têtes ; de- 
%> puis assez long-temps des soupçons terribles , 
» Hcctéâiiès par quelques £sdts , nous li^nrent 
» )omttellement à mille mcvrts , et Fauteur de 
» toutes nos angoisses jouit encore de sa li« 
» berté ! 

^L'homme 'qui exalta nos têtes 9 maîtrisa 
fynos opinions, dirigea nos démarches, con- 
y^ temple nos alarmes et notre désespoir ! La 
» justice réclame celui qui est assez lâche pour 
» nous abandonner sm' le bord du gouffre où 
» nops nous traînâmes aveuglément à sa voix. 
^ Il importe à notre cause que Carrier pa- 
» raisse au tribunal ; les juges , le peuple enfin 
>^ doivent apprendre que nous ne fumes que 
» les instruments passifs de ses ordres et de 
H ses fureurs. >» 

Ge discours prononcé avec force souleva 
Tauditoire contre Carrier. 

Mais un décret rendu pour assurer l'inté- 
grité de la Convention ne permettait ni à l'ac- 
cusateur public ni au tribunal de mettre un 
conventionnel au rang des accusés ; Tassem* 
blée seule en avait le droit en se formant en 
juri d^accusation. 

Cédant au cri public , la Convention natio* 
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nale nomma dans son sein une commission de 

21 membres pour l'eiaraen de là conduite de 

Carrier, et sur son rapport elle le décréta 

d'arrestation. 

Introduit dans la salle pour faire entendre 
sa défense, il récusa la copie des pièces à sa 
charj^e, et réclama ses ordies en original. 
Alors Tallien demande qu'on fasse venir les 
bateaux à soupapes et les cadavres des mal- 
heureuses victimes précipitées dans le fleuve. 
u On veut des preuves matérielles , s'écrie 
» Legendre : eh bien, faites refluer la Loire à 
» Paris! » 

Carrier soutient que les actes de sa mission 
étaient littéralement conlbnnes aux décrets et 
aux proclamalions de la Convention nationale. 

«Vous voulez, dit-il, Suppléer au"s preuves 
>» matérielles par la preuve Icstimouiaic ? Vous 
» ferez donc déposer contre moi les brigands 
» de la Vendée? Alors, comment vous garantir 
» vous-mêmes? Je vous le prédis, vous serez 
» tous successivement enveloppés dans une 
» proscription inévitable >s 

Afirès s'être élevé contre l'esprit des Nan- 
tais, contre leur opposition constante aux vues 
des conventionnels en mission , Carrier rappela 
ses services à l'armée, sa coopération aux vic- 
toires remportées sur les royalistes. « On nias- 
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» sîmile à un tyran : pouvais-je me dérober à 
» la responsabilité dans Texercice momentané 
>> de mes pouvoirs ? Pourquoi me fait-on figurer 
» seul dans ce grand procès ? Les faits qui ont 
n eu lieu à Nantes sont-ils donc étrangers aux 
» autres villes de Touest ? Angers et Saumur , 
» Laval et Châteaugontier , n^ont - ils pas vu 
» précipiter , en plein jour , des Vendéens dans 
» la Loire et dans la Mayenne ? 

» On sait qu'avant ma mission Tarmée ne fai- 
» sait déjà plus de prisonniers. La Conventioja 
» n*avaii-elle pas mis hors la loi tous les aristo- 
» crates, les royalistes, les ennemis du peuple ? 
» N'avait - elle pas décrété que les Vendéens 
» seraient tous détruits dans un délai déter- 
» miné? Enfin, n'avez -vous pas applaudi au 
» massacre des prisonniers? Pourquoi blâmer 
» aujourd'hui ce que vos décrets ont ordonné ? 
M La Convention voudrait donc se condamner 
» elle-même ? » 

Ensuite , s'appuyant sur les vengeances et 
l'écrit de représailles toujours cruel dans les 
guerres civiles : « Reportez - vous , ajouta Car- 
» rier , à ces temps malheureux que le burin 
» de l'histoire crayonnera si difficilement.L'hu- 
» manité pouvait-elle prévaloir ? Les tentatives 
y^ de la Convention elle-même auraient été im- 

ï> puisaimtes? Qu'a.*t-eUQ donc fait pour empé- 
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>y cher le sang de couler à Lyon , à Marseille , 
» à Tottkm ? A-t-dle Tengé les rebelles de TA- 
» T^nttm et de la Lozère, Ums passés indistinct 
» tement. au fil de Tépée ? 

» J!ai c<mtribué a ëtouffei* une guare civile 
» menaçante ; j*ai sauvé Nantes de la fiureur des 
» brigands royalistes; j'avais juré sur Tautel de 
» la liberté de sauv» ma pairie » ou de mourir 
» pour elle ; j*ai tenu mon serment. Si ie sacri- 
H fiœ de ma vie esl nécessaire 9 je saivai mourir : 
yf l'histoire me fournit 9 en ce genre 9 plus d'un 
» grand ejsemjde à suivre. ^ 

Cette défense artificieuse ne fit qu'aigrir l'a^ 
semblée qui se hâta de lancer le décret d'accu^ 
sation 9 à l'unanimité 9 comme si die eût voulu 
expier tout entière sa longue participation aux 
excès de la terreur. 

Pendant plusieurs jours 9 cette cause avait 
excité 9 au plus haut degré 9 l'intérêt des Pari- 
siens. La traduction de Carrier 9 devant le tri^ 
bunal révolutionnaire 9 augmenta l'^npresse- 
ment et l'agitation. Une multitude immense se 
presse autour du ti*ibunal 9 chacun veut voir 
Carrier. Il parait enfin devant ses juges, et prend 
place parmi les accusés de Nantes. On s'inter>- 
roge , on se demande ou est Carrier? Une figure 
hâve 9 un teint livide 9 des yeux hagards et san- 
glants 9 un coi^s long et décharné 9 Jtàls sont lui 
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traits qui le font reconnaître. Chacun se le dé-^ 
signe 9 et tout le monde le signale par un n|^u* 
Tement d'indignation et d'horreur. Le président 
rétablit le calme par ces mots : « Pespère que 
f> le peuple se montrera toujours digne de lui ^ 
» et qu'il saura respecter un accusé en présence 
f> de ses juges ». 

Le greffier donne lecture de Tacte d'accusa- 
tion en dix articles. Il en réralte que Taccusé 
a fait exécuter sans jugement des {nrisonniers 
des deux sexes et des enfantss; qu'il a donné à 
ses agents des pouvoirs illimités, et le droit de vie 
et de mort; enfin qu'il a participé aux noyades. 
Quant à ses co-accùsés, il derient évident 
qu'ils n'ont été que ses instruments et ses pom* 
plices. 

De longs dâiats avaient déjà porté la convic- 
tion dans l'âme des juges. Carrier ne peut dé- 
nier trois pièces signées de lui, et faisant partie 
d^ l'accusation. Euvain , voulut - il associer 
toute l'assemblée à sa cause ; il n'était plus ques- 
tion que de venga:* l'homanité dont il avait été 
le fléau. La loi violée, la justice méconnue, 
rhumànité indignement outragée, réclamaient 
un grand exemple. 

Carrier développa , devant le tribunal , le 
même système de défense qu'il avait adopte 
devant la Convention. U se pi'é valut des décrets 
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qui oixionnaient d^incendier et de tout extev^ 
mmer dans la Vendée ; il écarta Finiputatioa 
des noyades et des fusillades en masse , qu^il 
rejeta sur le comité de Nantes , et il défia ses 
accusateurs de lui opposer , à ce sujet, aucun 
ordre de sa main. Il se couvrit aussi de Tégide 
de ses pouvoirs illimités, et récusa le tribunal 
en lui reprochant de ne faire entendre contre 
lui que des Vendéens , et des royalistes leurs 
complices. Après avoir présenté Teffrayant ta- 
bleau des cruautés commises par ces derniers 
envers tes patriotes , il s^écria : << Si les ministres 
» plénipotentiaires des brigands ont demandé 
» ma tête pour avoir la paix , si de ma mort 
» dépend la fin de cette guerre malheureuse , 
» s^il existe un plan de transaction entre la Con- 
» vention et Charette , jUnvite le tribunal à de- 
» verser tout sur moi »• 

11 n'ajouta rien à cette défense. 

Lp 26 frimaire (16 décembre 1794), le tri- 
bunal le condamna à la peine capitale, ainsi 
que Piuard et Grandmaison ses complices. Le 
même jugement acquitta les membres du comité 
de Nantes , sur la question intentionnelle. 

Carrier entendit prononcer son arrêt de mort 
avec fei'meté, et dit : « Je meurs victime et in- 
» noceut, mon dernier vœu est pour la repu- 
» blique et pour le salut de mes concitoyens. » 
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tl fut conduit au supplice à travers une foule 
immense, et le peuple» en voyant tomber sa 
tête , sembla ne plus désespérer de la justice 
des hommes. 

La Ck>nvention nationale ne sanctionna poinfi 
Tabsolution du comité de Nantes; elle révoqui^ 
le tribunal , et ordonna la .réincarcération déê 
accusés acquités. -^ 

En passant ainsi d'une extrémité à l'autre, la 
Convention^ espérait faire oublier qu'elle avait 
approuvé ce qu'elle était forcée de punin 

Cependant, toutes les formes étaient pour les 
accusés absous ; en infirmant leur jugement , on 
portait atteinte à l'institution des jurés. Les re- 
mettre une seconde fois sousle glaive de la loi » 
c'était substituer la passion à la justice; c'était 
évoquer les chambres ardentes , et les commis- 
sions vendues aux caprices du despotisme. Que 
devient la loi quand elle n'est, plus qu'une dé« 
pendance servile et flexible du pouvoir? Où est 
la garantie de l'innocence , lorsqu'après avoir 
été solennellement acquitté, un accusé peut 
être recherché de nouveau? La justice est dono 
relative , ou plutôt elle ne peut exister en révo-» 
lution. 

Ces craintes étaient exprimées , non par la 
multitude passionnée ou indifférente , mais par 
ce petit nomhre d'hommes prévoyants et cal- 

IX» 19 
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9ies 9 .dont le jugement déviance presque toujours 
çeli|i de la postérité. 

I)s ue virent dans cette grande affaire que 
Faction et les effets des passions déchaînées , 
^e le choc des différents partis qui déchiraient 
9)prs la France ; ils n'aperçurent dans les faits 
^iilY>€es, établis aux débats, cpe le dével€)ppe* 
ment et les résultats des malheurs de la guerre 
fÂvile, 

T^l fut ce procès fameux dopt Pissue inté- 
Tessa vivement les deux partis , qui y attaohaieak 
liifir succès ou leur défaite. 
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LIVRE XV. 

Conférences de la Jannais. — Première patdflcation. 
— • Entrée de Chareiie à Nantes. -^ Soumissiioa de 
&offleu . . 

En offrant la paix aux royalistes , la Gonvetï^ 
cioa nationale voulut leur présenter le supplice 
de Carrier eomme une garantie. A peine eut'ï' 
elle traduit ce délégué en jugement ^ que Car^ 
not , membre du comité de salut public , proposa 
Une proclsunation pour engager les Vendéens 
et les Bretons insurgés à rentrer dans le de« 
voir , moyennant Toubli du passé» 

Tout fut adopté sans discussion ; et dan^ là 
crainte de blesser le parti royaliste, la Conven- 
tion exigea seulement qu'il mit bas les al^iùés 
sans oser lui parler d'amnistie. 

« Depuis deux ans , dit - elle , vos contrées 
» sont en proie aux horreurs de la guerre : Cet 
» climats fertiles, que la nature semblait avoîir 
» destinés pour être le séjour de la paix, sont 
)♦ devenus des lieux de proscription et de car- 
» nage. Le courage des enfants de la patrie 
n s^est tourné contre elle-nvâttie} la fiamme a dé- 
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» Toré Tos habitations, et la tare , coaverte ue 
» ruines et de cyprès , refuse à ceux qui survi- 
» vent les subsistances dont elle était |nt>digue. 

» Telles sont les plaies deulota^uses qu'ont 
» laites à ta patrie l'orgueil et Vimposture. Des 
M foui'besont^usé de votre inexpérience:<;*est 
» au nom du ciel qu'ils armaient vos mains du 
» fer parricide. O que de sang répandu pour 
9t quelques hommes qoi voulaient dominer l Et 
» TOUS qu'ils oot enti-ainés, potu'quoi faut-il 
>» que vous ayez préféré des maîtres à des trè- 
» rest et les torches du fanatisme au Ôambeau . 
» de la raison! 

» Que vos y eux se dessillent enfin : n'est-il pas 
» temps de mettre un terme à toutes ces cala- 
» mités. 11^ vous reste un asile dans la généro- 
» site nationale. Oui, le peuple français, tout 
» entier, veut vous croire plus égarés que cou- 
>» pables ; ses bras vous sont tendus et la Conven- 
» tiou nationale vous pardonne en son nom; 
» si vous posez les armes , si le repentir , si l'a- 
>»raitié sincère, vous ramènent à luj,sa parole 
M est sacrée î si d'infidèles délégués ont abusé 
» de sa confiance et de la vôtre, il en sera fait 
» justice. 

M C'est ainsi que la république, terrible enr 
» vers ses ennenùs du dedans comme elle l'est 
» «ovei's G«ux du dehors, veut rallier. «e| c 
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» fants égarés. Profitez de sa clémence, hâtez"- 

« 

» VOUS de rentrer au sein de la* patrie, eiqu'unc 
» guerre à mort passé enfin avec tous ses fféaux , 
» des rives de la Loire sur celles de h. Tamise, w 

Le décret qui accompagna celte proclàmav 

tion portait que toutes les personnes connues 

dans rOuest sous le notn de rebelles dé la Ven^ 

déè et de chouans ^ ne seraient ni inquiétées, 

-Bi recherchées jpour le fait dé leur révolte. - 

Uexécution en fut confiée à onze commis- 
saires pris dans le sein de la Convention , et au 
général Canclaux rapjielé au commandement 
en chef de Tarmée de FOuest.Ce général, qui s'é- 
tait déjà fait connaître avantageusement dans là 
guerre civile , apporta , dans 4e cours de cette 
négociation, une justesse de vue^^ et surtout 
une modération- ineonnue jusqu^al^rs. 

Ce qui rendait la missioil des délégués déit- 
cate> c'était le vagué de leurs instructions qui 
supposaient la facilité de se ménager de» intel- 
ligences parmi les Vendéens, chose d'autant 
plus difficile cjue la révolution, opérée récem- 
ment dans le parti républicain , était presque 
nulle dsms la Vendée. 'Il lui importait peu, en 
effet j qu'une faction ennemie l'emportât sur 
mie autre : ni le jugement de Carrier, ni lés 
proclamations pacifiques^ n'avaient pénétré 
dans le centre dé rinsurrectîon ; un-mur d'M:^ 
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rain ^parait encore la Vendée âa reste de la 
JPrance.^ C^eodanty les délégués n^ëiaient pas 
l^lleifteBt dépoiH*vus de reaseîgneménta tpCSs 
ja^eussent eoanaissaBlce des dissensions surre- 
^OLues ei^e Stafflèt et Charettew 

Résolus d*en profiter pow isdter ce» àeùx 
^dbefs, ils s^Jadr^ssèrent dnrectem^iil à Ckarette. 
Une grande réputation, le voisinage de Nantes^^ 
donnaient à sa soumission: beaucoup d^impor- 
tance. Les premières tentatives furent infirac- 
^euseg^ nul émissaire n^osant pénétrer au xmr 
lieu^ des Veadéeos armés. Peut-être mâxue te» 
délais fiE^iés. par b^ Conveodon: eussent espixé 
sans résullafÉs ^ .si le haspfofd n^eàt cantriiiiii: an 
Kapprochem^t des deux partis.. 

Vun d^s. délégués,, nommé Ruelle,, rcnilaid: 
une paciSeation ,. n^importe par quels m^ens,. 
. se £aisaètremarquer àNm^tes par <|udc|ues' traits 
d'une bonté facile,, cpû lui ac<|aife bieliîat une 
séputatâoia de bienveillance et de* justioe> Après 
avoir fait élargir plusieurs Vendéens,. il les ac- 
c^eiUit^^et les chargea^ mais inutilémeni^ de 
l^^es d^ ^%. Les intentions de Risellie étaient 
kuablesi seii^^ doute; mais son esprit.peu étendu 
f^'api^^çevmt <{ue la auàr&ce des choses^ sans riai 
:$l^oir i^Ws rie» prévenir. Cependant , domme 
l0up}a|pavfc(£^bommeB publics doivent soiivent 
lew M|WitfitipiiL aia QÎrcoi:M5iance& encore plus 
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t^SLUx talents, oa ne s^occtipait à Natif es que 
de la mission de Ruelle* Soti note se i^^>était 
dans les campagnes voisineé de rinsùrréctîbn*, 
cm le désir de la paiï se fai^s^ phrs pariitulîè- 
j^ement senlir, et même dans le cieiitt0 dé U,. 
Yendée*. s 

U est dans^ tes g^are» civSes uÉ partir mixte • 
qm, se glissant à travers liss detHc éitrémèg^^ 
profité OBdinaîreihient d^ i^ùteis^ et des^ eibàès 
aûisquels t {^ar faiblesse ^ il à^a pris' a^ugne fcttf^^ 
il int^:*vièttt eniiitte i et:prb£te l^ilemént delà . 
lassitude des fketions^, dont lera^rochemieÉt; 
sieH son-. propre iiilérét. . lois, ce- iWe tui ë«tiâ:^ 
li<Mnme^piiv>'!cqf^i^clraiit lavYendéâi royàUstfe- 
de liBi f^anfce- i^publiijuev stirà!ioiit& tons^ hft 
eftstÀtc^si JBâm/iOL' ât Iiabatte<%ife^:dbiié d*tia. 
oaractèite entréppesant ei; tésçltt^ eùfhii pteth- 
mafi'Vmemt d*àprès lès c^reenëtatices^v d^ là: 
gpwerre et kt <tis^osi4tOi& de». i^i(!b.-Fi*»»(à4ti 
iMÂ^^mâmv eiiHâJil^ ëMig^ i^éWâéén , câmlàÉ!: atnc, 
^yinjn» dô vI7gm!té6 , après' avoir iAit:àctil!eài^- 
4ll^t ë6fea|>pe anx:lureurs de G«^er > ip^'itriâ^ 
gine^un jjGùr:, dàà^lea ii>cBii(^ dëPErdr^, qii^ili 
est appelé àr tei^ilFâ' là gùéi^ iritéstinè. ^ ce ^ 
ptiit, U^ lAtâ^ttlit fib de sa' pifoscri]f»tioil éfJk, 
ifbAitilti&ti de ses propriétés* Cet ésfpôiï* l^eA- 
ffiihknie; Pidëe d'une pacification germe dânb. 
sa^léte et refaite. Eutrfttttér il b»v^ fe.mo<*ir *. 
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laquelle le dévoue âœi inscription sur la liste 
fatale ; il court ii Nantes sous les Habits de 
paysan , se présente à Ruelle, lui communique 
son plan, ses moyens, ses relations dans ]a 
rYeçidée,.et lui offre de porter à Gbarette les 
premières paroles de paix. Ruelle accueille avec 
transport un homme dont les inspirations, la 
pureté du langage , les manières insinuantes 
luttes tent autant dezèle que de moyens* Bureau 
lui demande des instructions ^ bientôt le comité 
de salut public , sur la recommandation dé son 
délégué , rautorise à négocier directement la 
|)aix avec Gbarette. Bureau connaissait ee chef; 
il lui avait fait concevoir depuis peu Timpos- 
gibilité de lier rinsurreclion de la rive gauche 
de la Loire , à celle qui sWganisait sur la droite 
sous le nom d^ çkouannerie. Il part dépourvu 
d^instruction , et muni seulement de proclama- 
tions pacifiques. Son neveu Geslin et la sœur 
deCharette raccompagnent. Ruelle venait d'où* 
Trir lesjH'isons de Nantes à cette dernière , pom* 
s'en servir daxvs la négociation^^ La dame Gar- 
nie , américaine ^ connue \jfLr son ascendant sur 
Ruelle, ét^t avec la sœur d<s Charettç;^ tous 
arrivent dans la même voiture à Tabbaye de 
Villeneuve, sur la route de Saint-Philibeii. Là> 
toute communication lem* est interdite, le pont 
$Q trouvant coupé. L'amour-proprq et les ohs^ 
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tacles semblent irriter Bureau qui prend aus- 
sitôt un chemin de traverse conduisant par 
Machecoult à Belleville , où était ^ le quartier 
général de Charette. Pour arriver plus vite , il 
Teut passer le bac à Saint-Marc , et a recours 
à l'intervention militaire , personne n*osant pas- 
ser sur la rive ennemie. Bureau se jette seul, 
sans armes 9 dans une barque, laissant ses com- 
pagnons de voyage persuadés que bientôt les 
Vendéens promèneront sa tète .sur le rivage 
opposée Le batelier indécis n'ose aborder 9 et 
Bureau» remjdi d'impatience ^ se jette à Feau 
en agitant un mouchoir blanc pour être reçu 
comme royaliste. Il anive à Saint-Marc 9 où il 
est entouré par un détachement vendéen qui 
mr le champ l'interroge. Il affirme qu'il a laissé 
à fioué la sœur de Charette» et demande à être 
conduit devant le général» Tralne.au pranier 
poste de la division de Guérmv il traverse un 
village où il est reconnu par un habitant de la 
Vendée » qui lé prend sous Isa sauvegarde jus- 
qu'à l'arrivée du commandant du* poste ; mais 
quinze fusilliers surviennent , et lui font subir , 
avec brutalité » un nouvel interrogatoire ; mal- 
gré sa fermeté- qui les étonne, ils agitent 9 dans 
un conseil , s'il sera fusillé comme espion. La- 
pertière s'y oppose; le sang -froid de Bureau 
«diève le reste* Il réitère la promesse d'amenw 
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1« scBur de Chavctte; le» toyaKsied se détideàt 
eoÊn k k relâcher. Ses.c<H»pagp^tie^ dé vc^àge 
le crojaient tietime de » témépifé , lorsque 
$0B relMur fit cesser Imtrs dtamtes. Dans rhuér- 
imBe 9 un convoi répnbUcam p»sse sût ki gi^nde 
nmie de FàulKe coté di^Ia rivi^e. Lei^^rimy^istes. 
se croulent nMs et veulent fitisâler ecfux^i' otit 
laissé passer hûrema^ TôuiHH(0ti]p îl'payditlui- 
sié»àis'anii Knlieu d'eœ» avec la sœtiâ^-der €hsC* 
wtte. Le» habilattts de Saiht'MMC, et «6^ éh- 
viroès^ les entoupentf ^ fersMSI; ééh»€» dt^ 
tran^fKMts de jqie;iils les eoudhiisent eff miiMft- 
l^^etlenr prodîgtient totH oe (]allflfi& Mt âé- 
cessave;. A{irès; avoiv côtoyé 1<^ fai$di{ Clrvatid* 
Imu, ïeis voyageurs' se^ r«iftdiy^tfr mè éM^^and àe^ 
Laroehe^L^ina^ ^ d^oùr Bureau» âsrMc à^ €!|^ 
«tta pou^ lui smnonie^ l^>iq'ët' de^ s«fâiiii^i#,. 
^et loir demsmdev les^ moyens* dfimdVér jt^qt^fàr 
JunGharetté dcpéefae aussiràt' iLaroberie^ avec 
.deilx: ca^dKér» pouff Teseorter )U$(|a% Belle- 
vifle : e^é^it^Tevs la fib' de décembre 1^794.. 
Buoeaii tirouMa ITaMf ée t«kidé^»iiœ ifiéeaki» au. 
.quAxtiwgénéi^ pduxnme-expëi^bii. €hçurelt»^ 
âpvès un accueilf arvbrable^ lui lait dbnn^ tm de* 
;s8ii nDeil^teuvs^ ehevaust, et parcoort le» rang^ 
a^eodui pour qu'il p-etme une faiiEiuteidée de ses 
finmgi M Voiïsivoyeï, lui dhril , une partie de 
n mxm armée^' jer yatt 'âdre une ■ etspédktxom sur 
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^ la Grève. — Maà^ gênerai y repond Bureau , led 
» républicains ie wot engagés à sosperktre Ie# 
y^ hostilités^ — ^ N*im|KMrfie , replk|a» Charetle ^ 
» une partie de ma troupe esM en mouTemeât ^' 
» ce qne )e puis faire, c'est de retenir Se reste W 
Bureau ayant insisté pour une pi^ocapte confé- 
rence , Charette laissa son anuét* mj^ ht eoii*^ 
dulte de Couëtus , et 86 rendit à la Rochc^-Bou-^ 
logue*. 

Le rassemblement était de 50OO botumef d*^*' 
lite; il se dirigea d'abord sur BeadlievË. Le diri^ 
^ionnaiceDelauniij y^t Laroberiacc^mmofidant 
la cavsderie roy aliste, noinrissmèiit d^tns loAg^ 
%en^9 une nnitueUe et TÎve animoéife ; iln pro*^ 
fitent de l'ahseâoe de Charette poin* ktissM* 
4clat» leur lw«iv en présence de l^aritté^y eë 
fin retarda sia.maarehei On aarri^e'àM nwC dtf^ 
vant lie poste dela6èr«e«€auétti»^tMlpetM^ 
^e FenneiiiiIrenMhniirtes annes sâFns eelH6«ltre; 
« Celte paki qifâ'BOfffi<praposeppcmi^9 ^Ssai^il^ 
s* sar détresse; le soldat républicain ne veut 
^ plits se fattOce^Mfi II Pavanée pkm de sécurité 
à la Tue dsb poste^emnempouir^ te scmmier dë'Sé 
vaidre^ u Nous tous pramcdten)» hè vie*, $?ê^é 
)ir Dekoinsjii. n fi n?y^ aitait çpÈe 4c» ohBisewrê 
de Cassfil densière les retpaneh^aento r lèw 
«éponse fiil une décharge demousquefme. Les 
Ke«4éeB6jétamiés ( ilsn!awaîeatpaa mâne Teeà 
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le signal du combat ) se dispersent, et n'osent 
se rallier qu'à Beaulieu. Ainsi, Ton vit aux 
premiersxoupis.de fusils d'une poignée de sol- 
dats , les^ vainqueurs de Fréligné fuir honteuse- 
ment et dans le plus grand désordre. 

Il importait peu à qui resterait ïa victoire r 
un nouvel ordre de chose se pt^éparait pour les 
deux partis. L'affaire de la Grève fut la der- 
nière. Les soldats vendéens rentrèrent dan» 
leurs cantonnements respectifs ; et jusqu'au 
moment des conférences de la Jaunàis, les di» 
visionnaires de Charette restèrent aux poste» 
qui leur étaient assignés. 

Arrivé à Larochcr Boulogne, ce cheif vit sar 
sœur qui voulut le disposer à la paix. Les con^ 
férences avec Bureau-Labat^^dière s'ouvrirent 
inimédiatement. Bureau remit à Charette une 
lettre pressante du délégué Ruie^Ie pour le dé* 
terminer , et lui donna égaleniait les proclama^ 
tions et décrets de la Convention que les autre» 
délégués lui aivaient recommandé de répandn^ 
à l'ipsu des chefs vendéens. La loyauté de Bu-^ 
reau inspira de la confiance à Charette. Mais* 
quand on agita les coiuii tions de la paix , ce 
chef insista fortement pour le rétablissement 
4fis. Bourbons , et déclara qu'il resterait armé* 
Il grossit ses forces , ses moyens et prétendît 
avQy: 3q miUe honunes : un coup d'œil avait 
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4iiS& à Bureau pour juger du nombre et de la 
qualité des troupes de Charette. Il n'y eut ried 
d'arrêté ^dans cette première conférence ; on 
oonviut seulement d'un armistice. 

De retour à Nantes ^ Bureau rendit compte 
de sa mission au général Canclaux et aux com-^ 
xnissaires conventionnels tous réunis en comité; 
il leur- donna Tespoir d'un prompt accommoh 
dément, £n conséquence 9 le ' comité de salut 
public fit continuer les négociations. Dès ce 
moment une correspondance s'ouvrit entre Bu-- 
reau et Charette. Le secrétaire dé ce chef ^ 
nommé Auvinet , qui penchait pour la paix ^ 
avait peu d'influence , Guérin étant seul en 
possession dç la confiance de Charette. 

Dans les premiers jours de janvier , Bureau 
fit un second voyage à Belleville : médiateur 
entre les. deux partis^ il faisait valoir auprès de 
Ghm*ette les droits des républicains avec autant 
d^impartiallté qu'il soutenait auprès de ceux-ci 
les intérêt^ des royalistes. Pour donner plus 
d'activité aux négociations, il proposa une en- 
trevue à Nantes avec lès délégués convention- 
xïfAs. Charette s'y refusa n'osant se confier aiix 
patriotes , mais il y envoya deux de ses of&« 
cijers, et choisit Amédée Béjàri et.Debruc. Le 
premier, attaché à l'armée du centre > joignait 
àuneéducationdistinguée» un caractère con^ 
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cilianC^le second tenait à une famifle de riclies 
négociants de Nantes , classe dont Gharette 
espérait tirer p^uti* Bureau accompagna ces 
deux envoyés ; leurs instructions se bornaient 
À tout obseryer, k demander beaucoup , à peu 
promettre pour ne rien arr^r. 

jU<H*a €harette , ni aucun chef royailiste » ne 
pouvait avoir une idée juste de la situation des 
Républicains. Comment auraient- ils connu les 
ressources, les moyens, les vues d*un parti avec 
lequel toute espèce de relation ^vait été jus- 
qu'alors impossible , et qui , par ses seuls dé- 
chirements, donnait au parti contraire Tespoir 
du rétablissement de la monarchie? Ce déchaî- 
nement universel qui éclatait contre les révo- 
lutionnaires ne Fannonçaitril pas d'une manière 
incontestable ? Depuis la suspension des hosti- 
lités , les Vendéens recevaient , du sein des viUes 
voisines , Fassurance de la chute prochaine de 
la république* « Cet ordre de chose, leur disait- 
>t on, n'est pas même constitué ; il réside seu- 
)> lanent dans une assemblée unique, soutenue 
» à la vérité par des armées souvent victorien- 
n ses, mais continuellement aui: prises avec les 
» forces d'une i^ande partie de l'Europe; d'sdl- 
Hleats la défection dn soldat est ^cdemeut 
y^ Certaine, yf Plus on promettait à Charette 
lu jiétabUasement in&iUâde des Bourbons , et 
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mpins U iodi^lÀiï fowt ea faire la . condition 
eas^iJidle de la pm^ que lui offmit rennemi. 
J4iâqa'alor8 les uégociatious n'avaient fait au^- 
cun progrès •s^osihle , mais elles reçurent une 
nouvelle impulsion d^ la part des deux envoyés 
iY>yalisties. Quoique dépourvus d'instructions 
détaillées 9 il hssar était enjoint d'insister parti- 
calièrement sur le paisible exercice du culte 
oatholiqud é sur le remboursement des frais de 
la gperre « sur la possession absolue du terri- 
toire ^ sur la nécessité de pester armé. Ainsi 
ee n'était jixïs la GcHivention qui imposait des 
lois à Charette » c'était au contraire Charette 
qui f rivalisant de pubsance » dictait lui-taiéme 
ses conditions. Les comités qui gouvernaient 
l'Asseinblée » quelques délégués moius confiants 
^pie Ruelle » attendaient tout du temps et des 
ancoès ^[nilitairesvoontre la coalition; les né- 
gociations ouvertes avec la Plusse 9 celles qui 
étaient projetées avec l'Espagne augmentaient 
encore leurs espérances.Tri^ avancés d ailleurs 
pour ne pas tout sacrifier à une paix intérieure» 
au moins apparaite , ils chercbaîent les moyens 
d'en pallier la bonté ; des deux côtés il y eut la 
même dupfieilé. Les commissaires comptaient 
aussi sur le peu d'accord qui r^nait entre les 
chefs de la Yendée. Cbarette avait dédaigné de 
comprendre Stofflet dans la négociation , et 
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Stofflet, aigri par des injures récentes ^ se çl^' 
clarait ouvertement contre la paix^ En vain des 
parlemei^taires envoyés par les délégués pacifi-^ 
cateurs se présentent au pont de Yihiers pour, 
promettre à Stofflet l'intégrité de la religion et 
une paix dura))le. Stofflet rompit Tentrevue et 
congédia les envoyés comme n'étant point niu-^ 
nis de pouvoirs nécessaires aii rétablissanent 
de la monarchie. Ensuite , sur l'avis dû son 
conseil^ il publia la proclamaûon suivante (i) : 
4< Français égarés » vous nous annoncez des 
» paroles de paix , ce vœu est celui de nos 
» coeurs ; mais de quel droit nous offrez-vous 
» le pardon qu'il n'appartient qu'à vous de de- 
» mander? . , 

>> Teints du sofxg de nos rois , souillés par le 
^> massacre d'un million de victimes , par l'in^ 
» cendie et la dévastation de. nos propriétés , 
y> quels sont vos titres pour inspirer la sécmité 
» et la confiance ? 

» Serait-ce le supplice des Robespierre et des^ 
» Carrier ? Mais la nature indignée s'élevait 
» contre ces monstres 9 le cri de la vengeance 
» publique les dévouait à la mort : en les frap- 
» pant vous n'avez*fait qu'obéir à la nécessité. 



(1) Voyez, à la fin du volume , les Fièce^jusUfia 



-•ât; ** 
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» Mais si une iactioa a pris la place d^une au^ 
>» ire , le même sov% ne loi est'-il pas réservé ? 
'» Seraient^ce vjos j^téteadues victoires? Hais 
» ne savcNôs^nous pas qù^eii éprcmvaiit les plus 
j» terribles défaites , vous preuéz encore , pout 
j^ eu imposer au& peuples^ le ton arrogant des 
» vainqueurs de TEuropè? 
•. : » Serait-ce rëlargissement de nos frères em^' 
>> prisonnés ? Mais la jusCice ne leiir devait-elle 
»'pas une liberté quela tyrannie seule avait pu 
it leur ravir ?.€;t quand vousr les , gardez au mi* 
>> lieu de vousivSans défense^ lie devons^ nous 
» pas craindre que ce piège ne soit tendu pont* 
M nous envelopper toçis ? 

» Serait rceenSn vos promesses insidieuses? 
74> Këlas 1 si nous pouvions y croire ^ du sein de 
n leurs tombeaux , nos pai*enâ^, nos amis ëgor^ 
»: gés se lèveraient pour nous dire : défiez^vous 
yy du venin cache sous ces dehors l c^esX ^a nous 
» promettant le salut et lavie qu^on noué im- 
yy mola ; on vous réserve peut*-éti:*e le même 
» sort» 

- 5> Français l^si vos vœux étaient sincèi^s , si 
». vos. -cœurs , par xm retour inespéré » s'éle- 
'!> vaient va*s le ciel pour unie pai|L durable , 
^nooB vous dirions : rendes à rUéritier du der-^ 
» nier de nos rois son sceptre et sa couronne; 
l> à la religion ste' culte et ses ministres i^ ^ la 

II» Al 
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^ noblesse son bien et son éclat , au ro janiif e 
$^ entier son antiqne constitution ; sans ces 
>f conditions indispensables , nous mépriserons 
>> une amnistie que le crime ne doit jamais of- 
n trw k la vertu , nous braverons vos efforts et 
» \os menaces ; aidés de nos fidèles et généreux 
» soldats , nous combattrons jusqu^à la mort, 
9f et vous ne régnerez que sur la toznbe du der- 
»> nier d^entre nous. >% 

Un rajssemblement-géuéràl devait appuyer 
ice manifeste ; déjà toutes les divisions de Stof- 
âet étaient réunies pour attaquer le camp'deChi- 
xhéymais Une trop longue inaction avait énervé 
le courage des soldats angevine. L*armée entière 
était en marcbe et sortait du bourg de Mauve, 
lorsque 200 Républicains , venant du camp de 
Vrines près Thouars , fondent sur Tarrièrc- 
garde et la mettait en déroute^ En vain Stofflet 
et soîa état -major veulent foire face et rallier 
les fuyards ; ^elques lâches gagnent la cbaus- 
Bée 4e Tétang de Beaurepaire et entrainebt tout 

le reste. 

CependanSt la proclamation de Stofflet fen- 
dait à rejeter sur Cbarette la responsabilité 
d*uiie négociation encore incertaine. Ce fut 
cette opposition qui décida Cbarette à presser 
la conclusion de la paix. / 

Les deux envoyés , secondés par Bureau de 
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Labatardière , ouvrirent à Nantes des confé- 
rences avec les délégués conventionnels. Ces 
demiei^ exigeaient que le gouvernement ré- 
publicain fut explicitement reconnu par Cha- 
rette et tous ses officiers. Ils promettaient , 
dans ce cas ^ des indemnités et le rembour- 
sement des frais de la guerre ; mais ils de* 
mandaient la rentrée des réfugiés patriotes > 
TeiLpulsion des émigrés admis daas.rarméè 
Y^dééDoe , et Facquisition , au profit de la ré^ 
publique , des biens des nobles absents du P(^ 
tou* Du reste ils consentaient à ce qu'il n'y eut 
pour Tadministration intérieure de la Yendée 
ni autorité départementale » ni districts » mais 
une commission centrale chargée » sous leur 
surveillance immédiate , de faire respecta? le 
pouvoir de la Convention. Quant à Tarmée roy «:• 
liste ils ofifraient de la réox^aniser en garde ter- 
ritoriale^ sous ses mêmes ehe£i p. à la^soldede 
la république» 

Ced propositioM^. applanissaient Us princi«« 
pales difficultés et rapprochèrent les deui^ par* 
tis. On convint alors d'une entrevue entre Ch^ 
rette et les commissaires pacificateurs. Debruc 
et Bejari se bâtèrent de porter ces f^sultifts 4 
leur cbef.- 

. D'après l'impulsion de Bureau s les délégués 
iX)nve&tionnels résolurent de fixer- U^ptjtieyo^ 



«r*. 
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au'chàleau de Labalardièr« ; mais le voisinage 
de la Vendée leur faisant craindre un piège de 
la part des royalistes , ils désignèrent définiti- 
vement le cbaieau de la Jaunais qui n'était qn'à 
une lieue de Nantes. Le comité de salut public 
leur reconmiandait expressénient d'emlpïoyer, 
dans cette occasion , promesses , séductions , 
Kepas et argent. En conséquence , des tentes 
fîirentdressées-à la Jaunais pour les conféren- 
ces , et Ton àiTêta rjii'il y aurait aussi table 
euverle aux «aciers des deux partis. Bureau- 
^LaliaAarâjèi'e fut chargé d'en £aire les hon- 
■neurs. ■:' 

Charetté rassen^bla ses guides , toute sa ca- 
Valerieet ses principaux officiei-s avec ceux de 
l'armée du centre , poiu*^ se retidre à leur tête 
aux conférences. Toujours impénéti-able et ab- 
solii, ce chef annonça un traité avec les répu- 
bUcaiiiB,-sans indiquer aucune des conditions. 
Xia paix proposée au nom de la répidilique , 
darut une chose si inconcovable aux officiers 
Vendéens', qu'ils n'bésitèrerrt: pas de l'attribuer 
àsa senle détresse et à la nécessité de rasàïG la 
Couronne au roi légitime. En conséqtiÇKcCf'la 
plupart ae rendirent à la Jaunais dans laM 
euasion qu'on y proclamerait un ro^j " 
plus méfiants redeutèpéafi c| 
la pari de l'^eABemi. > < 
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On approchait du moment décisif , et les dé- 
fiances multipliaient 9 de part et d^autre, les 
pourparlers et les messages. T>ous les délégués 
. devaient se rendre de Nantes àja Jaunais pour 
regler ayec Cliarette , dans un repas, les points 
sur lesquels on n*avait pu tomber d'accord. 
L'incertitude et la <:raiùtç les retinrent à Nantes.. 
Menuau, leur collègue, plus confiant et sîticë- 
pement animé du% désir de la paix., partit seul 
de Sauraur,, traversa le paya Vendéen; et se 
rendit le preniier à la Jaunais où il vitCharette. 
Ce fut sm' le compte qu'ilrendit de cette -entre- 
vue qUvon.fixâ défitiitiviement le jour des cout 
fërences.. 

Le i5 de février,, lès ccMnmisss^îres partirent;, 
de Nantes avec une nombreuse escorte dé ça-; 
Valérie et d'infontérie.AJeur arrivée, Charette 
se mit à la tête des siens.. De part ètd'autre l'es 
troupes restèrent à une certain^ distancé^ ne 
laissant qu'un poste de garde. Les convention- 
nels prirent place les premièi^a sous la tente.. 
Charette y parut bientôt avec Técharpe et le 
panache^lancs qu^l portait dans lescombats.'Il; 
prit la, parole et dît : « Citoyens représeritantisV, 
^ avant tout , veuillez satisfaire à. cette qnes* 
» tion : suis-Je appelé pour traiter de la pàîx> 
» ou.me soumettre à une amnistie ? — Nous ne 
» désirons qu^une seule chose, répondit le con* 
» ventionnel. Delaunay d'Angers , c'est de 
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» réunîr«à la grande famille, des Françats qui 
p^ n^aurai^it jamais du s^eo séparer» » 

Oa se rangea immédiatement autour de la 
table des conférences» Les généraux républi- 
cains , ni aucun ofScier , n'y furent admis. 
L'entrée de la tente ayant même été refusée à 
Bureau Labatardière , Ruelle et Charette le 
reclamèrent comme médiateur , contre l'avis 
de Delaunay d'Angers. Ce délégué porta la 
Jparole pour la Convention; Rousseau et Auvinet 
poiu* Charette* 

Quoiqu'on fût d'acco;rd, de part et d'autre, 
sur les principaux, articles , la discussion u^ea 
fut pas moins vive suir quelques points contes- 
tés, notamment sur le mode général d'exécu- 
tion. Les commissaires insistaient siu^ la pro- 
messe de la remise des armes ^ Charette ne 
voulut stipuler que pour Tartillerie (il n'en ayait 
pas ) ; puis s'opposant à la rentrée des patriotes 
i^ugiés et au rétablissement des impots , il 
parvint à faire rejeter l'établissement des ad- 
ministrations républicaines : néanmoins tout 
Be fut point réglé dans la première conférence, 
et l'on ne signa le traité que le troisième jour. 

Il consistait , d'une part , en cinq arrêtés sé- 
parés, souscrits par les commissaires (i) ; de 

(i) Voyez, à la fin du volume, les Pièces jusùficof 



GUERRE DE LA VENDÉE. 119 

Tautre y en une déclaration de Charette , de ses 
prlucipaux officiers et des chefe du centre (i). 
La Convention nationale gai^antissait aux Yen* 
dëens , par les cinq arrêtés 9 le< libre et paisible-: 
exercice de leur culte; elle- accordait à Chà«^ 
rette deux^nûllions pour les.frais de la guerre >^ 
et un corps de deux, mille- gfiird^s territoriauii. 
composés. dUxabitants du pays àcla solde db^ tré-^ 
sor public ^elle acoordait égalanent des secours* 
et indemnités aux. Vendéens qu'elle exemptait ^ 
en outre., des impots ^des levées et réquisi^. 
lions;, elle .Leur assurait aussi lapossession dc: 
leurs piK>pKétés». et donnait main-levée du sé- 
questre à^ceom qui^se trouvaient inscrits sur lesc 
listes d'émigration. . 

A ce. prix ^ Charette et tes chefis dù/centre* 
se décidèrent à reconnaître la Convaitidn na^ 
tionale^ et prîrimt . rengi^ment . ^' ne • pbis 
porter le& armes contre la répoUique» Apre» 
avoir déclare* que leur résistaiice n^^était due 
qa*au de$pofeisme9..aux:iiijitstioes et âux^odieu^ 
ses .vexations d'un gouvemeipientr oppressif 9 ils 
joutaient: u. Enfin ^..ce- régime de sangadisi 
Mk panjfc» et Isa eoryphées de la^seoifis impie qui 
» a couvert la France de deuil <mt payé dei 



■♦» 



(1) Voycx , à laUâ dn toIùqm:, le$iFié«ei fiutifiea» 



340 GUERRE DE LA. VENDÉE. 

»-leuF- télé tant de crimes. Le représentant 
s^Rudlev ami de Th^manité et des loîs^ est 
»Teiiu parmi Boaft apporter des paroles de 
»! piàx ; d'autres représentants hii ont çté ad^ 
>yj)oÎBts; nous leor avons fait coimaitre à tons 
ntvos intentions V^t té désir d'une pacification 
»'Sii»cère garatuie par» i'iionneur. Une fois 
♦riréuiàis, nous ayoQS encore mieux senti que 
>^tlons étions fraïieais,<|tie le bîeiir générât de- 
>» *noitre patrie devait seul nous animer.. D'après 
» CQS sentiments 9 nous declarons-^solennelle^ 
H vaeot à la Convention lokitionaleètè ]a France 
M 'i^ntiere, ^ue nous mms soumettons à la répu^ 
v^iH^ue franédise^une et indmsibie , que nous 
» reconnaissons ses lois, et que nous prenons 
^ Rengagement famàel de ny porter Oiucùne 
^:atâeiMi.^ " " . 

:.-Les déli^ués se ^altèrent de produire cette 
déclaratioa èomfMe xme ^euve du retour des 
chefs TenâéeQ8.î^U^n^en fot pas > de même- des 
danses sttpuiëesiàillimr ai^antagè> quelques* 
unes restèpenl^ isecrèCis»/^ k^ «utres ne^ furent 
publié^ qu^dlt m^ après-lû signature y :et ea^ 
êore aviec des-tétâèeiices propres kéa pallier la 

Dès le principe, cette pacification fût atta- 
quéç par les niëcontentà des deux partis. L'ar* 
dent républicain n'y voyait qu'une lÂche tran* 
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«action qui menait k la royauté ; le fougueux 
royaliste lui reprochait rajoumement de là 
monarchie, et frémissait de reconnaître Texis^ 
lence d'une ré)[)ubliqae. 

Pendant les conférences , quelques officiers' 
dé Charette ^ choqués de Tabondance et du 
faste qu^étalaient fièrement les républicains^ 
crurent entrevoir dans ces dwniei'S Tintention 
d'humilier leur parti, en mettant en parallèle 
son dénuement^ sa bigarrure, et la rudesse de ses 
chefs avec totit ce que peuvent offrir la recher* 
che et le luxe. Le dépit, d'abord concentré, se 
développa lorsqu'au moment de signer, les con* 
dîtions transpirèrent. Delaunay, Savin, Lç- 
moelle, et quelques autres, jurent qu'ils ne 
redonnaîtrottt jamais la république-, et mena* 
cent de reprendre les armes. Deux partis se^ 
forment à l'instant: les uns, croyant impossible 
la destruction de la Vendée , prétendent qu'on 
peut soutenir ce système succcfssif dé défaites 
compensées par dés victoires. Ils veulent donc 
la guerre ou un roi, ce 'qu'As expriment en 
criant : te roi ou la mort. Moins courageux, mais 
plus éclairé, lé parti contraire assure que l'exis- 
tence miraculeuse de la Vendée n'est due qu'aux 
dissensions dés républicains; il les présente 
comme plus redoutables depuis qu'ils ont un 
gouvernement plus sage» et pense qu^il famt ac^ 
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cepter la paix , n^importe à qilelles conditions ; 
d*ailleurs , étant presque tous propriétaires ^ ils 
espèrent jouir tranquillement de leurs biens 
dont ils ont à réparer les dérastatipns et les 
pertes. Mais lés partisans de la guenre, maîtres 
de tout sans a^oir rien à perdre ^^ i|6 peuvent 
consentir à se vmr dépouiller du pouvoir que 
donne la force ; ils demandent un roi. «Volons à 
y^ de nouveau:^ conJ>ats , disent-ils , réuntssons*- 
» nous à Stoffiiet puisque Gharette nou^ abau- 
y^ donne*. >> Ils ébranlent , 3s agiteni les esprits ^ 
maislamasserésiste. Alors, ne sepossédant plus^ 
Delaunay^Sayinet Lemoelle abandonnent bru»* 
quement le lieu des conférences , et courent au 
fond de la Vendée pour y proclamer ce qu^ils 
appellelnt la trahison de Charette.'L'ambitieux. 
Delaunay , impatient de profit^ de cette cause 
d^agitation et de trouble pour s^élever sur les 
débris de son cbef^ le présente comme un lâche 
transfuge; il Taccuse de prendre le conuxian- 
dément dVme armée pom* punir lui-même les 
Vendéens d^avoûr si courageusement défendu 
l'autel et le trône. Sur plusieurs points de la 
Vendée t les paysans, entraînés par ses décla- 
mations, se croient trahis : « Nous avons déjà 
H combattu sans chef , nous saurons encore 
n marcher seuls à Tennani »• La sédition au- 
rait pris un caractère alarmant si Gharette ^t 
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prévenu par différents avis , u*eùt quitté préci- 
pitamment la Jaunais. Son arrivée à Belleville» 
sa fermeté et la prompte exécution de ses or- 
dres 9 suffirent pour tout étouffer. Mais trou- 
vant les esprits émus» il rassemble les officiers 
des différentes divisions ; et après avoir exposé 
les/ conditions de la paix^ il leur dévoile ses 
desseins de la manière suivante : « Sans doute 
)» vous ne croyez pas que )e sois devenu répur 
» blicain depuis liier ? » Tous lui donneiat Tas- 
surance contraire 9 et lui témoigneiit une en- 
tière confiance, a J*ai fait, poursuit-il , ce que 
» j V cru nécessaire à mon parti » sans être ar^ 
» rété j ni par les murmures , ni par les menaces 
» de ceux qui prétendent qu^on doit continuer 
» la guerre. Je leur demanderai ce qu^ils fai- 
y^ saient quand nous combattions tous les jours? 
» TranquiUes dans lem* quartier, la plupart ne 
» cherchaient dans le sein des. plaisirs qu'un 
)» honteux repos. Au moment ounotre faiblesse 
» et le déployement de toutes les forcée de Fen- 
>» nemi rendent une plus lougue résistance im- 
^ possiUe , je trouve dans la paix , ou plutôt 
>f dans une trêve , les moyens assurés d'atteindre 
n le but que nous nous proposons tous. Nous 
>^ avons de nombreux amis ^ je ne parle pas des 
v^ Anglais, dont je connais les desseins perfides 
M sur le trône de France, mais de tant de Fran- 
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9» CMS fidèles, qui , répandus dans riatérieur et 
I» dans la capitale ^ obtiendront plus par leur 
» influence et leur zèle que nouf$^ tous par des 
9» efforts imprudents. D*nn autro côté, je saurai 
» profiter de la réputation que j*ai aoqiiise 
M parmi les républicains pour me ménager dés 
9» intelligences utiles ; je ferai, passer dans iéurs 
M camps de l'argent et dies vivres ; j'attirerai 
H leurs soldats parmi nous : déjà des coips env 
y^ tiers tne sont assurés pour le TOom.ent ôù'lieùr 
» secotu'Is. deviendra nécessaire.. ' ' * 

» Au reste, qu'avons-uoùs à craindre? ne 
» restons-nous pas armés? Et s'ilétait vrai qu'on 
>> eût voulu nous tendre Uru piège , ne nous trbu- 
>> verions-nous pas en mesure de combattre 
» avec plus d'avantage encore un ennemi per^ 
» fide 1» 

Ce discours, en ralliant tous les esprits , leur 
rendit cette confiance aveugle, qui faisait la 
principale force de Charette. L*ambition de 
Delaunay fut dévoilée : il s*était offert de mar- 
cher à la tête des Vendéens qui voudraient 
combattre. Charette dépêcha des cavaliers au 
château de la Bouchère pour le saisir. U y fut 
manqué d'un instant , et parvint à se réfugier 
Tivec ses trésors et ses meilleurs chevaux au- 
îprès de Stofïlet , dont il avait signé récemment 
l'arrêt de naort. Quant à Savin et à Lenipelle ,. 
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lei^r Tepentir les .sauva , et ils reptrèreat. ea 
grâce auprès de ChareUe qui les rétab^t dâ^u^i 
kiiç; grade, r . 

Après $^étr<9 fi^su^ de tous ses officiers , Cha^, 
rette. fit une adi^esse aiix habitants des cfimpa- 
gnqs,'[)pur les prëmiiuir contre les agitateurs 
e4 liiUr vanter les conditions de son traité avec: 
les républicains (i). ;. ;: 

,Ppndant qu'il échappait ainsi aux dangers, 
qo^ lui suscitait la pacification ^ StqflQety qui 
votulaît la guerre ^ se ti^ouva menacé 4'une dé- 
JÇection générale^ 

Plusieurs délégués avaient proposé de Tap- 
p^ev aux conférenc4^s , dans le des^eia de faire 
p^i^iciper VApJQu aux; bienfaits-, de :lâ |)aix« 
Ckaréite éluda toujours , voulant vaincre Top^^ 
position .de Stofilet par d'auti^es nipjens , tels 
que ^'jintrigue et la sédiictiop ; il y fut aidé, par 
]ç divisionnaire PjPodbQmme , commântdant a.û 
Leroux., qui projetaU uu bouleversement en 
sfi faveur, soit eu haine d^ Stofdet» soit polir 
$js spustraii'e à sa dépendance. .,;...• .\î 

. Cependant , .ce fîhef instruit des progrès de 
la négociation , pressé d'ailleui^s par quelques 
officiers » dépécb^ à liantes TivttQuîa , .son 
major-général; Renou, divisionniûjpct des Auf 

iii^i ■ ■■.■.. .,1, Il ■ »^, tii.. >;, . ,i j.^ 

(i) Voyez, à la fin du volume^ les Pièces justifia 
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biers^ Ddaville de Beaugé et Martin jéiùie. 
11 les charge de sonder le terrain et^'de prendre 
connaissance des conditions. RueUe les .leur 
copimunicpie et fait valoir Vaccéptàtion dé Cba- 
rette. Le délégué Delaunay d^ Ailgers crut Tins- 
tant favorable poui* entraîner S£offlet ou Tafifai- 
blir par la désertion de ses officiers. Il employa 
la séduction et s^assura leurs suffrages. De re- 
tour à Maulevrîer , ils annoncent cpie Charette 
va signer» et qu'il est urgent d'adhérer au traité. 
Stofflet s'y décide d'abord , mais il veut avoir 
l'avis de son conseil. On le convoque , tous les 
ojfficîers y sont aj^elés indistinctement. Trot' 
touin allègue lé découragement des campagne!» 
le besoin du repos, le défaut de munitidùs , l'à^ 
bandon des puissances coalisées et mémie celui 
des princes , la détermination' prise par Ghà^ 
rette et Sapinaud de garder la grande route dé 
Nantes à Clisson et la Sèvre nantaise ,^paur fer* 
mer à l'armée d'Anjou toute is^ue de ce. côté. 
Ainsi resserré , les répid>licains l'attaqueraient 
avec avantage. «S'exposer aux hasards d'une 
» bataille, ne serait-cepas vouloir la destruction 
» du parti royaliste ? Il renaîtrait au contraire 
» de ses cendi^es par une trêve qui donnerait 
H le temps de grossir » d'exercer la troupe eo\* 
» dée , de se procurer de la* poudre , des armes 
H et des habits. » 
Ce discours fit peu d'impression sur le con* 
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•eil qai» mftiiif estant son indignation » s*écria 
d*une voix unanime : un roi ou la mort. Trot* 
touin lui-même , pour ne pas se rendre suspect , 
feignit dé partager ce mouvement d'enthou- 
siasme. L'assemblée n'était composée » à peu 
d'exceptions près , que de fermiers , de tisse- 
rands , de fils de laboureurs 9 braves » mais 
ignorants » faciles à ramener ,par la confiance. 
Quand leur premier élan fut dissipé , le cheva- 
lier de Rostaing ^ cominandant la cavalerie de 
Su^et , qui s'était atqufsle droit d'exprkuer 
librement son opinion » parla en ces termes : 
4< Sans doute il est glorieux de mourir pour son 
)^ roi » surtout quand ce n'est point un sacrifice 
» inutile. Depuis près de deux* ans» que de mil- 
n llers de nos braves ont péri pour cette cause 
n sainte à laquelle nous nous sommes tous 
» voués ! Nos rangs se sont éclaircis , et l'héri- 
» tier de tant rois est encore dans les fers ! Le 
» moment ne serait^- il pas venu d'allier enfin 
»le courage à la prudence? Je n'examinerai 
n point les torts que peut avoir Charette à l'é- 
» gard du chef de cette brave armée. Puisse- 
» t - il les sentir , les réparer » en faisant cesser 
>> une dissension dé|)lorable ; mais quelle que 
» soit ]a conduite de Charette , nous ne raccu* 
^ serons pas sans doute d'être devenu républi- 
>> cain. Pressé par les évènemcntStfaible comme 
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>> nous, il yaéignfSTrnonpasld paix, mais une 

ytirêre dont il profitera pour ét^dre 8a puis- 

, >> sance» Isolés , abandonnés , succomberons- 

» nous seuls et sans aucun rfruit ? aurions-nous 

» à nous i^procher la perte entièrô de notre 

. » parti? Dans ce c^as ne serait-ce pas trahir son 

. >> dieu et son roi au lieu de les ^servir 7 Je de- 

» mande qu^on adhère à la trè^é. » , 

Ce discours,. prononcé par un chef dont on 

, connaissait le courage,. phai^gea. la disposition 

.des-, esprits, et, désaveu de Stofflet, on résolut 

de traiter avec les républicaixia» 

. ^£n conséquence le conseil nomma^Delayille 

dë^Beaugé ,. le. divisionnaire. Henou , lés deux 

firères Martin delà Pomeraie et Gilbert, secré- 

-tftire-générai du conseil , pour lietourner à Nan* 

tes et stipuler de.nouyeau avec les convention* 

ixels.Trottouin les survit«quoiqxi'il7n*eùt^ucune 

.niission,mais il pensait au moyen. dé s^assurer 

;Ié prix du làoke abandon qu^il méditait* 

Les envoyés de T Anjou étaienJt Autorisés à 
acquiescer au traité, aux mêmes clauses et 
conditions que Charette et Sapinaud ; ils de- 
vaient insister seulement sur Tentier rembour- 
^ment des bons royaux et reclamer un plus 
grand nombre de gardes soldées. 

Troltouin vit Charette qui le détacha sans 
peine des intérêts de Stofilet, et lui fit pro- 
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mettre de souscrire au Cr<B|iité ea abandomiai^ 
son générak 

' L'influence de Gharette fut telle <|u'au ma- 
meiil: de; la pacificatiou , il entraîna -los çh^^h 
de Tarcnée du centre^ aibsi qfie Fleuriot-Idf^ 
fleuria}^ ci le chevalier de la Botière > fietcte* 
«laut-. général de Tarmée de i^fiSlflt -Non -^ &e|ft« 
lenîent. Julien Prodhomme adl^éravgu/trait^ét 
mais, par une eonveaûoQ particulîère:, il ré|i^ 
tiit sa divisi'v^i à Farinée dé Charette^ Le divi- 
sionnaire Ricl^ard abandonna-égalemen( St<xf- 
fletpour faire.pai^ede Tarmée du. centre^, soga 
prétexte que la rivière de Sevré .le séparait de 
J*AnjoiK Mosnier 9 divisionnaife à.Mont£aucon^ 
-smvû riiapttlsioii des frères! Gpgué commaii- 
•dant iès damps de Laloué et de Saint;- Julien^^ 
<(ur signèrent aux mêmes oondiiiona que Cha-* 
vette, de même qu'Oger ^ cotnniandant le poslô 
de Saint -Florent. 11 ne restait plus à Stofflet 
tjne cinq divisioûs dont une> celle des Aubiers » 
tsommandée par Renou^ était sus le poiiM de 
iuiéchapper« 

' Ainsi Cbareite touchait au complément âfi 
4KX1 projet favori et médité depuis long-tempsi, 
'pour perdre Stofflet et grossir Tarmée du cen- 
tre qui lui était dévouée. 

Parmi les officiers angevins entraînés à la 
Jaunaispar lea intrigues de Prodhomme st 
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*'tr(niTait Scheloii» connu par sa* pas^n {kmr 
la guerre et par un rare dëvoùment k son parti ; 
voyant qu'on n*ayait point appelé aon général , 
^ refusa de souscrire à aucmte cpndîtiou , el; 
'postit pour Maulefrier.- A son. arrivée , le coo- 
'#eil de Stofflet n*avâit encore aucun indice dat 
^trânnes ourdies par ProdlKnnme* iSchetoa donna 
-peu de détails » mais il avertit Stofflet que ^ s'il 
-ne se transporte de suite à la Jaunais , Cha* 
Tette signera sans lui el entraînera iine partie 
àe r Anjou. Stofflet ne balanèepoiÀt. U monte 
à cheval ^ rassenJ>le ses chasseurs^ sa cavale- 
rie » et part accompagné de sod commissaire- 
général et de quelques officjerS' dont la fidâit^ 
loi est connue^ Il arrive^ trouve èe inaté con- 
<clu et Charette -absent Ce demies chef venait 
de quitter brusquement le liendes conférences, 
pour ^^^ étouffer Fagitatiim qn!avait: fomen- 
* tée Delaùnay. 

Un d^it concentré , une fureur, dévorante 
Vemparent àé Sk^EISet. IL recoonalt qu'il a été 
le jouet de Tinimitié de Charette ^ et découvre 
une partie des menées de ProkHiomme ; mille 
-sentiments divers l'agitent; tout ce q^'il voit^9 
tout ce qu'il apprend hii fait redouter presque 
autant ses amis que ses eaaemia^. Son icseorte 
partage bientôt toute sa fureur^ En vain pro- 
pose -t- on à Stofflet de mettre fin Viout eo 
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adhérant à. la pacification ; à 'peitte ^etft-il 
contenir sa garde; quant à lui, roulanidani 
sa tête des |MX)jets de vengeance > il dottiie 1^ 
signal du départ et s^élbigoâ au galop ea criaat 
avec ses chasseurs : y^u diable la républùjueî 
au diabte CkareUe ! U ne s'occupe ensuite 
que des moyens d^âssouvir sa rage » et déàicfaè 
en passant uià gros de caviaJerie pour surprén^- 
dre et arrétw Sapinaud ùt Iiéfleui'iaye au quav-' 
tier-généra.1 de Beaarepàire.ç Les cavaliers dé 
Stofflet arrivent la nuit el investisseur li mai^! 
sou de Sapiuaud» Ce chef, ne voyant de salui 
que dans la fuite » se réfugie -y à pied» sans 9x^ 
mes , avec son ami Lafleuriaye » auprès dei 
Charettç qui maMhe . de suite avec une partie 
de son armée pour le protéger. Les soldaCs de^ 
Stofflet n^ayanipu salsiir leur pifpie /livrent au 
pillage 1^ quartier %gé«iérkl de «fiijpindud ^' ài>» 
gent, chevaux 5 Mmes, efitets- précieux » tout 
est enlevé* 

En même tràaps StoIQjèt £sisait saisir JùHeoiï 
Prodhomme au milieu de sift^liilision^ et comp^ 
mandait sa Iraduclion à BCanléihrién U ordoo^^ 
nait également ^arrestation de Martin Tatoé et' 
de Jean Lejeune « son aide^deksamp>| Ids^fiièlsi 
n^échappent à la mort qu^en trompant la vigi- 
lance de letirs gardes. B^ard et Rostaing sont 
aussi gardés à vue. Stofflet marche ensuite soif 
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Richard, divisionnaire au Cefisaia^; il répand 
a^l^ la terreur dans Fesprit d^ tous ceux qui 
ont manifesté Tintention de se réunir à Cha- 
rette. Itichard prit la fiûte y mais Julien Prod- 
homme ne put échapper à la nport. Il fut 
condamné par un conseil, militaire pour avoir 
îdMmdonné son parti et seméla dîssensioir entre 
1^ tix>is armées vendéennes, ijes chasseurs de 
Stof&et le naassaéirèrett à coups de «abre : s(tti 
jugémeîEit fut imprimé et répandu dans V-ÈSkr- 
jôu.(i). Stoffîet confia Texamendes papiers de 
Ihx>dhomme è Bairé, secrétaîbe "du conseil; 
mais cç dëi:iiier>, animé d'un esprit de m.odé- 
xiation et de prudaace , '«e. garda de lui tout 
dévoiler ^ur éviter un trc^' ^grand déiihire- 
ment. 

. Arrivé à Jalais> Stofflet convoqua tous dés 
officiers en comseil gén^àk,- espérait leur faire 
partager Ja vive indignation dont il était péné- 
tré. Il voulait aussi les lier^par un acte d'union 
qapahle deles attaÈ^veritla disciplineel à Tobéis- 
sance> Un arrêté pris , au nom du roi> qualifia 
la conduite dë-Gharétte et des chefs du centre 
de l&che abandon^, de réunion aux ennemis de 
l^tat. Ijc conseil Voulant mettre un terme aux 
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(i) Voyez , à la fin du vàîuine^ les Pieds juiHfica^ 
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progrès de la séduction , et offrir aux peuples » 
restés fidèles à Dieu et au roi , un centre d'u- 
nion , fi:t un appel à tous lès officiers royalistes 
et leur garantit pour prix de leur réunion àVar- 
mée d'Anjou la conservation dès droits , rangs , , 
qualités^ et prérogatives dont ils jôuièsaiént pré- 
cédemment. Des dispositions pénales- mena-^ 
çaient tout individu qui tenterait de rompre 
Fanion , soit en cotoimuniquânt avec lès répu- 
blicains , soiten^ffîrîbliàsant par dès intrigues 
et de» diâcouï^ Fattachèrnent dés Vendéens 
à la religion , à Dieu et àleqrs cbefs; Enfin les 
soldats et habitans dti pays conquis' fïirejit som- 
més de se tenit* prêts à marcher au premier 
appel de Ifeurs officiers respectif. Cinquante- 
quatre chefs i se disant généraux et officiers 
des armées réunies , sidèrent cette espè&e.de 
manifeste par lèquel'Stôfflièt déclarait en. quel- 
que sorte la guerre à Charette , à Tarméè du) 
centre et aux républicains, (i); Il crut par cette 
conduite vigouf euse rafferinir son parti chan- 
celant et se metttre enétat de fai|*e face de tous^ 
lès côtés.. 

Son brusque départdh lîèu âès conférences,. 
lè refus d^accéder séparément à la paix, avlsiiènt. 

asâezréclairé lès délégués conventionnels sur. 

^i—^—— ■— — — — i— — — ^— — ■ Il 

(i)yofes , à la -fia d« roTume; IttPiiûeajhttifieai^. 
tm*i N». XX.. 
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ses intentions et ses desseins hostiles ; ûs jugè- 
rent alors qu'il fallait se hâter de t'isoler, de 
raffaihlir eld^enyironiierlapacificaticm de tout 
réclat dont (elle 'était susceptible^ Cbarette se 
défiermuie sans peine à f ak*e une entrée publi- 
que à Nantes 9 à conditlon^néanmeins qu'il ne 
se dépouillera ni des signes , m des couleurs de 
9on partie Les dâégiiés s'cK^cupent ensuite des 
xnpjens de g^^g^^r leS' offîciops et envoyés de 
^of0et : ^elques^uns hésitaient encore ; maàs 
}or8qu\>n eut {ait briller à leurs yeux Tor car- 
fupteur , tous f erm^'eut l*breille au cri de Vhaxi^ 
laeur et du devoir-. Chacun, d'eux reçut, poor 
prix de sa d^eetion^ loa mille Iranei^ en assi- 
^ajtSi. Sur cette somme, Trottouin, qui. avait 
grossi le tarif de sa Ténalité à raispn de son, 
grade , exigea et obtint un à-compte de 5Q,mille 
francs eu numéraire^ A ce prix , ^ écrivit à 
Stofïlet et à son conseil dans le style d'un txans* 
fuge q^i vante le parti qui vient de racheter (^ly 
li adhéra ensmte ,. ainsi €pe les • envoyés de 
TAnjou , à la déclaMtion par laquelle Charette 
reconnaissait la république , et tous s^engagè- 
rent à se réunir à ce chef k>rsqu'il ferait soii, 
entrée militairç à Nantes^ 

lie z6 février > neuf purs après la signature 

(i)(Y<^ez j, à I4 fin du Jfiifime ,]iBS.J?iée«*Jusfffica^ 
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de Tacte dVnion» une salve d'artillerie a^monçav 
Tàrrivëe de Charette ; jalprs en rit paraître à 
Nantes ce$ mémeà •guerriiers vendëens qn'on j 
avait 9 peadant isi long-ten^» louéfc à la morfw 
Cbarette ^niag|iifitj«^eatwofi|;év,y^ de bien », 
Geint d\ineécharp6 wyaHs^ et le chapeau sui^ 
monté d*U]6i ^HOrtue panache idanc ^ parut àli^ 
liètedu.caii:ègetjsuildâeq[uasx^d(e'isealieutenants^ 
vint ensuite un|g:«uped*bf]Miei% 
eheval^ puis l^^airàiajQÉP d^ Chai^tte quc^ sui-^ 
xait rétfiï-mi^^ 1^ l'te'mé»'i9%i^ëainë , à la: 
tiéte dn^Euâ èNdi &dlHiti ren^aï^^er te giénéral en. 
oh^ GancIaiuL^Be^ca^raUers dii^ deaic armées,, 
des. chas5ei:«rs kbfalisttt^.réHte dêi ^l^renadîera 
de la^gav^aàtionale^.lirécédéil d^àné musique 
militaire^ «el était le ^s. du^oi)iisège. %& èmpLf 
terie nantaise fermait la mar^chci 4 isUe escortisiît 
deuxToitoreis deeoréesdu boniiet de jbsilibdrèé 
tt danatesquellesétaîenl^ placés. les.é9nir6ntiQii^ 
Bels pac^sateursv. 

ïJbVLSJorjBk, aînsi.s0tHiDfôiidre avec réeharpe^ 
et le pkunet blanc ^ la coieaFde^irécliatpe tri^ 
oolmreSt Une nradtitudeûntiiense se pressait sur^ 
tes pas de€harette«iie9 dr(s.de vice Je rai évasent 
prévalu* si-Bureau^ la Bàtlo^iàre n^ éàt sobè^ 
Htné avec adresse cevLKà&^ivelapsU^^ que lea. 
dâégués conventionnels ,,enivrés de )ôié , .répé« 
laient sans cesse. Charettft parut triste et at« 
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tendri , recevant dé apmbrea^ saluts qa*il reo- 
dah à ckolte el à gauche en criant : vive V union. 
Les autres chefs. yemléeQs^ i»Dmes ,. le- regard, 
fixe^ la conlenance fière ^semblaîenl dire i« Ce-. 
»tnénie peuple; nous appel» long-temps à Fé- 
^ chafaud 9. et notre suppUce auraitt -excité la> 
^ mémeafflu^ticé , les mêmes transports !» 

Le cortège traversa lefttenient la ville avec 
une sorte de pompé triomph^e^ il fit à petib 
pas le tour des. places publiques ». et s'arrêta* 
ensuite à l'hôtel des r^r^utants- pacifica* 
leurs » où lés frères égaim. 1^ expression .de* 
circonstance pour' idesigner les. Yendéens ) % 
trouvèrent des rafraichiasements et un accueil 
affeetueux. Le peuplé , toujours avide de nou- 
veauté^ le& suivait enc chantant et eu poreantr 
Fair de crisde j<Meï 

Quel ^ctaclë nouveau pour les Nantais l 
^Geux qui ]es avaient défiés tant de fiais 9^ lesi 
armes à la main 9 pénétraient, aveo lés n|ême$ 
signes , dans ces niêifies murs; dont Us avaient 
été repousses .avec: tant de* coun^e l Ces patrio^ 
tes» jadis siardents et toujours ombrageux, pour^ 
qui tout alors devenait un mystère ». se^ deman^ 
daient si, le$ royalistes 9. en^pi^en^mt possessiour 
de la ville ,. y proclameraient la monarchie ?r 
L'esprit de parti $e ralluma, et la fermentation» 
fut telle que pas; une délibëraJtioq»».V'^4iuiaisr^ 
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tratiôn- muoicipale inuila lés ^iiTentibnaefit. 
pacificateurs à ÛiiFe oessw le scandale que dôn^ 
nait une poignée- de royalistes sfoinlisanl soof- 
mis, et conservant néanmoins fdns les signe», 
de rinsurrection^ à une cite r^iommée par sont 
dévouement à la cause républicaine* Fôrcéâ 
d'intervenir > lesdélégués interdirent aux Yen*^ 
déens ». dans Tenceinte de Nantes , les signes 
extérieurs du royalisme ; et corabie alors tout 
parut se calmer t ils crurent avoir opéréia réu^ 
mon des deux ^partis :: ils doonèreut des repas 
et des fêtes brillantes* 

Environné de sa célélnîté'^ €harette excitaîl 
la curiosité la plus vive ; la foule Fentourait 
eoatinuellement ;> son ami ^uérîn> veillait sur 
lui et ne le quittait jamais. Dans des cîrcons^ 
tances aussi délicates^ il eût été difficile à Cba^^ 
rette de- satisfaire ^^emenl les deux partiis^ 
Tandis que les roysdisles liû< reprocbaieiit sa 
soumission apparente , les républicains trou- 
vaientqu^Snedonnait'poHitd^assez fortes preu« 
ves de la sincérité de sa txmvërsibn. Le délé- 
gué Ruelle né forma plus aucun doute dès qu'il 
cet décidé CIuu*ette à se* mbalrer à la^ société 
populaire de Nantes^ Gmimetit ne pas vour avec 
étonnement un chef opiniâtre de royalistes» 
prêcher» au sein>d*une société de démocrates » 
î\mio]i9 la eoncorde» et la aébessité de renouv 
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les Ueaa d'ëqhwge ç( de services nuitu^U entier 
l^ipiUe et les canifAgiie^.? Ce fittt suetoot alors 
qjOQ: tes d^fe^goës ipaicifioat^iilrs. erorei^ poufoisr 
li^eclaaiet: yi4^î/ J^'jf avaU^ffius ds Vendée >. Les. 
^ départemeaDÂsd^rrouestr direattikt^res^neat 
l|.dam le seiu d^ la rég^U|[ue ;. soa uoité- 
^^Wûi d^Qtae sdennelleoiieiil rQCQ0ii,ue par leSv 
1^ Ghe& d^s apnées icendéenôies. Xq ac^g <a(essc 
1^ de eoaler » les campagaes Toat se repei:^pler«. 
^ Ce qmenViYaii pii«la fosce d<QS armes ^ l^a<^ 
1^ maiiii^ e|.I^iustioe ^ttaA iGâMeDu^'dtos.FranGiâs.. 
ih O vous qui' balaoices^ à rentrer dans, le sekv 
1^ de li^ vépiiMlque». voyez Cbaretie^ tous les 
)|t ohe& de son armé^ bénîr lia Gonyeatiôn na^ 
>^. tîonale T' voyelles principaux ohdfo de StofiObl 
)> se féliciter de viVre parmi nous \y> 

ToHtes eM; prodamatîpns y, toutes ces détnar-. 
^es {Hibliques^ né pouvaient porter la. convie* 
|îon diuas les cosurs^ni rallier lesespcits. lie my s<^ 
tèr^ qui enveloppail^le traiié» fEÛsait supposer 
r^iiûsteace d*arti(4ei sea>>ete en faveur du, réta**^ 
blissemenjt dés Bourbons.. j . ^ 

~ 11 a^j en^ auGime stipulation^ d^ ce genre ;. 
«fiais des promesses ùotdiscHrètes ^ des insinua^ 
licHis insidieuses» laissèrent ^itrevoir la possi^ 
^ilité de restituer le tr^ne au fils de Louis XYI. 
Ces bruits s^accréditèrent tellement» qu'à leuir 
wri^ée dans la capitale » les délégciés pacifica*^ 
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leurs» et particulièremeiit Rœlle, se virait 
signalés eomme les plémpoteiibaireB de Cha^ 
rette. 

La Convoilion nationale avait fiàrorisé ea 
quelque sorte cesnimeurs, en s'^tadisantla 
pnblicatîoa des dépêches de la Vendée » sons 
prétexte de ne point contrarier les mesures 
adoptées par ses commissaires. Un mcH» s*était 
écoulé depuis la pacification, et laGonventitHi 
n^avait eucore publié que r^monce ^ la rentrée 
de Charette dans le sein de la république, sans 
donner, à cet égard, aucun détail. Ce àlence 
avait accrédité les bruits d'une transaction hon- 
teuse. 

Enfin le 24 veratose ( i3 mars) les dâé^yés 
parurent dans la salle de la Conventioa a*ac 
des discoHfSpr^>arés.«La justice etliuHMute, 
M dît Delaunay d'Angers, 4»t conquis Is V^ 
M dée à la république ; des enfants égi 
» nent de reutrer dans le sein de ls|| 
» mille. >» Ce délégué ea attribua IImh 
conduite de la Convention depuis la^ 
Robespierre , en convenant i 
événement était, pour .f 
la Vendée. Après avoir exalté Iti ^ 
udéenne , la défection des i m ' 
, «f^^ignature de tgmÊi ^ 
9 
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guidé tes eommîssaires pacificatefur» da&s le 
eours des négocialîoiis. « lHous a^ons examiiié» 
># dît-il 9. ce qu^il était de la sagesse et de lapru- 
n dence df accorder pïoiir la conciliation des es- 
n.jpnts et lemaintien^delapacification.: >> Mais 
â; glissa légèrement sôr les articles stipulés^, et 
garda^ surtout le silence sur le paiements dç$. 
ilraîs de la gaerve^ r . . \ 

Tout eti donnant ^espérance d -tine pacifica- 
tfion^ complète- dans les contrées occupées par 
te» Chouans , il- annonça quUl* fallait récluire 
Stofïlet par la force dès arme^i « Ge chef» ajon- 
cta4-<iV est entoupé d?iine espèce de garde prë- 
^torienne, composé d^un ramas dliommes 
H sansf moeurs , sanè prepiâétéis et étrangers au 
^ pays ;^ cette garde qui ne- lé quitte jamais le 
^ domine lui-nléme , et tyrannisé sous son nom 
H rhabitant des campagnes. Déjà Tannée s'é- 
H branle », pour €toU*ier sut* 1q territoire de oechef 
M^ opiniâtre. M>' 

» Ce que vous venez- d^èntendre , reprît 
9» Ruelle, prouve que vos délégués n'ont point 
» trahi la république -, etqu'îls sont dignes de 
>► toute la confiance de ia Convention. (Oui ,. 
^ oui » s'écrient aussitôt quelques men^res qui 
>> applaudissent)» Cependant, contin^a^Ruelle, 
» la malveillance s'agite contre eux j^elle répantl 
)^.q^^s:o];it £ayorisé:les ri>yaliètes par des arti- 
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» clés secrets. • . • < • Tout à Theure mémet 
» dans cette enceinte » nous avons eu la douleur 
» d'entendre dire que nous venions tromper la 
» Cmivention sur le vérhable état delaYend^e^' 
» qu'il n'y avait qu'une trêve de Qoa(due , que ' 
» la guerre allait renaître.» 

Ruelle avoua que les chefs vendéens lui ins« 
pirâientune entière confiance^ et que des sen- 
timents d'estime réciproque avaient contribué 
au rapprochement det^ deux partis; Il fit l'éloge 
delamédiatiqnrdeBureaudeLabatardièreypDur . 
lequel il obtint un décret honqra&le.^ - ^ 

Bureau, qui était à la- barre , fit hommage k 
la Convention det*drapeaux d^CSiarette; âunom 
même de ce chef (l). A la viid déë^drapeaux:' 
royalistes «la <3oi:érention fit éclater, une jeif' 
bruyante^ confirma dans son enthousiasme et^ 
à l'unanimité tous le». arrêtés pris paf> Ms com*^' 
missaires » et leur prouva sa satisfaction en les 
renvoyant dans lès départeopients dè4^estw^ 
pour consommer f oeuvre delà paik*' •"", 

La soumission de iStofflét devint inaï*quer ' Ié( 
terme dé leurs ItfIWibiL) ils s'^n oce«pèrent san^^ 
relâche de coac^9%pie6 le général en- chef- de* 
l'armée de l'Ouest. i>^abord ils lui eidèiènl Gha-' 
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loxméset leposte de Samt^Floreutyiiial défendus* 
Easuite plusieurs coloimes se réunissent à Bres* 
suîre j pour enti«r dans F Anjou par CbatiUôn. 
lie camp de Chiche mardia sous la conduite 
du généri^IiegroS) et rarmée^aiCière ^ soûS: les 
ordres du gépéral ai. chef ^ parcourut les coin* 
mui^és de Cerisaie 9 Chatillon » ChoUet et Mau-- 
lévrier 9 sans rencontrer rennemi. Néanmoins, 
le passage du Laycm fut diqputé à la colonne, 
commandée par le général Caffîa : Tadjudant 
général Bàrdou }t pardit la irîe. Après avoir passé 
le Layon les républicains pàaiétrèrent à Ghe- 

UÛUé^ • 

Su>f&et n*av^ pu soulever in masée des pay^* 
tans. Uhnhifatnt de T Anjou ^ n'ayant plus à re* 
douter les exqèà de Fiamemii se montrait peu 
disposé à la résistance ; il jouissait depuis long«^ 
temps du repos qu'il craigp^it de perdre et ne 
marchait pius que dwos la crainte des puniUons» 
Cette fois ^£Biet .porta la peii}e de mort contre 
ceux qui ref&serôietit de coK^^tU)C' Secondé 
pAia#ammei9Lt par ses chasseurs et par une;poi* 
go^e d^hi^iiM9ieM^U6siopini4lSi|Hiqu'indpm^ 
il parvint à rétuair 5 à -6099 insurgés^ aveo 
lesquels il. s$ pok:ta d'abord ^ui: Saintr Florent. Ce 
poste venait de lui être enlevé ; les colonnes 
de rennemi s'avançaient par Jia ligne de l'Ouest* 
Serré de {ffès^Stofilet évitai moeaclion générale el 
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caatve des foraes sûpérimireiSé ird&visa 
tes troupes y leur assigna* an^ point déréuûM 
et ordoimala retraite. Qùam à'kdy presqfcHi 
envelof^ arec sa cavalerie d^ite^ >it tètite tes 
▼oies de la rase et s'avanceàla tête de iSo ca^ 
▼aliers aux avant^ste^du dbètéaiiLdela TifiSù» 
blaye , près Mortagne , gardé par te brigadei^ d4 
général Legros. Qoi^MW?'Oriiêttt^less^tineUes« 
•^ R(^alist^ , répond Stoftât« -^ Aussitôt léè 
r^mblicaitis saisissent leotB «nâfis^ «Ldmea 
)» passer, soldats » scierie ^èiBlét' >, jé'Vifis' omi^ 
^ f érer atéGftescoitamisftairesdelaÉâtt^ fi 

Les rangs s^ouVreiM; , on ItU ' porté l^s âimMs^^ 
Stbfflèt passe aecitaii]^giiédéi^xdqueseatali 
mais au lieu tlê^^ë r^dre aoit confisi^eiioeBytîl 
fuit sansi^^oûptii^e retMiïrei'^Mi'titaûe » pan 
nient ainsi j>a#iSon«a«ig'fit^d et pav^une heu- 
reuse in^^ditë fc dëeoDoeit^ les plans dé V&n 
tfemi » à pafal^^el* SM opérations^ • ' . / 

Gêpendant:pour voiler sa ruse/ Stx^et éoKl 
àu^éééral en chef Gandaiut »• qu'il tieât d'ent 
^vj€téeKt% députés à Hènttes^ eà il est invité 
kîi-méme à ]a>pâci(iMlion^d«« royalistesde&^e» 
ta^e. U dè]âià0dé^ eonséquenee • que les vé* 
pnbiiiiain»- évadaient F Anjou juscpi^ao résultat 
des cônferclnces (r). - 
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ses intentions et ses tlesseins hostiles ; ils jugè- 
rent alors qu'il fallait se hâter de Tisoler, de 
l^affaihlir et d^enyirotmer la pacification de tout 
réclat dont elle 'était susceptible^ Charette se 
détermine sans peine & f ak*e une entrée publi- 
que à lïantes, h conditlpu^né^uameins qu'il ne 
se diéppuiUera ni des signes , ni des couleurs de 
IOQ partît Les dâégués s'occupent ensuite des 
xnpjens de gdgper les^ officiers €t enyeyéé de 
i^offlet : quelques-uns hésitaient encore; mais 
|orsqu\>n eut iait.briller à leiups yeux For cer- 
rupteur , tous fi^m^'eiit l^breille au cri de rhân< 
jieur et du devoir-^ Chacun, d'eux reçut , pour 
prix de sa d^ection » loa mille Iranet en assi- 
^najtSc Sur cette somme , Trottouin , qui . avait 
grossi le tarif de sa vénalité à raispn de sou 
grade , exigea et obtînt un à-4;ompte de 5Q.miU& 
&ancs en numéraire^ A ce prix 9 écrivit à 
Stofïlet et à son conseil dans le style d'un trans* 
iuge q^i vante le parti qui vient de l'aeheter (i)^ 
Il adhéra ensuite ^ ainsi que les • envoyés de 
PAnjou , à la déc]at*ation par laquelle Charette 
reconnaissait la république » et tous s'engagè- 
rent à se réunir à ce chef lorsqu'il feipait soi^ 
entrée militaire à NanteSc 

lie z6 février > neuf purs après ta signature 

f 

(i)t Yoycz ^ à I4 iiix du. tçi,ume ,. les Pièces justifie a- 
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de Tacte d'union, une salve d'artillerie s^nonçav 
Tàrrivée de Charette ; alçn an vit paraître à 
Nantes ce$ mémeà •guerriers Tieaidëens qu'on j 
avait, pendaLUt «i long-tem^Sy wnék à la mortw 
Cbarette>Hiagtfifitç[«^entmoittés,y^^ bien », 
oeint d\uie ^haifKi Myaliste et le chapeau smv 
monté d'un ^WMiie panaebe Malle ^ parut khk 
liste du.coitège,jftui^i de quatre de^ealiéutenauts;; 
vint ensuite ttiignniped'bf&ciet^ 
oheval^ puis r^afrÀiajw di^ Chat^tte qu^ sui-^ 
viait iréta|;-ikii^ d|e L^toteé^^^éj^Ui^ëainè, à la: 
tête dti^EWi èNôi ftdMÂli teo^mjii^r te général en. 
ohe£ GaiiGlai»E».Bef cayaUers èie» dra;X armées, . 
des. ohasseurs kbyalisté6^,i^é}îte dei ^renadia:*» 
d6 la^gaiTdjjs^aàiiQnale, ]^réeéd|^ d'àji^ musique 
militaire i net était, le |^s.diJtfCfotiège. l^ êava*. 
ferie nantaise fermait la marcfaje 4 tiïie escortiaai 
deux^voitureii déeoréeaduboniiet de|a,fibd?èé^^ 
tt dana tesquélles.étaiianl^ plaeés. lea.éc^6ntiQQ«- 
aels pac^bateursi.. 

Ij'ôn:vx>y ait ainsi.siiDdirfbndre avee récharpe^ 
et le pkunet blanc ^ la cobarde^iréchatpe tri^ 
ool(^:es« Une tn^titudeiminense se pressait sm^^ 
les pas deCbarette«ite& ciiis^de vivait roi éttôseiiiî 
prévalu: si-Bureaude la Bâtàrdière n^ éùt wsA^ 
tituéavec adresse cevtKd&vivelapai^ù^ que lea. 
dâégués conventionnels ,;enivrés de joie , .répé« 
laient sans œsse. Charett« parut triste et at« 
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lendri ^ recevant de nombreinç saluts qu'il ren- 
dait à droite et à gauche en criant : vive P union. 
hes autres chefs vendëens^ mornes ,.le- regard: 
fix:e i, la contenaace fièce ^semblaient dire i« Ce*. 
»inéme peuple; nous appel» long-temps à Té- 
it chafaud ,. et notre supplice aurait^ -excité la^ 
»r méme*afflu@acé , liés mêmes transports !». 

Le' cortège traversa lentement la ville avec 
i^ie sorte de |K>mpê' triomphale^ il fit à petit 
pas le tour des. places publiques ^ et s'arrêta! 
ensuite à l'hôtel des Tqprésentants. pcMÛfica- 
leurs , où lés Jrères égat^. \ expression .de* 
circonstance pour' idesi^er' les. Yendéens ) % 
trouvèrent d^ rairaicbissemenirs et. un aôcueil 
affectueux. Le peuplé j toujours avide de hou-= 
veauté*^ les^ suivait ea chantant et en pej^^nt 
l^air de cns:de j<He^ 

Quel spectacle nouveau pour les l^Tantais T: 
^Ceux qui les avaient défiés tant de £ois, leSi 
armes à la main , pénétraient, avw lés n|ême$ 
signes, dans ces niiéiiies murs« dont Us avaient 
été repousses .afvec: tMii de courage l: Ces patrio^ 
tes» jadis siaixlents et toujours ombrageux, pour 
qui tout alors devenait un mystère ^ se deman^ 
daient si, le$. royalistes,, eu prenant possessioUf 
de la ville ,. y proclameraient la monarchie ?r 
L'esprit de parti se ralluma, et la fermentation» 
fut telle que pm^ une délibéraxioa, V!ad]WJii&^ 



\/ 
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Iratiôiir municipale inviu lès <so&Tentibnaett. 
pacificateurs à faire cesser le séàndale que dùn^ 
nait une poignée- de royalistes ^i^isant soor 
mis, et conserviùit néanmoins tdus les signe». 
de rinsurrection» à une cite renonimée par soa. 
dénouement À ht cause répid)Ucaine« Forcée 
d'intervenir, les'délégués interdirent aux Yeni^ 
déens ». dans Tenceinte de Nantes , les signet 
extérieurs du royalisme ; et con^ne alors tout 
parut se. calmer , ils crurent avoir opéré' la réu^ 
mon des deux partis :: ilà donnèreat des repas 
et des fétea brîHimtes* 

Enyiromié de sa célébrité', €harette excitaîB 
k curiosité^ la plus yive ; la foule Fentourait 
eontiiMiellement ;> son ami ^uàîn* veillait sur 
lui et ne le quittait jamais. Dans des circons- 
tances aussi délicates, il eût été difficile à Cha-r 
rette de- satisfaire égalanent les deux partis^ 
Tandis que les roysdistes liii< reprochaiéilt sa 
soumission apparente , les républicains trou- 
Taieniqu^Tiedionnaît'pokit d^ssez fortes prea- 
¥es de la sincérité de sa conrèrsibn. Le délé- 
gué Ruelle ne f^tna plus aucun doute dès qu'il 
eàt décidé Charette à se* mbnirér à la^ société 
populaire de Nantes^ G)mment ne pas tour avec 
étonnement nn chef opiniâtÉ>e* de- royalistes ,, 
prêcher, au sein d*une société de démocrates , 
l\mioa, la concorde, et la nébessité de renou» 
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les Ueos d(éçh»n^ eVde semces imiiu^U eMse- 
l^ lÔUe et les cawifmgne».? Ce fiit suirtaiit alors 
^^ tes âiélé^oés .pfûsâ5^oaJieiU*s, ar^ pouvoi» 
jpH^eckuaiei: ^iécil Pk^ waU^ghus As Vendée, Le& 
^ départemeiitod^rouest» direBttil!S».re]itreiit 
)l^.dam le seiix de la rq^Uque ;. soa uiûté' 
«hviienl d!étee sdiennelleai^iil roconiMie par les. 
1^ cftiefs di^ apnées icendéeiii¥3Sr lie^^ $ai»g «esse 
1^ de eouler y les ciaapagaes yoat se repeuptei:*. 
^ Ce qœn^iTaît piy^la fonce des armes ^ Vhur^ 
1^ BuwfM e|.laiuâtioe l'biil: loSMeDu^dt^Franoais.. 
>» O yoHS qui balancez- à rentrer dana le sekir 
t^de la» rép^bUque». ¥oyea Cbairetèe^ tous les 
^ ohe& de son armée bémr lia. Gonyaatiôn na-*^ 
If tùmale T Toye»les pFiiD€i|Miax chefs de Stofiflbl 
^ se féliciter de viVre parmi nous !^ » 
- Toiites efSi prodam^Ntipns ^ toutes ces déhiar-. 
^es publiques^ né pouTaieut porter, lav Gonvic- 
^u dai:is les cosurstjtu rallier les esprits. Le my &^ 
tèré qui eu'veloppailrle traka, fiEiissât supposep 
Fei^tttioe d*artic}e« séants ea faveur du, rétar»^ 
Uissemeitf;. des BpuvboQS*. j ^ ^ 

~ 11 B^j '^ Micuua stipulaûoa de^ ce genre ;. 
mais des ^omesses. ijûidiscH^^tçs %. des insinua^ 
^Ums insidieusi^^. laissèrent entrevoir la possi^ 
|>ilité de restituer le tr^ne au fils de Iiouis XYI* 
Ces bruits s'accréditèrent tellement^ qu'à leur 
«criyée dims la. caj^italc » les délégaés pacifica*^ 
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-leurs, et particali^ement Ruelle , se virent 
signalés eomme les .plâûpot^ctûa»^ 4e CIuk 
rettc 

La Clonvaition nationale avait &Torisé ea 
quelque sorte cesrumetorSf eDL/i\interdisantla 
publication des dépêches de la Vendée ^ wob 
prétesLte de ne poi]ptt contrarier les mesures 
adoptées par ses commissaires. Un moia^ s^était 
écoulé depuis la pacification, et taGonTention 
n'avait ^skcore publié que rasmc^ce ^e bir^trée 
de Charette dans le sein de la république^ sa^os 
donner, à cet égard, aucun détaiU Ge silence 
avait accrédité les^ turuits d'une transaction bon* 
teuse^ 

Enfin te 24 ventôse ( i3 mars) les dâégués 
parurent dans la salle dé la Convention avec 
des discours prépares* ^ La^justice et rbumanité, 
» dit Delautiaj d^4llgers , ont conquis la Ven« 
ii> dée à la république ; des enfaipits égarés vien- 
» nent de rentrer dans le sein de la g^rande fa- 
» mille. H Ce dâégué en attribua rbonaeur à la 
conduite de la Conveption depuis la chute de 
Robespierre , en eonveQant néanmoins que cet 
événement était ^ pour .ainsi . dire , ignonédsou 
ia Vendée^ Après avoir exalté là déelaratioa 
vendéenne , la défection des officiers de Stof- 
ftet , et la signature de quelques chefs de 
C^fi9P^a tt m tm% «U» pmpipes qui vm&A 
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guidé tes eommissaires pacificatetur» da&s le 
eaurs des nëgocialions. « lHous a¥on8 examiilé» 
»# dît-il,, ce qu^il était de la sagesse et de lapru- 
H dence df accomler pt^ur la conciliation des es- 
i^.pnts et Ie> maintien^ de la pacification^» Mais 
â; glissa légèrement sàf les articles stipulés^, et 
garda^ surtout le silence sur le paiements dçs. 
ilraîs de la gaerve^ - \ 

Tout €fû donnant ^espérance d^tine pacifica- 
tfion^ complète- dans les contrées occupées par 
te» Chouans , il- annonça qi^il* fallait récluire 
Stofïletpar la force dèsarme^i « Ge ch'ef^'ajon- 
c ta-t-<il^ est entoupé d^uneespèce de garde prë- 
^torienne, composé d'un ramas dliommes 
H sansf moeurs , sané prepiâétéis et étrangers au 
» pays;^ cette garde qui ne- le quitte jamais le 
^ domine lui-nléme , et tyrannisé sous son nom 
H rhabitant des campagnes. Déjà Tannée s'é- 
H branle », pour étiU*ër sur 1q territoire de ce chef 
>^ opiniâtre.»' 

» Ce que vous vénei- d*ènteiidre , reprît 
» Ruelle, prouve que vos délégués n'ont point 
» trahi la république -, et qu'ils sont' dignes de 
H toute la confiance de ia Convention. (Oui , 
» oui 9 s'écrient aussitôt quelques mesures qui 
» applaudissent)* Cependant , contin^a^Ruelle, 
» la malveillance s'agite contre eux f^elle répand 
)^.q^^s: ovA £ayorisé;les ri>yalistes par des ' artî- 
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» clés secrets. • . . w • Tout à Theure mémet 
» dans cette enceinte » nous avons eu la douleur 
» d'entendre dire que nous venions trompa la 
y> Convention sur le véritable état de la Vendée^* 
» qu'il n'y avait qu'une trêve 4e codcdùe , ^ptt ' 
» la guerre allait renaître.» *' 

Ruelle avoua que lés chefs vendéens lui ins^ 
pirâientune entière confiance^ jet que des sen- 
timents d'estime réciproque avaient contribué 
au rapprochement des deux partis; ILfit l'ék^ 
de la médiatiqurde Bureau de Lidiatardière, pmir . 
lequel il "obtint un décret honqra&le.^ ' < 

Bureau, qui était à la barre , fit hommage à 
la Convention det*drapeaux dq CSiarette; au nom 
même de ce chdP (l). A la viid déê^idrift{ieaut:> 
royalistes r la 'Gcmbrention fit éclater, une jéif' 
k^uyante p confirma dans son enthousiasme et-' 
à ^unanimité tous lea.arrétés pris par^ ^es com^ 
missaires » et leur prouva sa satisfaction en lea 
l'envoyant dans lès départei|ientsvèè4^éétw^ 
|k>ur consommer fèeutire delà pidriCi^ ^■■',' ' 

La soumission de' iStofflét devint msùrquer ' ltf( 
terme de leurs UNHtiiiiL) ils s'^n occupèrent san$ 
rdàche de C(mcé9f ^eé le général en- ohefde^ 
l'armée de l'Oùést. D'abord ils liÂ i^tâèVéïÀ €ha^ 

• • (i)' Voye^ , à la fiiMa 'Volume , les Piêves jusHficai* 
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Ipxméset leposte de Samt-Floreutyinal défenditsi. 
Easuite plusieurs colonnes se réunissent à Bres* 
sqîre y pour entner dans F Anjou par Cbatillôn. 
lie camp de Chiche mardia sous la conduite 
du générid liegros^ et rarmée^oLCière ^ soUs. les 
ordres du géqéral ai. chef ^i parcourut les coin* 
luttûefs de Cerisaie 9 Chatillon » ChoUet et Mau-- 
lerner, sans ' rencontrer Tennemi. Néanmoins, 
le passage du LaycMu fut disputé à la colonne- 
commandée par le général Caffîa : Tadjudant 
général Bârdou }t pardît la irie. Après, avoir passé 
le Layon les républicains pénétrèrent à Ghe- 

UÛUé^ 

Su>fflet n*av^ pu soulever in masàe des pay^' 
iims. Uhnhifatnt de T Anjou i n'ayant plus à re* 
douter ies exqèà de rennemi> se nioiUrait peu 
disposé à la résistance ; il jouissait depuis long^ 
temps du repos qu'il craignait de perdre et ne 
marchait pius que dans la crainte des punitions» 
Cette fois ^£Biet porta la peine de mort contre 
ceux qui refôser^ietit de coK^atU)e« Secondé 
pAia«iammei9Lt par ses chasseurs et par une;poi* 
go&ée d^hoowies^ausiiopini^tilfiqu'indpmtakles^ 
il parvint à rétuair 5 à •6q<k> insurgés^ aveo 
lesquels il. s$ pok:ta d^abord 9ur SaintrFlorent. Ce 
poste venait de lui être enlevé ; les colonnes 
deVennemi s'avançaient par Jk ligne de TOuest* 
Serré de {ffèf^tofilet évitai moeaction générale et 
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décisive oonli*e des foraes rapéneore^^ Itdivisa 
te» troupes /leur assigna? anf point déi^éiuiiiÉil 
et ordoima la retraite. Qùam àkii, îiredc|a# 
envelof^ avec sa cavalerie^^ d-jâtte f ^it tètite \tà 
▼oies de la rase et s'avance ài'la tête dé tSo oa^ 
valiers aux avant^stej^ du dbàteau^dela Ti^Oâff 
blaye , près Mortagne , gardé par hi brigadei^ d4 
général Legros. Qim^mW? oritta^less^tjneUeSé 
•^R(^alist^^ rép<md Stottèt*--^ Aussitôt léè 
républicains saisissent- leofis mtmfiê^ «Lumea 
»» passer, soldats » scierie t^èifilét ,. je^vdi»' omi^ 
^ fërér avécllesiOoitamislaires^laéânve^ 
Les rangs s^ouVreUt , on Itû^pértéles ianM»^ 
Slofflèt passe aeeitanpagnédé^^]elques<satalim 
mais au lieu "dfr^ë rendre aui£ confisi^eiioeBytfll 
fuit 8an9qtt*dûptti^e retiKidrer ^Mi' Wa<^ M pan 
vient ainsi pa»'Mm«aftg'fit^d et pav^une heu- 
reuse inuf^dite fc dëeonoeki^r les p[ans dé V&m 
tfemi 9 à paral^^el* âm opérations^ ' ï 

Cependant ^ur voiler si^ m^e/Sti^el éoril 
àu^éééràl e» chef Gandaùit ^-^*il vient d^mt 
^yerdeiïx députés à Hénves^ e^ il est invité 
hil-méme à la^^ifieaiion^dëri royalistesde&^e» 
ta^e. U dèâU^dé^ eonséquenee • que les vé* 
pnbiii^ainr ëvÏEàelieBt F Anjou juscpi'ao ' résultat 
des conférences (r).' m. * 

' "^ • — ',■""• ' • ■ " ' ■ ■• w f.- ; Il ti.i — -.■ m ! 

(i) YoifSsV^ let fin 4tt ToluflM ylitFiiûeêjusj^iJitM* 
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V AlMmdonné., trahi en^ quelque sorte par les 
(nibMs de la Basse^Y exidée 9 le conseil de Stof flet 
livait e^ecûv&neat cherché à. lier sa cause à 
celle des royalistes dWtre Loire ^ et d^x de 
ses députés» Michelin et.Poirier> s'étaient trahis* 
portés à la Mabilajs en qualité .de ^commissaires 
pacificateurs. . 

Le général ;Cauclaux.n^acc0rde rien à StG&* 
fletrque là faculté de se rendre auprès, des 
tiélésguéa conirentiopnels pour traite^ directe* 
ment de la {^x^ ii) presse ensjûte.laniarche d# 
|ou^<as se9 colonies » errant Iç ré<)uiretpaç lu 
force des 9rm?s« Ce chef yenait^ de s'enfoncer 
^btts h^ foret de Y^^ 9 qu'il al^a^dpnna presque 
imssitot* Cinq colonnes ennemies : enyelojqpàr 
rént et fouillàren]; j^ foret , mai^ ifititilement. , 
- . C'est ainsi qu'en fuyant^» $tofi0bt jtro^ve eut 
Gore le moyen de surprendre la ,yj||^ance des 
républicains et de trpmp» leur icourage. Ses 
détachements 9 iqprès s'être glissf^s d^s Tes in* 
tervijles. des oplQniies,..parcQtu*s^ent lei-pays 
difficile qui ^st ^u nord.des deux Sèvijfeei 9 pous^ 
saot des ayant - postes jusqu'aux enyirons. de 
Parthenay : il était à craindre que par sa par-; 
fiûte connaissance des localités » je^ c^ef opini&7 
tre de l'Anjou ne parvint à traîneç la guerre eu 
longueur. £n conséquence , les délégués con« 
ventionnels convoquèrent un conse^^de guerre 
à Thouars 9 où furent appelés les 4rans{ugea 
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Kettou^ Delàville de Beaugé et Trottouîn. On j* 
agita les mdyeas^ de soumettre proinptement 
Stofflet. BeaavoUier 9 ancien intendant général 
de rarmée catholique,, était présent au conseilé 
Pressé d^émettre son avis, il dit qu^on ne déta^ 
chwait isntièrement les habitants de F Anjou ^ de 
la cause de Stofilet , qii^en forçant les troupes 
expéditionnaires à la plus exacte discipline ; 
qu^il fallait surtout respecter lés opiniohs et le» 
propriétés; ensuite il se retira. Mais Renoùf IVot^ 
touin et Delàville de Beaugé^ les mains encore 
pleines de Vor qu^ils avaient reçu à la Jàunais» 
s^ofi&irent pour guider la marche des colonnes 
répubUcaines. A la première rencontre, Renoii 
reçut un coup de feu de la part des Yendéens^ 
Pressé de toutes parts , Slofïlet réunit ses forces 
pour marcher de nouveau sur Saint- Florent } 
des deux côtés on était plus disposé à négociée 
qu^à combattre : les propositions se renouèrent* 
Les délégués conventionnels qui connaissaient 
tout Tasoendant di;i cvfapé de Saint-Laud , s^a« 
dressèrent directement à lui* Cq. commissaire- 
général, suivi de Tarmée vendéenne, vint rér 
pondre aux propositions des conventionnels^ 
Une .eutrevue conciliatoire eut lieu le 2 mai 
auprès du fleuve , dans un champ de Saint- 
Florent. Le traité proposé est. accepté sur les 
mêmes bases que celui de là Jaunais fut stipulé 

II. si 
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CD tttftq arréDés At ffmcHhUiian^ qm paient HU 
tàralement }ei mêmes (i). iStofflet MÇM d^x 
mâlÛNif pour les dErais ds )a {^uerre^ et obêdut 
2000 grades lemipriAiix. «oidés |iar le trésot 
pairie* Tout fiât signé trois hemiips captes dans 
WÊk repfs À Yaiwitt^ «u it têàè cle&imt>JLMii 
joua toÉt à 1a fois le rôle 4e négoàSBttemty, et 
çdui 4^ f;éiiàial su chef. Afiiésia si g aai ti i^e 4ft 
«pdltié 9 H y eut des ^ouyeatiiMis ^rerlMdM^ (qui 
accordât^ au cuné de Sai&t^LaMl ia iâ>^4e 
des T^eudéeDS dët^s^us dans les priséas de k 
yépi^ii^ie,«t la faculté de rentrer à toUe ceoK 
qui servaient dans des corps yépub)idMas% Ce 
fet 'éÊk v«Hu de cette deiiMcre elause que Je 
ehev^alier d* A«Uehaisip«^tnÉt dttos l' Anjoa kr0€ 
Jikânaie, eou ami. Blessé » confondu p^naii les 
«tiertS) il â^^ édbappé^au carnage du Mêios^ 
eoimip^ par «nit^ole, «st s^éneÂt rëfingîé^ aovis le 
jncm de BeaiUneftt; dans un rëgtMent de hus* 
•ârds répufelîcaiiis ea qualité dUnsIructeur. On 
lé yeiTa ^er à la fip de ceite fiuerM un rôie 
jilus ifnpoflàant^ saûs isiarquer néannidina pco" 
aucune adifétai d*éckit* 

' A re&em'i^e de Ckag^ié > Slolftet et ses ^prhfr 
cipàux officiers souscrivirent une dédharation 

■»—<■■■ i « il I liai I I >ii ■ Il ■ I ■ — ^^— — *— iw^ 

(i) Voyez ^ & la fin du TOluiRe, les 'Pièées jnrtiJUa- 
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publique , âàn^ taquéliè ils expliquèrent de là 
manière suivante leur tardive âdl^sion (ï) : 

a Animé du désir dé là paix ^ nous h*éfa avbnà 
» retardé la conclùsioii jusqu^'à ce joui- que 
M pour consulter lé voeu diti pétlple doiat léé 
» intérêts bbtis étàiëfit éonttéÉ , et celui âei 
>^ chefs dé ràrméé éaâiôli^é et royale dé 
»» Bretagne. ÀUJbuMIuti qilé he Vdétt est prb^ 
^ nonce , âôu'â àdliéM>il$ âùdt taésilrë$ (^riises^àr 
>> les neprê'séUtàfljKâ ^ut* là pàcifiéati^ûîtai iel ëU 
» nous sbiimetlààt aux lôiâ dé là rép'ÙbH^è» 
>> nous {>]tottiëttÔûS dé ne jàliiais |k>^teî* lëâ âr- 
» méâ ôotittè êllè. 

j^> IhîisiSe cette dédiàt*cH:e delîotré pài^; étéiii|rd 
>> lé flaiiibeàu dèi diâCoi*dé!$ citiléà » et mbii&rè^ 
» aux ùàtioûâ élràngètts t^e la j^rànéé ii^olllrâ 
fi plus qtr'uit pëtt^ië dé feétèâ et dWis >V. 

Ainsi que <%arë'tté » Âtbâlét pk^bmit dé R- 
ùiettré sbU artillerîé i et ât aux llàbitàhtâ dé 
ton arrbûdi^seinent titié àdreti^se pbtfr les etxglBL^ 
gér à rbûbli du passé , à là pail et à runion (2). 

a Français 9 leur divil* lés joUrs de deuil et 
» d^oppression ûe sout écbtilé^ ; té âàmbéaU Àei 

(1) Voyez, à la tHi au volume , les Pièces justifica^ 
Êives , N*. XXVI. 

(2) Voyei , à lu fîti du volui*« , les Pièces justifiûa^ 
HvtÊS, Ko. XXVH. 

a9.. 
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» discordes civiles est éteint parmi nous ; la 
» sécurité règne au sein des campâmes ; Tin* 
f^ dustrieux cultivateur n^^ura plus à craindre 
» de se voir arracher , avec là vie , le fruit de 

• 

» ses sueurs et le prix de ses travaux. La mère 
» éplorée ne tremblera plus pour les jours de ses 
» tendres enfants; les yieillards fugitifs ne 
y> chercheront plus un sombre asile au sein 
» des forets. La Yéndée renaîtra de ses cen* 
» dres 9 et cet beur^x changement nous le 
» devons à la paix ..... Jouissez donc de ses 
y> douceurs avec cette sécurité qu^inspire la 
» confiance; professez sans crainte et sans trou- 
f> ble la religion de vos pères. La nation vous 
» indenmisera de vos pertes, consacrera deux 
» millions au rend)Oursement des bons en cir- 
^ culation , vous laissera vos armes avec une 
». garde territoriale de 2000 Vendéens soldés 
» par elle, et r^artis sur votre territoire sans 
» pouvoir être replacés aillews. Vous serez à 
» Tabri de toutes recherches pour le passé ; et 
» ceux qui "pourraient être astreints à la réquî- 
» sition , resteront dans leurs paroisses respec- 
» tives.pour rétablir ragrîcuiture et vivifier le 
» commerce. Tels sont les engagements sacrés 
>y pris à votre égard; la loyauté française en 
» garantit Texécution .... Désormais la paix et 
)> Tunion seront notre cri de ralliiement , et nous 
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» marcheroas tous d'un pas égal vers le but de 
» nos communs efforts » le salut de la patrie et 
» le bonjieur de tous^ » 

Telle fut la double pacification de la Jaunaia 
et de Saint-Florent , trèvie aussi honteusement 
achetée que bassement souscrite. Les deux 
partis ne cherchaient qu'à se tromper ; quoi^ 
que Tun eût beaucoup accordé 9 Tautre n'avait 
point assez obtenu pour que la paix put être 
durable» 



«»rf»^>^>^^^%^)i^^»»i% ^ ^^VV^<^»^" 





N^. I«. 



DE l»Alk LE KOI. 



Msstraii du registre ^es. élôlfbiradmns dm 
mititaire des armées catholiques es royalns^ 

Yâ s premier jour de novembre 1 79? , premier âo régne 
de liOuis XVn , le conseil militaire des armées catholi- 
ques et royales étant assemblé k Teffet de pourroir aux be- 
soins pressants et multipliés desditesarmées^ et de liquider 
les dettes urgentes contractées avec les particuliers y soit 
pour les subsistances , soit à titre d'indemnités pour les 
dommages occasionnés par le passage et le séjour des ar« 
mées \ son vœu le plus cher et le plus sacré étant d'alléger > 
autant qu'il est en son pouvoir , le fardeau des peuples ; 

Considérant que des bons où effets royaux , représen- 
tatif d'une valeur réelle , h3rpothéqués sur les revenus 
de rétat^ signés et admis au nom du roi par les officiers 
les plus dévoués à sa majesté ,^ne pourraient qu'obtenir 
la confiance publique ^ et seraient acquittés^ de préfé- 
rence à tout autre obligation , par un prince qui n'a pu 
manquer d'apprendre à l'école du malheur que le plus 
digne prix de l'attachement du peuple est la reconnais- 
sance des rois ; 

Voulant donner à tous , et à chacun des habitants du 
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iMifS coxtquis' et à coi«K|iiénf fc^t da'tU^(fs%&^ uiië lMû1% 
authaiktiqoe dei h ïiyymàê êeski^kwîkméyM ii hf jêÊ^é 
des pNioéééttdai-iiSQwblMs^cfaî 10^ 

A arrêté et arrêU' nnaaim^meoir ce q^v m^ > 

Aét. I«. II seir^ictét, au nom diftoi^uiàd JVMiiil^^ 
neuf cent mille livres eni^ons oi^elféfiiMlj^tfiik étmtsm- 
cables 9 portant intérêt à quatre et demi poj4» ce^^^ hy- 
pothéqués sur le trésor royal et remboursablsç è-U paix. 

It. Lesdits ion^ ou effets royaux s^oh^ <i$ valeursf 
différentes ^ savoir^ depuis cinq ju^^'à trois cents livres, 
inclusivement , et' l'intérêt courra pour les p<Qrteurs à 
dater de la présente^ ordonnance j.iisqu'a^ rembourse- 
ment ; au moyen de quoi lesdits àc/is ou effets royaux 
ne porteront aucune daté précise y. mais seulement la pré- 
fente sera imprimée y.UiAj^pubUée^r^f'^^^^* consignée 
#ur le registre des délibérations du conseil militaire des 
armées catholiques et ro!jialefs j. et meute délivrée gratis 
aux porteurs desdks ions ou effets rc^aux, s'ils le re* 
quiérent. 

Ht; Lé&âSu AwisT ofiy èSM ite^att sèmAtàgâfs: par 
MM. Donissan y le prince de Talmon ,. ^e Beauvoir 
Her y tous les trois membres da conseil militaire , et par 
iâ..B9rnmtf^fnBtkàd Sâtet^lLatld, ftlftdlfe'^Mé^ d^An> 
gava, €ft d» sèitetfdkmt^.iflyâlMll^Ai i^^iiimù^ avift&r <5W^ 
et valùb ètf qM d9#Gi«b». 

W. SfenfotaxwenfiikmMtmititf^lé^éî^ 
àM FMifâitf doMNtfJ^âdMets'à' Uk iflt^éiEftfé , et tbiSpislàt 

opintOM 01 AiMi tetIV'ettndùfVer, lé 6M^llt ttltittfM é» 
aipénrqMe tel ai^ 1 eiii{msiëifl«tlt<dl^ •haMt^^à'dt} p^ 
eonquÂset à conqtfèYît p<Mt<sti Hilarité , à-Hât^tHni^ Itf^t^ 
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ee-ffin entndne soivr^ent ée$ âéte^àx^ tidii^ iés combats , 
?MiaRt obTder à cet încoiitriilieiit , orctoimokis t 

AnT. I"« Que HM. les co&iifilsiaix^ féfdiit des re« 
êhorehés et rhnies «loacteè chet tout ies ârèlftdt^ dé leur 
poroîase , et prendront un état de toutes fes turttes de 
chaque espèce qu'ils y trouyeît>lit. 

H. Ib dx>É2iero&t copielk cet état aux mnhthanidalits 
éé éliaqiie campeijÈmb , afin qtills puksi^ht vétifiët la 
Uraude de ceux qnl viéndi^ent avise dés pi^uëâ âfyaiit 
des fusils chei eut ; ils nôos cfntàront pârèilte Cbpife 
afin quemms téoAoùz la ttélhe '^létifieidioh Idrs du las- 
MHblekiietiti 

ïb. Tout lK>ldat dé hûi àxniées qui ^ta contâînbu 
dy aroit appoité unis pique , bâton f»ni! , ou autre éaribûA 
de cette «spéce ayant des fusils eh^z luî^ isela dôiidâtimé 
à passer six tours par les yerges à la tête de Taiméew 
. XY, Après la TurtedcaromaiissaitesobeK les particu- 
liers , autorisons nos soldats qui pourraMNot soupçonner 
des fusils cachés chez quelques habitants de la paroisse , 
â en faire la recherche ; et dans le cas où ili$ en trouve- 
raient de cachés , qui n auraient pas été déclarés aux 
commissaires , ils les prendront pour s'en armer y ou les 
Tendre à leur profit à ceux qui n'en auront pas. 

Fait au conseil militaire à Izernai, le 4 ^^^ ^794 9 
|*an deuxième du régne de Louis XVH* . 

(Signés Stofflet , le comte de Bruc , chevalier de 

F;«xynxoT. 

Pour copie conforme, 

. Cou laOïxfils , Secrétaire. 

< '* 

De par le roi. 

K^s.comjnimdanei des années eathohque^ et royales , 
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^ue la franchise et la loyauté des officiers de sa majesté 
leur ont )U8C[ulci permis d'employer. A cet égard , noua 
vous faisons passer des proclamations, propres à voua 
convaincre de Tesprit de douceur et de loyauté qui ca- 
ractérisent les fiers^ mais sensibles^ mais généreux enne- 
mis de la Vendée. 

Nous vous donnons avis au contraire , quesi , dans une 
heure précise, nous n'avons pas une réponse favorable de 
votre part , nous allons bombarder la ville et peut-être 
la réduire en cendre; et qu'alors vous deviendriez per- 
sonnellement responsable , avec lea officiers de votre 
garnison y des immenses ravages que doit causer aux 
malheureux habitants de Granville un genre d^attaque 
que votre opiniâtreté seule aura rendue nécessaire. 
Nous sommes , monsieur , 

Vos obéissants serviteurs. 

Signes DE LA RocHE-JAcquELi^iir, Stofflet , le 
chevalier DisEssARTS y I^eon, de Hakgves, le 
chevalier de Beauvolliçr , le chevalier de Ville* . 
Neuve, d'Autxchamf^ 

Le 14 novembre 1793 ^ à midi et denoi. 

Sommation faite aux Officiers municipaux de 
Granville , par Iqs généraux de l*armé0 cathaii* 
fue eu royale^ 

MB88IBUaS> 

Les généraux et commandants de Tarmée catholiqu* 
et royale préférant , comme ils l'ont prouvé dans tous 
temps, la conquête des cœurs à celle des viHes et des 
<6rts lei plus redoutaUei } n'ayant, en raison des motiA 
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fort «t miBéèê fidrct HAtÊém^ é'atMt ht/t ^â'ârsnirèf- 

A^sntr^rotis g^tÊAH^méé tédr ri in^gÉftedéét tenVersé ; 
pfte â idfijdiM A8llnfgt(ê^KHitepîiE^%z^ ; 

•cooiMwarés * uimntéé^èmi l&*éféiitàt dk mûtàéftit 1» 
pardon et Toubli du passé , el ne cro^ùt jaiÉaBf d:ti6ir 
poinsA t9«pk|ii I» kjrMtè i^ ïèvM^ pA^^i^ipei et 3k leur 

Tnir les l^ttfîoo' fct'e'hc^'rtlle^ éàné tottp D^rir; 

Vn pe^jlk* êi^Btài éttlrera Ûsùt tor tiidrtr âv^ Sr ra« 
Meâ^d*éBi4erp6ttf^]rftijrè tégner, àf ):>in%|eédhBrrjs[ût6fitè 
toftiey Vfedpfyéj k paËr et le Bonhetnc ijue vo^ tytsAs. 
▼ou» ont sî donf^Mrt pt6ftt{!s ^ i»âh en vain . A ce i>rij^ , ïï 
TOUS est facile de sauver 4e îtfùt dairgér et de' tout dom- 
mage vosETÎeteMs^apBOf nAiëi^aruxquelles nous jurons ^ 
sur notre honneur, le tespect le plus inviolable et le^ 
^lus sacré. C'est alors que nous étçiodr<His iavs des em- 
brassements, mutuels. tout souvenir du passé; c'est alor» 
que des acclamations réciproques couvriront le nioindre 
murmure qui pourrie s^éïever du fond du cœur. Sinon ^ 
Messieurs , utf féfVeti^tifàrAàèitos bras. Libres de nous^ 
avoir pour amis ou ennemis , choisissez. Autant pour le 
bien de Vhiiunaaité-y mçmm désmns «tt.« lro«r Vior de cis 
litrf s> 9uasipttt XMIIM 7fdp«U)tos Vaufew;: Si io«» pvélérez^ 
le dernier parti y songe» que les mdomfdUtRhâiliMi^ de 
laVendée, vainqueurs et destructeurs des garnisons deVa!^ 
lenciennes et deMa^rence^ sont à ^i^osporles,ei qu'ils vont 
les-^ityrir e» par le £ir et piar WS^Vk Qettlk' qna fi»ift vbtre^ 

qpi. VOUS; P^i;vîeniiei^ y ipjqj;taii4ea^ aïoÉ 1^^ 

twr dç. leurs camarades jç ^^ ^^^^ QQft}é<|i»ilQev^iBd»^ 
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une heure précise nous n'avons reçu de tous auçiuM 
réponse , le c^noa Toqs aonoi^cer^ que eea mêines pri« 
fpnimers nesofit plus ; car j^ queUj^squiç, soient vos iaten» 
lions , nous vous demandons de nous les faire conaaltiB, 
HWt craindre quQ le refus d açcédejç à x^os propositions 
nuise en- rien à la sûreté de ceux qui nou^ laiiroiU: 
travsrnis. ^ - 

Nous ^Tons.llionneur d'être , Messieurs j, 

Votre trés-humbles et obéissaas serviteiits^ 

Signés BB Li^RoâRS-J'ACQOiLKDf , %Si*oyFi.ET,le die- 
vali^r DisEssARTs, Pirou, de H argo e», lé chetA* 
lierdeBEAVTOLXiiERyleehevftlierdeViiitE-NEOlKtt 

et I>'AlIT10HAMV. 



îîo. 111. 

îîtparlérûi. 

• « 

thioKqiio aii lOfal»» cMtinaieU|»nent ^eiffiiss; danÀ fcurf 
moments de loisir , du bien général, du lita h B saeaà eatKdg 
k-reKgifinietfle^la Fo^auliiiy çonsîAâr«lt <i»ils»âe peu- 
Tent viea. s'ilt m sonr séceniUs par bs kabttmtfr det) 
coninke lesiéesi fiAèléi Àkèr'veligîdWiet'ÀleHir soi, eba& 
ees mfawe. habitantR ne se paétent pas da^anM^à lo». 
béissance qu*un soldat doit à ses clMfe> ont^ anrétcieÉ»/ 
coneeiigéjiéMit: 

htit. If i Tbu» le» habitam» cte» paiékseaby dapulsi 
Vàg&*dÉ qnîttte»!^ jusqu'à ciitqaaiifie y aon« déclsréa 4ol^ 
dau Ai roi , éb oommetels oUigési dî» aaitiÉi^le dorpa 4# 
Vannée d«aBt»ua]MlUsii|L.<M!i ^èUenaschera i db dès; kA>. 
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premiers ordres qui leur en seront donnés^ à peine de lo 
Knres d^amende pour la première fois , et de mort pour 
la seconde » lesquelles peines ne pourront être diminuées 
ni commuées en fkveur de personne. 

IL II sera nommé deux commissaires dans chacune 
desdites paroisses , lesquels seront pris parmi les plus 
zélés pour le bien commun , et ceux qui par leurs con- 
naissances seront plus en état dé remplir lies fbnetions. 
qui leur sont confiées. 

m.* Lesdits commissaires seront . tenus de £ure les. 
recensements de tous les hommes en état de porter les 
armes, de leurs paroisses y de les assembler aux premiers 
ordres qu ils en recevront des généraux de Farmée , de 
régler la police intérieure de leurs paroisses y et de pro^ 
curer à Farmée les subsistances que la paroisse sera en 
état de fournir. 

lY* Dés que lesdits commissaires auront assemblé 
les hommes de leurs paroisses en état de porter les armes >. 
lesdits hommes seront tenus de nommer deux capitaines: 
et deux lieutenants qu^ils choisiront parmi eux , auxquels 
ils obéiront dans tout ce qu'ils leur commanderont pour 
le service du roi. 

y. Lorsque lesdits coipmissaires auront £ût les re-^ 
œnsements y et que les capitaines et lieutenants auront 
été nommés , les procès - yerbaux du tout seront adressés 
par lesdits commissaires aux généraux de Tarmée , re^ 
vêtus des signatures. 

YI. L un des capitaines et lieutenants seront toujours 
à Farmée avec la moitié des hommes de leurs paroisses ^ 
les autres resteront au pays , à moins que dans des cas: 
urgents les généraux ne demandent tous les hommes ; 
^rs tous le« of&ien et s(ddafti partiront > M l«ft o£Ckiar Si 
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une heure précise nous n'avons reçu de tous aucune 
réponse, le 041:101:1 Toqs aiviojjcer^ qi^e f e9 mêines piî- 
fonniers nesoiit plws î carj^ queUçaiq|iiiç, soient vo$ inten^» 
lions , nous vous demandons de nous les faire cQoaaltiB, 
lapfli craii^dfe <}\i§ le refus d açcédejç 4 x^os propositions 
n\d$e. en: rien à la sûreté de ceux qui nou^ l^iiroiu: 
traQsnoiis. 

Nous ayons llionpeur d'être , Messieurs > 

Votre très-humbles et obélssaoa servitetitSk 

Signés S^B Li^ROâRS-J'ACQOILSDf , %Si*o^FZ.ET,le tlhû' 

valierDisEssARTSyPiRon, db H ARGfiE»,IéehetA* 
lierdeBEA^TOLXiiER)leeh6vriierdeViiitR-NRUl>« 

et I>*AlIT10HAMV. 



^^. m. 

JÛft par iâ roi. 

• « 

thioliqiio ati rapàty cMtinaeUfWMnt eceifpissi danÀfcurf 
moments de loisir , du bieb général, du lita h B saeaà eaftKda 
k- reKgûmi et^ ^ila Fo^auliii^ çonsUénalt epb il» âe ^eu- 
Tentnea. s'iit né spot- s èo et u tes par. bs habiiiaintfr det) 
cootnhe lesiéesi fiàèléi À]0Ér>se]igîd«i^à1eHlr mii, ûbA 
ees yiAaiM. habitantu ne se paétent paA daTanta^à l'0»i 
béissance qu*un soldat doit à ses clMfe> ontj anrétciei^ 

htfP. Ifi Tbu» le» habitam» cte» paiéisseab, dapulsi. 
Vàgecâè 9iitize.i[^ jusqu'à çiitqaaiifie ^ aon« âéclnréa^sol^ 
^U Ai ioi , éb oomm&talft oUigési dî» aaitiÉi^le dorpa 4# 
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^ qm entndn« soivrtnt ées àérc^àxi tiai^ lés combats , 
indiiiaRt christ à cet iacofitriiiieiit , otttolltiokis : 

AnT. I", Que HM. les co&iifilsàmx^ tétolikt des re« 
èhorehés et rmtes ««actes chet toui îes s^Iftlts dé leur 
pavôme , et |iréndrom un état de toutes fes turmes de 
chaque espèce qu'ils y trouyeît>lit. 

H* Ib doÉDero&t copiée cet état aux mntaiiianidaiits 
dé éliaqiie CGnnpagmé , afin qtills puiéséht Tèrfftët la 
Uraude de ceux qui tiéndï^ent avise dés pi^fes âfyant 
des fusils chei euk ^ ils liôns cfntârom pârèllte Cb{dé 
afin quenous fasiioiis la ttélhe '^lérificatioh Idrs du las- 
séUviéiiietit* 

ïb. Tout soldat dé txûi ^ûtinèts qui ^té cont^inbu 
dy âroit appelle uué pique , bâton fsm! , ou autre âriné 
de cette espèce ayatit des fusils chez luî^ isela ûôhàêcttmé 
i passer six tours par les yerges à la tête de raiméèw 
, |y. Après la TÛitedc&eomimssattesobeK les particu- 
liers , autorisons nos soldats qui pourraîiHit soupcenner 
des fusils cachés chez quelques habitants de 1^ paroisse , 
â en faire la recherche ; et dans le cas où iiiS en trouve- 
raient de cachés , qui n auraient pas été déclarés aux 
commissaires , ils les prendront pour s'en armer y ou les 
Tendre à leur profit à ceux qui n'en auront pas. 

Fait au conseil militaire à Izernai , le 4 ^^^ ^794 7 
XàXi deuxième du règne de Louis XVH. . 

(Signés Stofflet , le comte de Bruc , chevalier de 
F;«xyAXOT. 

Pouf copie conforme, 

CavLOjxfilSf Secrétaire, 

« 't 

De par le roL 

K^s.commimdattfiides armées catholique^ et royales, 
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fauont défenses à tous métayers ok «utre habitant dtt 
pays par nous concjuis , de rendre d<i ^raUii ânx itiangai» 
qui pourraient se présenta pour eti aobefier,iiiéineqiiia|Ml 
ils seraient munis de çertificMs de ieuie pcMisiie , A 
peine d'être arrêté et conduit à la tête éê Vaèmài$ poiir f 

Faii au conseil miUtetra à laemai » k 4 itiai tyg^* 
Signés Svù99tM9 y te oomle de B&ut , cheraKtt d^ 

FliBO&IOT. 

Pour ûopie eonlbrme à fer^inal , 

CooLOJxfils f secrétaitt. 

Messieurs les commissaires fêtant toute diligence pont 
l'exécution -dû présent règlement. 



1 



No. V. 

Arrêté du conseil mili taire de V armée d^ Anjou 4. 
9ur les gardes de son arrondissement* 

Jtàidîsy le 19 mai 1794* 

Le conseil militaire de Tarmée catholi^pie et royale 
d'Anjou y 

Voulant organiser déiinitiT«niaftt les gardes placées 
ans froatiéras du pays conquis dans l'étendue de son 
arroodiaseinent , détruire lea abus ^ui seraient intlro- 
duîts , et rendre ce genre de service utile é la causa 
commune y en fixant irréifocabiement les derôire et 
tUigadons i^espectires de ceux qui le remplissent , 

▲ ané&é et arrête unanimement ce qui svnt : 
Àar* I^'. Teut hctmaaa en «ut de ptntar les arUv^ 
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habitant dâiparoiises voisines du pays occupi pat l^en^ 
nemi ^ aéra tenu, quels que soient son âge , son rang et 
sa qualité , de monter la garde à son tour , s'il n en a 
obtenu dispense de ses chefs , à raison de ses infirmités 
ou de sa profisssion* 

n. Les soldats des différentes gardes s'acquitteront 
de ce genre de service avec exactitude et fidélité , se 
tiendront à leur poste , ne labandonneront sous aucun 
prétexte , obéiront à leurs chefii , et demeureront assu- 
jettia aux mêmes régies , devoirs et peines que le reste 
des soldats. 

m. Tout soldat qui , étant en garde et faction , afaan« 
donnera son poste sans ime nécessité ou permission 
quelconque , et qui occasionnera ^ par sa désertion^ une 
surprise de la part de Tennemi , sera conduit devant le 
conseil militaire , et puni de mort. 

lY. Tout soldat requis de monter la garde à son tour^ 
qui refusc;ra de le faire ^ ou qui étant en faction aban« 
donnera son poste sans la permission expresse et for- 
melle dé son capitaine , quoique d'ailleurs cette déser^ 
tion n'occasionne aucune surprise ou attaque de la part 
de Tenue mi. y sera néanmoins dénoncé et puni de la 
même peine que s'il eût refusé de se rendre aux rassein- 
blements. 

y. Seront encore punis dé la méme^peine / tous sol- 
dats qui , éfant de garde ^ abandonneront leur poste 
pour passer sur le territoire de l'ennemi , à dessein de 
piller y ou se mettront , pour cause d'ivresse , hora 
d'état de remplir leur service. 

YI. Les capitaines ou commandants de chacune de» 
gardes ^ demeureront personnellement responsables des 
abus qulls laisseraient introduire , ainsi que des fautes^ 
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et hèglîgences qu'il^i laisseraient commettre à leur vue 
et connaissaace , sans les dénoncen 

VIL Les capitalises ou commandants des gardes ne 
feront jamais d incursion dans le pays ennemi , sans en 
avoir prévenu le conseil militaire .^ fors Je cas où la 
poursuite de Tennemi ou quelques attaques ou excur^» 
sions de sa part , lexigeraient indispensablement. 

VIII. Ils veilleront à ce que leurs soldats ne com- 
mettent aucun excès ou pillage , et ne se permettent 
aucune voie de fait , soit les uns k 1 égard des autres , 
soit contre les particuliers. 

IX. Ils veilleront également à ce qu aucun de leurs 
soldats n'attente à la fortune ou à la vie des particuliers 
saisis et emmenés par eux , sans opposer de résistance 
et sans avoir les armes a la main. 

X. Ils feront traduire les particuliers saisis en la ma^^ 
niére ci-dessus , devant le conseil militaire , auquel seul 
appartient le droit de lés juger, qui prononcera sur eux 
en connaissance de cause, ainsi qu'il appartiendra. 

XL Ils rendropt au conseil militaire un compte exact 
et détaillé des prises faites sur lennemi , et ne s^attri-* 
bueront, en aucun cas , le droit den disposer de leur 
propre mouvement. 

XII. Lorsque les soldats composant les gardés seront 
forcés de se repUer , ils le feront en bon ordre , dans le 
lieu désigné par le commandant , et reprendront leur 
poste dès qu'ils en seront requis. 

XIII. Us se réuniront au rassemblement général^ dés 
que les circonstances ou les ordres des chefs les y obli- 
geront ; et ne se permettront , dans aucun cas , d en- 
freindre lesdits ordres , de les changer ou interprêter 
d'une .autre manière. 

A. a4 
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XrV. Sera le présent règlement lu et publié à la téCe 
de toutes les gardes par les capitaine ou commandant , 
qui demeureront chargés de reiller à son exécution , sur 
leur responsabilité personnelle et les peines de droit. 

Donné au quartier-général de Jallais, le 19 mai 1794» 
Tan second du régne de Louis XVII. 

Signé à l'original ; Stofflet , Berrard, 
lecheyalier de Fleuriot, de Rostaino j etc. 

Délivré au nom du conseil , et certifié conforme par 
nous curé de Saint-Laud , vicaire-général d'Angers. 

Au châteaadu Lavoir , le 3o mai 1794* 

Berni^r , curé de Saint-Laud. 



N°. VI. 

Proclamation sur les secours à accorder aux veuves 
et orphelins de l'armée catholique et royaie , 
Tnorts dans les combats y ou ^ui ont passé la 
Loire y aux blessés hors d'état de gagner leur 
Die y ainsi qu'aux fenunes et enfants qui se trou- 
vent sans ressource pendant que leurs pères et 
maris sont à l'armée» 

Art. I*'. Le général en chef et officiers généraux de 
Tarmée catholique et royale dans la partie d'Anjou et 
Haut-Poitou par eux conquis , pénétrés de reconnais- 
sance pour les braves soldats qui ont versé leur sang 
dans les combats innombrables qu'ils ont livrés aux ré- 
publicains ; voulant assurer l'existence aux femmes et 
enfants qu'ils ont laissés dans l'indigence y ainsi qu'à 
ceux que leurs blessures mettent hors d état de gagner 
leur vie , et aux femmes et enfants qui se trouvent sans 
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ressource , pendant que leurs pères et maris sont à l'ar- 
mée ; voulant en même temps proportionner leurs se- 
cours au besoins de chacun , 

Arrêtent dans leur conseil général , sous le bon plaisir 
du roi et de Monsieur , régent de France , et ont arrêté 
ce qui suit : 

Art. I^*". Les inspecteurs de chaque division se fe- 
ront remettre dans quinze jours de la publication des 
présentes, par les commissaires des paroisses de leur 
inspection , un état exact de toutes les veuves des sol- 
dats tués dans les batailles , et du nombre d enfants au* 
dessous de la ans , dont chacune d'elles sera chargée. 

II. Cet état contiendra , d^ns deux autres colonnes , 
les enfants au-dessous de 12 ans , dont les pères auront 
péri dans les batailles , et qui n'auront plus de mères, ainsi 
que ceux que leurs blessures mettent hors d'état de ga-^ 
gner leur vie. ^ 

III. Ne seront absolument compris dans cet état que 
ceux ou celles dont les besoins seront notoires , faisant 
défense auxdits commissaires d'y employer d autres , à 
peine de responsabilité. 

IV. Toute femme dont le mari aura été tué dans nos 
batailles , ou sera mort de ses blessures , ou qui , ayant 
passé la Loire , ne sera pas revenu , recevra un traite- 
ment journalier de 10 sols , lequel sera augmenté de 
10 sols par chaque enfant au-dessous de 21 ans , dont 
elle sera chargée. 

V. Les enfants desdits soldats au - dessous du même 
âge , qui seront en outré privés de leur mère , recevront 
un pareil ti^itement journalier de 10 sols chacun. 

VI. Chaque soldat que ses blessures auront mis hors 
d'état de gagner sa vie , recevra un traitement^ journa- 
lier de 1 liv. 10 soif. 
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YII. Lesdits secours seront payés tous les mois aux^ 
dites femmes^ enfants et blessés. 

VIII. Pour le paiement desdits secours , le trésorier- 
général de Tarmée versera tous les mois à lavance, 
entre les mains du trésorier particulier de chaque divi- 
sion , les fonds nécessaires. 

IX. Les Commissaires des paroiâ&es Remettront un 
double dudit état à chacun de ses trésoiielrs ]particuliers, 
jour 3Y conformer dans leurs paiements. 

X. Lêsdites femmes et enfants , ou leUts tutfefui^ , et 
les blessés, seront tentis de représexiter à éha^e foîsau 
trésorier particulier , un certificat des coAiïili^snres èe 
leurs paroisses, constatant leur existèfiée' et le tfombre. 

XI. Les femmes et enfants qui se trbiWeilt'^xis ies- 
source, lorsque leur père ou mari esta Vàtinie j' ttce- 
vront rétape joor par Jour ^ndant ce ténias. 

XU. N'entendons absolument comprendre dans l'ar- 
ticle précédent , que les femmes et enfants de ceux qui 
n'ont pour vivte que leur travail ' jolirnalîer , et dont 
labsence , pendant le rassembléhient , lés met hors 
d'état de subsister. 

XIII. Faisons défense auxdîts Comhiissàîi^s d'étendre 
à aucun autre , à peine d'en être respôhsrablés. 

A Maulèvrier,'le 25 août i794,ra*n 2 du régne de 
Louis XVII. 

Signé à V original : Stofflet , de Rostaing , 
Berkard, le chevalier de Fleuriot , la 
Bouerre,Trotouin, Prgdhomme,Guichard, 
I. Chalon , Rober , Nicolas, Rsnov et Gibert, 
secrècaire'généraL 

Pour copie conforme , 

Gibert^ saèrénnre^généraL 
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N». Vil. 

Proclamation du conseil militaire , sur les réfugiés. 

Nous , généiral en chef et officiers-généraux de larmée 
catholîquQ et royale d' Anjou et Haut-Poitou , instruits 
que journellement, soit par zèle et attachement de la 
cause sacrée de laut^l et du trône, soit pour tous autres 
motîfe^ des particuliers passent des pays occupés par les 
républicains dans ceux par nous conquis sur les enne- 
mis de Fétat ; voulant concilier les mesures de sûreté gé- 
nérale avec les intérêts des particuliers, ménager un asile 
aux royalistes persécutés , accueillir avec bonté la vertu 
malheureuse , mais en même temps déjouer les intri- 
gues , lespionage et les complots des républicains , avons 
arrêté et arrêtons ce qui suit : 

Art. I^'^. Les commissaires des paroisses frontières 
de lennemi adresseront dans trois jours , à dater de la 
publication des présentes , au général en chef, la liste 
de toutes les personnes de quelque état , sexe ou condi- 
tion qu elles soient , qui , depuis l'espace de deux mois , 
se sont réfugiées ou ont repassé sur leur territoire après 
ravoir abandonné. " 

II. Les commissaires desdites paroisses noteront , sui- 
vant cette liste en leur âme et conscience , ceux desdits 
réfugiés ou réfugiées dont les sentiments et la conduite 
leur sont connus , lesquels demeureront sous leur sur- 
veillance el responsabilité personnelle dans la paroisse. 

III. Tous ceux ou celles desdits réfugiés ou réfugiées 
dont les bons sentiments et la conduite ne seront pas 
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suffisamment connus , et que les commissaires on com- 
mandants auront déclaré ne pouvoir prendre sous leur 
surveillance et responsabilité , seront tenus de sortir du 
pays conquis dans les 24 heures de la signification qui 
leur en sera faite d*après Tordre du général en chef, par 
les commissaires. 

IV. Tous ceux desdits réfugiés ou réfugiées auxquels 
la signification ci-dessus aura été faite , et qui auront 
refusé de s'y conformer , seront conduits hors des fron- 
tières du pays conquis par la force armée. 

V. En conformité de larticîe 6 du titre 5«. du règle- 
ment militaire , tous garçons , étrangers et réfugiés , se- 
ront tenus , en entrant dans le pays par nous conquis , 
de se faire inscrire et enrôler dans le corps des chas- 
seurs. 

YI. Tous commandants des postes et commissaires 
des paroisses frontières , seront tenus dans la suite da- 
vertir , soit Tinspecteur-général des gardes , soit le c)ief 
de division , de l'entrée ou du retour des partie ulie s 
dans leurs paroisses , pour qu ils en instruisent eux- 
mêmes le général en chef. 

VII. A dater de la publication des présentes , nul ha- 
bitant du pays par nous conquis , ne pourra , fors le 
cas d'attaque , passer sur le territoire ennemi , sans la 
permission du général en chef , ou des officiers -géné- 
raux , ou du commissaire-général , ou des chefs de di- 
vision et inspecteurs des gardes, sous peine d'être réputé 
déserteur, et puni comme tel. 

VIII. Les commandants des postes et commissaires 
des paroisses frontières , veilleront à l'exécution des ar* 
ticles ci-dessus, sur leur responsabilité personnelle et les 
peînesi de droit. 
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Donné à Maulevrîer , le 16 septembre 1794 , Tan 
deuxième du régne de Louis XVII. 

Signés Stofflkt , Berrarb , de Rostaing , la 
BoDERREy Trotouin , et GiB-EKT ysecrétaire^ 
général, 

VériHé par nous inspecteurs divisionnaires. 

Pour copie conforme^ 

Chicotteau. 



f^^^i^t^/^^^f^f^^^b^^t^k/^^/X/^^^à 



N». VIII. 

Règlement général sur le gouvernement du pays 
conquis et l' administration de la justice. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales, 
voulant prévenir les désordres que produit lanarchie , 
procurer aux habitants du pays conquis les avanfàges 
inappréciables dune bonne administration ^ et asseoir 
les bases du gourernement provisoire qu'il veut établir 
sur les principes immuables de Téquité , de la monar- 
chie et de Tordre public ordonne : 

TITRE PREMIER. 
Du gouvernement en général. 

Art, !•'. Le pays conquis sera provisoirement gou- 
verné par le conseil militaire général des armées catho- 
liques et royales. Tout acte d autorité , tout exercice de 
pouvoir émanera essentiellement de lui. 

II. II entretiendra , tant au dedans qu au dehors , 
telles relations qu'il jugera nécessaires pour le bien gé-^ 
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néral , et ne sera comptable de ses opérations qu'au roi, 
au régent du royaume et à leurs coilseils. 

III. Il rendra tels arrêtés , règlements ou ordonnances 
qu'il jugera convenables ; et tous ofRciers militaires et 
civils seront tenus de veiller à leur exécution. 

lY. Les conseils particuliers des différentes armées 
exerceront les mêmes droits et pouvoirs chacun dans 
leurs arrondissements ^ en se conformant toutefois aux' 
principes adoptés dans les règlements généraux avec 
lesquels leurs arrêtés ou ordonnances ne seront jamais 
en contradiction 

V. Ils exerceront , chacun dans leurs arrondisse- 
ments j les fonctions administratives , et rendront la 
justice par Torgane des officiers civils délégués par eux 
à cet effet , dont les titres , les devoirs et fonctions se- 
ront déterminés ainsi qu'il suit : 

TITRE IL 

Des officiers civils chargés de V administration. 

Art. Ï*'. Il y aura dans larrondissemént de chaque 
armée, un commissaire -général et un inspecteur par 
division. 

IL Le commissaire-général et les inspecteurs division- 
naires seront nommés pat le conseil militaire de larmée 
à qui ils appartiendront. 

III. Ils ne pourront être destitués que par le même 
conseil , pour cause d'infidélité ou incapacité prouvées. 

IV. Ils n'auront point voix délibératîVe dans les 
séances , et se borneront à lui adresser leurs repré- 
sentations. 

Y. Ils ne pourront s'assembler , ainsi que les com- 
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missaires des paroisses , sans son consentement ; ni 
former un corps délibérant sans sa participation. 

YI. Tous commissaires ou inspecteurs qui contre- 
viendront â l'article ci- dessus , seront arrêtés sur le 
champ et traduits devant le conseil militaire. 

VII. Il sera expédié â chaque commissaire-général et 
inspecteur divisionnaire , une patente en bonne forme 
de leur nomination de par le roi , et au nom du conseil 
militaire , entre les mains duquel ils prêteront le ser« 
ment de fidélité et celui de remplir avec exactitude les 
fonctions qui leur seront déléguées. 

TITRE IIL 

Des fonctions des commissaires-généraux: 

Art. I^. Les commissaires-généraux seront chargés 
de faire imprimer ou transcrire les arrêtés ou ordon- 
nances du conseil militaire. 

II. Us les certifieront conformes aux originaux , et les 
adresseront aux inspecteurs divisionnaires. 

III. Ils les interpréteront , en tant que besoin sera , 
et surveilleront Texécution. 

IV. Ds entretiendront avec le conseil militaire une 
correspondance suivie , et l'informeront des abus et 
contraventions qui viendront à leur connaissance. 

V. Us surveilleront la conduite des inspecteurs divi- 
sionnaires qui leur sont subordonnés , pour tout ce qui 
concerne Tadministration. 

VI. Us coteront et parapheront les registres servant 
à constater les naissances , mariages et sépultures. 

VII. Us rendront la justice en matière purement ci- 
vile I ainsi qull sera ci-après expliqué. 
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TITRE IV. 
Des fondions des inspecteurs divisionnaires. 

Art. I*'. Les inspecteurs divisionnaires surveille- 
ront la conduite des commissaires particuliers des dif- 
férentes paroisses qui leur seront subordonnées. 

II. Ils leur adresseront les arrêtés du conseil mili- 
taire , transcrits et certifiés par le commissaire-général. 

m. Ils feront tous les mois , et même plus souvent si 
besoin est , une visite dans les paroisses , pour s'assurer 
si lesdits arrêtés sont mis à exécution. 

IV. Ils dresseront procès-verbal des contraventions , 
et informeront le conseil militaire et commissaire -gé- 
néral. 

V. Ils entretiendront une correspondance suivie, 
pour tout ce qui concerne l'administration ; tant avec 
le conseil de guerre qu avec les commissaires- généraux 
et particuliers. 

VI. Ils veilleront , ainsi que les commissaires parti- 
culiers , à la conservation des titres , Chartres , dépôts , 
magasins et autres établissements d'utilité publique. 

VII. Ils empêcheront , par tous les moyens qui sont 
en leur pouvoir , et dénonceront au conseil de guerre , 
les vols , déprédations , concussions et rapines qui pour- 
ront se commettre. 

VIII. Ils faciliteront , aux commissaires chargés de 
pourvoir à la subsistance des armées , Texécution des 
ordres des chefs , et les moyens d'approvisionnement. 

IX. Ils feront rendre tous les mois , aux commis- 
saires de leurs divisions, un compte exact et détaillé 
des fonds ou effets confiés à leur surveillance ou remis 
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à leur disposition , et en enverront un double au con- 
seil militaire. 

X. Ils rendront eux-mêmes, au conseil militaire , un 
compte semblable de leur administration et gestion, 
tous les mois. 

XI. Ils jugeront par appel des sentences , jugements 
rendus pour faits de police par les commissaires des 
différentes paroisses. 

XII. Ils coteront et parapheront les registres servant 
â l'administration^ et les vérifieront dans le cours de 
leurs visites. 

XIII. Ils surveilleront l'administration des biens dits 
nationaux , et de ceux abandonnés par les possesseurs 
légitimes , suivant les dispositions du règlement émané 
du coxiseil militaire à ce sujet. 

TITRE V. 

De V administration de la justice. 

Art. \^^. Le conseil militaire aura seul droit de vie 
et de mort, et celui de prononcer des peines afflictives. 

II. Il pourra seul , jusqu'à l'établissement d une pré- 
vôté , prévenir les crimes et délits ^ en rechercher les 
auteurs , fauteurs ou complices , les faire arrêter et punir 
suivant l'exigence des cas. 

III. Jusqu'à l'organisation de l'ordre judiciaire , les 
commissaires généraux prononceront sur toutes les con- 
testations qui s'élèveront , entre les particuliers , pour 
cause d'héritages , successions , partages de biens , paie- 
ments de dettes , rentes ou fermages , demandes eh ré- 
parations de dommages, et autres affaires purement 
civiles* 
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IV. Ils citeront les parties et témoins à comparaître 
devant eux , par simple ordre qui leur sera notifié par 
les commissaires de Fendroit. 

V. Ils seront tenus , pour rendre leurs jugements , 
d'appeler les commissaires du domicile des- parties. 

YL Ils se feront de plus assister d'un greffier, et de 
quatre personnes éclairées et prudentes , agréées des 
parties". 

YIT. Si , dans le cours de l'instruction , ils jugent quii 
y ait lieu à peines afâictiyes contre Tune ou contre 
l'autre des parties, ils jugeront sur le fond, et renver- 
ront pour le surplus devant le conseil militaire. 

"VIII. Tous leurs jugements seront rendus de par le 
roi et au nom du conseil militaire , sans Fattache et ap-* 
probation duquel ils ne pourront devenir exécutoires. 

IX. Lesdits jugements rendus par les commissaires 
généraux et approuvés par le conseil militaire, seront 
mis à exécution , à la diligence des commissaires et 
inspecteurs divisionnaires. 

X. La police administrative et contentieuse conti- 
nuera d être exercée par les commissaires des paroisses > 
sauf rappel devant les inspecteurs divisionnaires. 

XI. Dans le cas où les deux commissaires différe- 
raient de sentiments sur les faits , ils s'adjoindront une 
troisième personne pour prononcer, laquelle sera agréée 
des parties. 

XII. Les commissaires et inspecteurs divisionnaires 
veilleront , chacun en leurs endroits , au maintien de la 
paix et du bon ordre , dans les villes , bourgs et ha- 
meaux , à la sûreté et commodité des rues , places et 
voies publiques, à la salubrité des comestibles, ainsi 
qu'à la fidélité dans le débit des marchandises et denrées* 



JUSTIFICATIVES, 3^3 

XIII. Us seront tenus de se conformer, dans leurs 
sentences et jugements , tant aux ordonnances de nos 
rois qu aux arrêtés et règlements du conseil militaire. 

XIV. Ils rendront la justice gratuitement , et les 
amendes qu'ils prononcerotit seront appliquées à sou- 
tenir les frais de la guerre ou ceux de ladministration. 

XV. Ils seront personnellement responsables des 
fautes ou injustices qu'ils commettraient par incapacité, 
malveillance , négligence ou prévention. 

XVI. Le conseil militaire se réserve le droit de casser 
et annuUer tous actes qu'ils pourraient faire, ou juge- 
ments qu'ils auraient rendus au préjudice de Tintérêt et 
du bien général ou celui des particuliers. 

XVII. Il *fst enjoint et Ordonné , à tous les habitants 
du pays conquis, de respecter leurs personnes et leur 
autorité ; et les autorisons à requérir la force armée pour 
se faire obéir. 

XVIII. Tous individus convaincus de leur avoir 
manqué de respect et d'obéissance dans lexercice de 
leurs fonctions , seront sur le champ traduits devant le 
conseil militaire, et punis d'amende et de prison. 

XIX. Sera le présent règlement lu, publié -et affiché 
partout où l)esoin sera , pour être exécuté dans tous ses 
articles et dispositions. « 

Donné à Trémantine, le 28 juin 1794» l'^ui 2i àa 
régne de Louis XVII. 

Signé Stofflet, Berrard , de Rostaing, la 

BoCERRE. 

JPour copie conforme , 
Signé CouLOsr^ secrétaire en seconde 
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Règlement général Sur î* administration des biens 
dits nationaux , et sur ceux abandonnés par les 
possesseurs légitimes. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales, 
voulant pourvoir à Fadministration des biens dits na- 
tionaux et à celle des propriétés abandonnées par les 
possesseurs légitimes, conserver à chacun ses revenus 
et jouissances , et faire supporter néanmoins les frais 
de la guerre à ceux qui se sont volontairement déclarés 
les ennemis de Tétat , ordonne : 

TITRE PREMIER. 
"De V administration des biens dits nationaux» 

Art. P'^. Les titulaires et possesseurs légitimes d« 
bénéfices actuellement résidant dans le pays conquis^ 
sont maintenus dans la jouissance desdits bénéfices^ 
nonobstant toutes ventes et aliénations faites en vertu 
des décrets des assemblées et Convention soi-disant 
nationales. 

II. Néanmoins , les benéficiers ne pourront expulser 
les fermiers actuels, et tiendront , jusqu'à nouvel ordre, 
des baux donnés par les acquéreurs. 

IIL Si lesdits baux sont échus , ils pourront les renou- 
veler à telles clauses et conditions qu'ils jugeront con- 
venables. 

IV. Les acquéreurs des biens dits nationaux, qui en 
jouissent par eux-mêmes, sont maintenus dans ladite 
jouissance jusqua nouvel ordre, non comme proprié- 
taires , maïs comme fermiers ou régisseurs comptables , 
envers le conseil militaire et le trésorier de larmée , 
des revenus quils en auront perçus. 
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V. Les baux consentis par lesdlts acquéreurs sont 
également maintenus jusqu'à leur échéance. 

YI. Les fermages des biens dits nationaux, dont les 
titulaires ou possesseurs légitimes ne résident pas dans 
le pays conquis , seront payés entre les mains du tré- 
sorier de Tannée dans l'arrondissement de laquelle 
lesdits biens sont situés. 

YIL Les comptes des fermiers ou acquéreurs des 
biens dits nationaux, seront rendus à l'inspecteur di- 
visionnaire , en présence des commissaires des paroisses 
où lesdits biens sont situés. 

YUI. Dans la huitaine qui suivra la rédaction desdits 
comptes , ils seront adressés , par l'inspecteur division- 
naire , au conseil militaire , qui ordonnera le versement 
des sommes entre les mains du trésorier de larmée. 

IX. Les acquéreurs et fermiers des biens dits natio- 
naux n y commettront aucuns dégâts ni dégradations , 
et demeureront responsables des dommages ou mal- 
versations qui arriveraient par négligence , injustice ou 
mauvaise volonté. 

X. Ils ne pourront faire aucunes réparations sur les- 
dits biens, sans en avoir prévenu les commissaires 
des paroisses où ils sont situés. 

XI. Les commissaires dresseront procès -verbal de 
visite et d'estimation du coût des réparations faites par 
les gens de Fart, et l'adresseront au conseil militaire^ 
qui pourra seul autoriser les acquéreurs ou fermiers k 
faire lesdites réparations. 

XII. Le coût desdites réparations sera pris sur le 
montant ou revenu desdits biens , et il en sera tenu 
compte aux fermiers ou acquéreurs^ en rapportant les 
quittances des ouvriers^ certifiées véritables par les com- 
missaires. 
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XUI. Les biens dits nationaux, dont les titulaires ou 
possesseurs légitimes , les acquéreurs ou fermiers sçnt 
absents , seront provisoirement administrés par les 
-commissaires des paroisses où lesdits domaines sont si** 
tués^ sous la surveillance des inspecteurs divisionnaires. 

XIV. Il en feront faire les récoltes, tant en grains, 
fourrages , que tous autres fruits , h telles clauses et coûr 
ditions qu'ils jugeront les plus avantageuses, pu ven- 
dront lesdits grains et fourrages sur pied , aux plus 

. offrants et derniers enchérisseurs. 

XV. Les personnes occupées à la récolte desdits 
^: grains , fruits et fourrages , seront payées de leurs pro- 
-iduit& en nature, au prorata de leurs travaux, et du temps 

qu'elles auront employé. 

XVI. Les habitants des paroisses ne pourn>nt se re- 
fuser aux sommations qui leur seront adressées par 
les commissaires , pour faire lesdites récokes. 

iXVII. Les grains et fruits récoltés seront déposés, à 
la diligence des commissaires , dans .les endroits qulls 
jugeront les plus sûrs , et représentés par eux dès. qu'ils 
en seront requis. 

iXVIII. Les revenus des cures dont les titulaires sont 

absents, seront affectés à la nourriture et à Tentretien 

•jdes vicaires ou prêtres qui auront desservi la. paroisse. 

?XIX.. Il sera âUoué, sur le revenu des autres béné- 
'>£Ges>ià tous autres prêtres que les circonstances aiuront 
mis'iiorsdvéiat de remplir les fonctions du saint mi* 
nistére^ ou dont les revenus seront insuffisants, un 
traitement lionnête, payable en nature, d>près leurs 
réclamations. 

XX. Les commissaires sont autorisés à proroger pour 
trois ans les baux échus. en faveur des' fermiers actuels, 
de leurs enfants , parents ou héritiers. 
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XXL Les fermiers qui jouissent à moitié des fruits , 
feront , aux commissaires de leurs paroisses , déclaration 
des bestiaux qu'ils nourrissent; Ceux qui auront récolté, 
les déposeront en lieux sûrs , et les représenteront dés 
qu*ils en seront requis. 

XXII. Ils ne pourront vendre ni aliéner moitié des-; 
dits grains , foins , fourrages et bestiaux , sous peine de 
cent livres d amende et de cassation de leurs baux. 

XXIII. Le conseil militaire se réserve de faire aux 
jouissances accordées ci -dessus, taiit aux acquéreurs 
qu'aux fermiers des biens dits nationaux , telles excej)"* 
tions qu'il jugera convenables pour le bien général. 

TITRE IL 

ï)e V adtnini^tratiori des biens des ennemis ds 

l'état. 

Art. I®'. Les biens et revenus des ennemis de Tétat 
absents du pays conquis , seront provisoirement séques» 
très par forme d'indemnité j pour servir aux frais de la 
guerre, à la subsistance des armées , et à celle des femmeàl 
et enfants des soldats ^ des vieillards ^ des pauvres in- 
firmes et blessés. 

IL Ils seront administrés par les commissaires , solis 
la surveillance des inspecteurs divisionnaires , en la 
manière ci-dessus expliquée à Tégard des biens et do- 
maines appelés nationaux. 

III. Les propriétaires dont les fermiers républicains 
auront abandonné le pays conquis pour se joindre au* 
ennemis de l'état , rentreront de plein droit dans la 
jouissance de leurs propriétés* 

IV. Les fermages des biens des ennemis de Tétat se' 
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XUI. Les biens dits nationaux, dont les titulaires ou 
possesseurs légitimes , les acquéreurs ou fermiers sont 
absents , seront provisoirement administrés par les 
commissaires des paroisses où lesdits domaines sont si* 
tués , sous la surveillance des inspecteurs divisionnaires. 

XIV. Il en feront faire les récoltes, tant en grains, 
fourrages , que tous autres fruits , a telles clauses et coq* 
ditions qu'ils jugeront les plus avantageuses , ou ven- 
dront lesdits grains et fourrages sur pied. , aux plus 

. offrants et derniers enchérisseurs. 

XV. Les personnes occupées à la récolte desdits 
': grains , fruits et fourrages , seront payées de leurs pro- 
-xduits en nature, au prorata de leurs travaux, et du temps 

qu'elles auront employé. 

XVL Les habitants des paroisses ne pourront se re- 
fuser aux sommations qui leur seront adressées par 
les commissaires , pour faire lesdites récokes. 

'XYII. Les grains et fruits récoltés seront déposés, à 
la diligence des commissaires , dans. les endroits qulls 
jugeront les plus sûrs , et représentés par eux dés qu'ils 
en seront requis. 

iXYIII. Les revenus des cures dont les titulaires sont 
absents, seront affectés à la nourriture et à 1 entretien 
xles vicaires ou prêtres qui auront desservi la paroisse. 

r'XIX.. Il sera alloué, sur le revenu des autres béné- 
- :£Ges>ià tous autres prêtres que les circonstances aiuront 
misiiiors d'état de .remplir les fonctions du saint mi* 
nistére^ ou dont les revenus seront insuffisants, un 
traitement lionnéte^ payable en nature, d'après leurs 
réclamations. 

' 'XX. Les commissaires sont autorisés à proroger pour 
trois-ans les baux échus. en faveur des' fermiers actuels, 
de leurs enfants, parents ou héritiers. 
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XXL Les fermiers qui jouissent à iiioitié des fruits , 
feront , aux commissaires de leurs paroisses , déclaration 
des bestiaux qu'ils nourrissent ; Ceux qui auront récolté, 
les déposeront en lieux sûrs , et les représenteront dés 
qu'ils en seront requis. 

XXII. Ils ne pourront vendre ni aliéner moitié des-^ 
dits grains , foins, fourrages et bestiaux , sous peine de 
cent livres d amende et de cassation de leurs baux. 

XXIII. Le conseil militaire se réserve de faire aux 
jouissances accordées ci - dessus , taiit aux acquéreurs 
qu aux fermiers des biens dits natibhaux , telles exce^)"* 
tions qull jugera convenables pour le bien général. 

TITRE IL 

I)e V admini^tratiori des biens des ennemis ds 

l'état. 

Art. I'^'. Les biens et revenus des ennemis de Tétat 
absents du pays conquis , seront provisoirement séques» 
très par forme d'indemnité ^ pour servir aux frais de la 
guerre, à la subsistance des armées , et à celle des femmes 
et enfants des soldats ^ des vieillards ^ des pauvres in- 
firmes et blessés. 

IL Ils seront administrés par les commissaires , soùs 
la surveillance des inspecteurs divisionnaires , en la 
manière ci-dessus expliquée à Tégard des biens et do- 
maines appelés nationaux. 

III. Les propriétaires dont les fermiers républicains 
auront abandonné le pays conquis pour se joindre aux 
ennemis de Fétat , rentreront de plein droit dans lu 
jouissance de leurs propriétés* 

IV. Les fermages des biens des ennemis de 1 état se' 
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Kéglentent général iur V administration des biens 
dits nationaux , et sur ceux abandonnés par les 
possesseurs légitimes. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales, 
voulant pourvoir à Tadministration des biens dits na- 
tionaux et à celle des propriétés abandonnées par les 
possesseurs légitimes, conserver à chacun ses revenus 
et jouissances , et faire supporter néanmoins les frais 
de la guerre à ceux qui se sont volontairement déclarés 
les ennemis de Tétat , ordonne : 

TITRE PREMIER. 
'De V administration des biens dits nationaux. 

Art. P'. Les titulaires et possesseurs légitimes d« 
bénéfices actuellement résidant dans le pays conquis, 
sont maintenus dans la jouissance desdits bénéfices , 
nonobstant toutes ventes et aliénations faites en vertu 
des décrets des assemblées et Convention soi-disant 
nationales. 

II. Néanmoins , les benéficiers ne pourront expulser 
les fermiers actuels, et tiendront , jusqu'à nouvel ordre, 
des baux donnés par les acquéreurs. 

IIL Si lesdits baux sont échus , ils pourront les renou- 
veler à telles clauses et conditions qu'ils jugeront con- 
venables. 

IV. Les acquéreurs des biens dits nationaux, qui en 
jouissent par eux-mêmes, sont maintenus dans ladite 
jouissance jusqu'à nouvel ordre, non comme proprié- 
taires , mais comme fermiers ou régisseurs comptables , 
envers le conseil militaire et le trésorier de l'armée , 
des revenus quils en auront perçus. 
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V. Les baux consentis par lesdlts acquéreurs sont 
également maintenus jusqu'à leur échéance. 

YI. Les fermages des biens dits nationaux, dont les 
titulaires ou possesseurs légitimes ne résident pas dans 
le pays conquis , seront payés entre les mains du tré- 
sorier de Tannée dans l'arrondissement de laquelle 
lesdits biens sont situés. 

YII. Les comptes des fermiers ou acquéreurs des 
biens dits nationaux, seront rendus à Tinspecteur di- 
visionnaire , en présence des commissaires des paroisses 
où lesdits biens sont situés. 

YIII. Dans la huitaine qui suivra la rédaction desdits 
comptes , ils seront adressés , par l'inspecteur division- 
naire , au conseil militaire , qui ordonnera le versement 
des sommes entre les mains du trésorier de larmée. 

IX. Les acquéreurs et fermiers des biens dits natio- 
naux n y commettront aucuns dégâts ni dégradations , 
et demeureront responsables des dommages ou mal- 
versations qui arriveraient par négligence , injustice ou 
mauvaise volonté. 

X. Ils ne pourront faire aucunes réparations sur les- 
dits biens, sans en avoir prévenu les commissaires 
des paroisses où ils sont situés. 

XI. Les commissaires dresseront procès - verbal de 
visite et d'estimation du coût des réparations faites par 
les gens de Tart , et l'adresseront au conseil militaire^ 
qui pourra seul autoriser les acquéreurs ou fermiers 4 

« 

faire lesdites réparations. 

XII. Le coût desdites réparations sera pris sur le 
montant ou revenu desdits biens , et il en sera tenu 
compte aux fermiers ou acquéreurs^ en rapportant les 
quittances des ouvriers^ certifiées véritables par les com- 
missaires. 
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gauche, un ruban violet ; le vague- mestre-général en 
portera un à chaque bras. 

XXII. Les boucliers et boulangers auront y cousu au- 
tour du bras gauche , un ruban rouge ; ils seront sous 
rinspection du commissaire-généralt 

XXIII. Les courriers des paroisses porteront sur le 
bras gauche trois fleurs de lis écarlattes ; ils seront payé« 
à raison de dix sols par jour, 

TITRE IL 
• JDu conseil milicaire. 

Art, I**. Le conseil militaire sera composé du gé- 
néral^ des ofHciers-généraux , du lieutenant-général » 
du major > ^ui en sera le rapporteur» 

n. Lorsqu'il manquera un des officiers- généraux , 
ou que left membres du conseil seront pairs , et que les 
voix seront partagées , il sera appelé un des division- 
naires , ou un autre officier suivant son grade. 

III. Lorsqu'il s agira d'opérations militaires , messieurs 
les chefs de division , en leur absence leur lieutenant » 
monsieur le commandant de la cavalerie , en son ab- 
seâc« son lieutenant^ seront appelée au conseil et y 
auront voix consultative seulement. 

TITRE III. 
l}e la division de l'armée. 

Art. I*^ Toutes les paroisses du pays conquis d'An- 
jou et du Haut-Poitou , jusqu'à la rive droite de la Sévre, 
seront partagés en huit divisions. 

IL Les divisions porteront le nom d'une des viiiH 
qui se trouvera dans l'étendue de son territoire. 
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ïïï. Chaque division aura son état-major particulier, 
qui sera composé d'un commandant en chef, d'un 
lieu tenant- commandant, d'un sous - lieutenant ^ d'un 
major , d'un adjudant , d*un porte-drapeau , de deux 
chirurgiens , d'un aumônier , d'un secrétaire , d'un 
trésorier 5 et de 1 "officier , ou des officiers de cavalerie 
qui seront attachés atfx escouades des dragons et cava- 
liers dont il sera parlé au titre XI du présent règlement. 

lY. Il sera formé par division une compagnie de 
chasseurs , composée de quarante-deux hommes , un 
sergent major , deux sergents , quatre caporaux , un 
sdus - lieutenant^ un lieutenant , un capitaine ; totale 
Ô2 hommes. 

V. Il sera formé une première compagnie de chas* 
seurs , composée de quatre-vingt-seize hommes : un 
sergent -major, quatre sergents, huit caporaux, un 
sous-lieutenant , un lieutenant , un capitaine ; total ^ 
112 hommes. 

YI. Tous les étrangers sans dotnicile seront tenus àé 
se faire inscrire dans cette ptetniére coilapagnie. 

YII. Tous les commissaires des paroisses seront tenus, 
d'envoyer aux commandants' deà divisions de leur ar- 
rondissement la liste desdits étrangers sans domicile. 

YIII. Tous les chasseurs porteront sur leur veste deux 
épaulettes vertes. 

IX. Les chasseurs serottt pkyéii( à raison de dix sols 
par jour. 

X. Lors du Rassemblement, ^oir qu'il soit ehtieir^ 
soit qu'il ne le soit past , ces coiiipagnieii de chasseurs 
des huit divisiôhs seront tenues de se joindre , lorsqu'elles 
seront arrii^ées au lieu du rassemblement général , à la 
première compagnie \ elles prendront place suivant le 
n^. de leur division. 
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TITRE IV. 
Du service des chasseurs-. 

Ab,t>» P'. Les chasseurs , tant de la première corapa- 
gt\ie que des huit divisions , feront leur service sépa^ 
r^jpent. 

IL Ils marcheront en tête en allant à Tennemî , et en, 
queue à la retraite ; ils feront les détachements , et ne 
feront pas de corvées lorsque les divisions seront asr 
semblées. 

III. Ces neuf compagnies réunies auront leur drapeau 
et leurs tambours. 

IV. La première compagnie de chasseurs restera tou- 
jours en activité auprès dn général , et montera la garde 
à %<ya. drapeau. 

V. Les compagnies de chasseurs de chaque division 
sçront toujours en activité dans leurs divisions , et 
monteront la garde chez le commandant en clief , chez 
lequel sera déposé le drapeau de la division , et en soiv. 
absence chez Tofficier qui le représentera.. 

TITRE V. 

I>u service en général. 

Art. ler. Messieurs les officiers-généraux, lieutenant-* 
général et major ^ feront de jour çt d,e nuit le service 
qu ils jugeront convenable au bien de l'armée. 

II. Messieurs les officiers divisionnaires , leurs lieu* 
tenants , adjudants-majors et adjudants monteront la 
garde , feront les visites dçs prisons et hôpitaux , mar- 
cheront aux avant et arrière -gturdes , et feront tout autre- 
tervice qui leyr sera ordonné. 
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m. Chaque divisionnaire aura son drapeau , qui 
portera le n°. et le nom de sa division. 

IV. Il sera attaché à chaque division trois tambours 
et un Hfre , dont deux et un Hfre , dans tous les cas , se 
rendront à l'armée avec le rassemblement, soit qu'il 
soit entier , soit qu'il ne le soit pas ; le troisième restera 
pour faire le service de Vautre moitié restante *, il pourra 
en outre y avoir un tambour à chaque poste , soit au 
bord de la Loire, soit aux frontières du pays conquis. 

V. IL y aura six sapeurs et quatre garde - drapeaux 
d'attachés au drapeau de cliaque division ^ les sapeurs et 
les garde - drapeaux recevront la même paie que les 
chasseurs , à partir du jour où le rassemblement ser^ 
convoqué , jusqu'à celui où le drapeau rentrera à la 
garnison. Les garde - drapeaux porteront une épaulette 
noire ; les sapeurs marcheront toujours en tète de leur 
division , et se réuniront eh masse lors du rassemble- 
ment.^ Ils porteront sur le bras gauche deux haches 
rouges. ' 

VI. Au moyen de cette organisation , les divisions 
marcheront et camperont séparément. 

VII. Le service sera ordonné par le major de l'armée j 
lorsqu'une ou plusieurs divisions seront réunies et com- 
mandées par laide-major , sous-aid^-major, ou , en leur 
absence , par un adjudant, 

VIII. Les aides -majors , sous -aides -majors et adju- 
dants d infanterie ou de cavalerie , en seront cru à leur 
parole , lorsqu'ils affirmeront avoir cominandé MM. les 
officiers pour le service. 

IX. MM. les colonels , lieutenants^colonels feront le 
même service que MM. les commandants et lieutenants- 
commandants des divisions^ 
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X. MM. les majors d infanterie et de cavalerie fdrOnt 
les rondes de jour et de nuit^ et les visites des prisons 
et hôpitaux. 

XL Aucun officier employé à l'armée , ne pourra 
s'absenter sans la permission du général ou de lofficier 
qui commandera à sa place ; et les adjudants^ capitaines, 
lieutenants et soldats , sans celle du commandailt: de sa 
di vif ion. 

XII. Lorsque les divisions s'en retourneront a|>rés le 
licenciement ou la dispersion de l'aimée , le coifiman- 
dant en chef de la division sera tenu de ramener son 
drapeau , de le faire escorter par des garde-drapeaux , 
le plus d'hommes qu'il lui sera possible , par ses tam* 
bours et fifres ; et , s'il ne peut y être en personne , de 
se faire représenter par son lieutenant ou un officier. 

XIIL Toutes contestations qui pourraient s'élever 
entre MM. les officiers , seiont envoyées devant le 
conseil militaire qui prononcera à cet effet ; elles seront 
adressées , sous son cachet^ au major de l'armée j pour 
en foire le rapport. 

TITRE VL 
Du chiturgi en-major ei des chirurgiens. 

Aat. I". Il sera nommé un chirurgien-major , dont 
les fonctions seront de surveiller celles des chirurgiens 
de Tarmée , de visiter les hôpitaux , et d'en rendre 
compte au général. 

IL II sera attaché à chaque division deux chirur- 
giens , dont l'un marchera à chaque rassemblement , et 
Taulre restera pour soigner les blessés et malades de la- 
dite division. 

Ils marcheront chacun à leur tour , et au premier 
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V 

rassemblement ; ils tireront au sort à qui marchera 1<) 
premier . 

III. Le chirurgien de semaine de chaque division sera 
tenu de rendre compte par écrit , tous les huit jours , au 
major de larmée , du nombre de blessés qu'il y aura à 
Thôpital de sa division. 

TITRE VII, 

Des aumôniers. 

Aat. P'. Il seray nommé un aumônier par chaque 
division , qui sera tenu de se rendre à chaque rassem* 
blement et suivre Tarmée. 

TITRE VIII. 

Du tambour-major, des fifres eâ tambours. 

Art. I". Le tambour-major , les fifres et les tambours 
des divisions seront en uniformes. 

II. Le tambour- major et les tambours ne pourront 
faire battre , ni battre dans aucun cas , qu'ils n'en re- 
çoivent Tordre d'un des officiers supérieurs, 

III. Les divisionnaires à l'armée ne pourront se ser- 
vir que d'un seul tambour , pour faire annoncer le ser- 
vice ou tout autre chose relative à leur division. 

IV. Arrivés à l-armée , tous les fifres et tambours des 
huit divisions seront sous les ordres du^mbour-major, 
et punis sévèrement lorsqu'ils lui désobéiront. 

V. Le tambour -major, les fifres et tambours seront 
autorisés à se lo^er dans la maison la plus voisine de 
celle où se logera Tétat-major ; et le tambour-major sera 
tenu de laisser , jour et nuit , un tambour de planton 
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chez le général ou chez FoEficier qui commandera en sa 
place. 

VI. Le tambour-major sera tenu , tous les soirs , de 
faire battre la retraite par les tambours réunis , et de 
marcher à l'eur tête ; il en sera de même lors.(juon 
battra la messe. 

"VIL II sera nommé un tambour - maître qui sera 
chargé de l'école , et remplacera le tambour - major en 
$on absence. 

VIII. La générale , le rassemblement seront toujours 
battus par tous les tambours et Hfres réunis. 

IX. Le tambour -major ne pourra s'absenter sai^s la 
permission du général ou celui qui commandera en sa 
place. Les Hfres , le ta.mbour-mai.tre et tambours , sans 
celle du tambour-major. 

TITRE IX. 

Art. ï*'. Les peines pour MM. les officiers seront ; 
\^. les arrêts j 2<>. la prison j 3°. la destitution ; 4^. la. 
tête cassée. 

Les peines des sous-officiers et soldats seront : i®. les. 
amendes ; 2°. le piquet ; 3®. les verges j 4^* la tête cassée 

TITRE X. 

De l'administraùion^ 

Art. I«'. Chikjue divisionnaire , aussitôt le présent 
règlement reçu , mettra en réquisition tous les cordon- 
niers qui seront dans , l'étendue de son territoire , de 
manière qu'il y en ait au moins six par division. Si une 
division ne pouvait compléter ce nombre , elle en pren- 
dra dans la division voisine qui en aurait plus de six ^ 
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et si la divîsion voisine n'avait que ce nombre , le com- 
mandant de la division se retirera par-devers le général 
qui lui en fournira. 

Sont exceptés de cette réquisition ^ les cordonniers 
qni travailleront au quartier-général. 

IL Les chasseurs des divisions seront les premiers 
chaussés ; et leurs souliers , ainsi que ceux faits à Fat te- 
lier , seront distribués aux soldats en présence du com- 
mandant de ladite division^ 

III. Chaque division aura deux commissaires aux 
vivres , lesquels rendront compte à l'inspecteur-général 
des vivres et munitions y des besoins que chaque divi- 
sion pourrait avoir. 

lY. Chaque division aura également deux bouchers 
et deux boulangers. 

V. A chaque rassemblement , il se rendra un com- 
missaire de chaque division à Tarmée avec le commis- 
saire-général ; les autres resteront pour faire suivre le 
pain nécessaire à leur division. 

VI. Chaque commissaire sera chargé du soin de pour- 
voir à la nourriture de sa division , saujf â ceux qni n'au- 
raient pas de quoi {dans leur division , à s en procurer 
dans les autres •, ce que le commissaire et l'inspecteur- 
général seront tenus de surveiller. 

VIL Chaque division aura son vague -mestre , sous 
la conduite du vague-mestre -général ; et chaque com- 
mandant de divîsion sera cliargé de faire conduire et 
traiter ses blessés et malades. 

"VIII. Il sera nommé un trésorier par division. 

IX. Le produit des prises sur lennemi et de l'échange 
des bestiaux, sera versé entre les mains du trésorier , et 
servira aux firais de la guerre. 
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X. Les amendes que devront payer ceux qui n'auront 
pas marclié à leur tour à larmée , seront fixées par le 
commandant de la division ^ suivant laisance du dé- 
linquant ; elles pourront être portées jusqu'à i5o liv. , 
et ne pourront être moins de lo liv* Seront réputés n'a- 
voir pas marché à leur tour , ceux qui ne se seront pas 
trouvés au choc. 

XT. La totalité des amendes appartiendra à ceux qui 
Tauront fait payer , sauf aux soldats à en faire tel usage 
qu'ils jugeront convenable, 

XIL Tous officiers ou soldats qui seront convaincus 
d avoir composé avec ceux qui devaient payer l'amende, 
après qu'elle aura été fixée par le commandant de la 
division, seront punis sévèrement; ils seront tenus d'en 
faire note par écrit , de ceux qui l'auront payée , et de 
la remettre au commandant de la division* 

TITRE XL 

De la cavalerie. 

Art. I". Les officiers de cavalerie porteront les épau- 
lettes , chacun suivant son grade , comme les portaient 
les troupes du roi avant a 789. 

IL Chaque division aura douze dragons qui. forme- 
ront une escouade \ ils se]:pnt soldés à raison de 1 o sols 
par jour. 

III. Il faudra pour être djcagon avoir la qualité de 
brave , et être bien monté. 

IV. Tous les dragons porteront sur le bras gauche , un 
qbevron brisé de galon blanc. 

V. 11 sera fourni un cheval au dragon qui n'en aura 
pas ; et celui qui en aura un le fera estimer , et le prix 
lui en sera remboursé par le trésor royal. 
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VI. A tout rassemblement , soit qu'il soit entier^ soit 
qu'il ne le soit pas , les douze dragons de chaque di- 
vision seront tenus de se rendre au lieu du rassemble- 
ment , avec Finfanterie de leur division. 

VII. Arrivé au lieu du rassemblement , les dragons 
de chaque division j prendront rang suivant le numéro 
de leur division , et ne formeront qu un seul corps de 
cavalerie. 

VIII. Ce corps d») cavalerie formera huit escouades 
de douze hommes , avec chacune un brigadier, quatre 
divisions de vingt-quatre hommes , avec chacune un 
maréchal-de-^logis ; et deux compagnies de quarante- 
huit hommes , avec chacune un capitaine , un lieute- 
nant , un sous-lieutenant , un porte-guidon et un bri- 
gadier. 

IX. Chaque escouade aura pour officiers et sous-offi- 
ciers ; savoir : la division de Montfaucon ^ un lieutenant , 
un maréchal-des-logis , un brigadier. — Celle de Ceri- 
sais f un capitaine , un brigadier. — »• Celle du Loroux : 
un sous-lieutenant , un maréchal-des-logis , un briga- 
dier. — Celle d'Argenton - Château : un porte - guidon , 
un brigadier. — - Celle de ChoUet : un porte-guidon , un 
maréchal-des-logis , un brigadier. —• Celle de Châtillon : 
un capitaine , un brigadier. — • Celle de Beaupreau : un 
sous -lieutenant y un maréchal-des-logis , un brigadier. 
— Celle de Chemillé : un lieutenant , un brigadier. 

X. Chaque division aura en outre douze cavaliers 
qui porteront une ûeur de lis sur le bras droit , qui ne 
seront point au compte du roi , qui seront également 
tenus de se rendre à l'armée , lorsque le rassemblement 
sera général. 

XI. Lorsque le rassemblement ne sera que de la moi- 
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tié de la paroisse , il ne viendra que la moitié des ca- 
valiers. 

XII. Chaque commandant de division sera tenu d'en* 
voyer auprès du général , tous les quatre jours , un 
dragon et un cavalier au quartier-général : ces dragons 
et cavaliers ne pourront s en retourner qu'ils niaient été 
remplacés par leurs camarades dragons et cavaliers , à 
peine de punition. 

XIII. Tout autre personne ne p.'^urra se présenter 
â cheval à larmée , sous peine d être démonté sur le 

ê 

champ. 

XIV. Sont exceptés de Tarlicle précédent , les au* 
môniers , les chirurgiens , les commissaires aux pou* 
dres et salpêtres , les secrétaires , les trésoriers , les 
commissaires aux vivres , les bouchers , les boulangers^ 
les maréchaux , les commissaires des paroisses , les 
vague-mestres , les courriers , les domestiques des offi- 
clers, et ceux qui auront la permission par écrit des 
généraux. 

XV. Pourront cependant MM. les commandants des 
divisions des bords de la Loire et des frontières du pays 
conquis , avoir un plus grand nombre de cavaliers 
( et non de dragons) pour faire le service des différentes 
gardes, alors les cavaliers excédant auront d'eux une 
permission par écrit ; mais , dans aucun cas , ne pour- 
ront se rendre plus de douze cavaliers a larmée. 

5tVI. Toutes les corvées seront faites par les cava- 
liers. 

XVII. Les cavaliers seront organisés et prendront 
place à Tarmée , et auront leurs officiers comme il est 
dit aux articles 6,7, 8 , 9 du titre 9 du présent règle- 
ment concernant les dragons. 
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XVÏIL Tout dragon et cavalier ïie pourra avoir chez 
lui plus de deux chevaux. 

XIX. Tous habitants du pays conquis dans la partie 
de la rive droite de la Sevré , outre les dragons et ca- 
valiers inscrits qui garderont cliez eux un ou plusieurs 
chevaux propres à monter un cavalier , seront punis par 
la confiscation du cheval et une amende semblable à la 
valeur d'icelui , s il n en fait la déclaration au chef de 
sa division dans quinze jours de la publication du pré- 
sent réellement. 

XX. Les commandants de division , leurs lieute'^ 
nants • les inspècteurs-igénéraux , les commissaires des 
paroisses , tiendront la main à l'exécution du précédent 
article^ 

TITRE XIL 

Ardtles généraux^ 

Art* !•** Tous soldats qui seront convaincus d*avoiir 
Vendu des armes aux patriotes , ou échangé pour des 
denrées ou autres marchandises , sera puni de mort 

II. Toute personne qui aura connaissance d'un pareil 
commerce , et qui le déclarera ^ recevra la somme de 
1 ,000 livres de récompense. 

III. Il est expressément défendu à tous officiers et 
soldats de faire des rassemblements pour aller en pays 
ennemi , même de se porter chc£ les républicains saus 
la permission du commandant des divisions. 

lY. Sont exceptés du précédent article les comman*» 
dants des postes. 

Y. Il est (défendu à toutes personhes de quelques 
qualités et conditions qu'elles soient, de porter les mêmes 
marques distinctives qui , par le présent règlement , dé- 
II. «6 
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signent les grades 'des officiers de larmée et employés 
auprès dlcelle. 

yi. Les prises faites par les diyisions réunies seront 
partagées entr'elles par égale portion. 
~ VII. Lorsque les commissaires généraux , inspecteurs 
divisionnaires et commissaires des paroisses auront be- 
^soin de la force armée , ils s adresseront aux chefs des 
divisions qui seront tenus de la leur donner sous leur 
responsabilité. 

Yin. Si les divisiohnaires trouvent de la résistance 
'dans lexécution de leurs ordres , ils feront conduire les 
délinquants Ieiù conseil militaire , pour y être jugés sui- 
vant Texigencè des cas. 

IX. Il sera délivré une copie du présent règlement à 
chaque officier supérieur, à chaque of Acier division- 
naire et snbdivisiohiiaire^y tant d^infanterie que de ca- 
valerie , et au tambour-major , afin de s'y conformer 
chacun en droit. 

X. MM. les commandants des divisions feront donner 
lecture du présent règlement à la tête de leur division , 
le commandant de la cavalerie à tous les cavaliers , le 
tambour-major à tous ses fifres et tambours , afin que 
.personne n'en puisse .prétendre cause d'ignorance. 

Mandons et ordonnons à nos chefs des divisions , 
leurs lieutenants , nos inspecteurs divisionnsàres , les 
commissaires des paroisses , de tenir la main à Texécu- 
tion de la présente t>rdonnaiïce ; que la présente ils 
fassent transcrire sur le. registre , pour y avoir recours 
en cas de besoin. 

Donné et fait en conseil militaire , à Tremantine , le 
&8 juin 1794 , Tan deuxième du régne de Louis XYII. 

JLa minute est signée : Stofjflet ^ BsRRAax)) 
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DE RosTAiNG, le chevalier de Fleuriot , 
Labouerre,Tr6touin, et Gibert, secrétaire-^ 

gènéraU 

Pour copie conforme , 

Gibert, secrétaire- générale 

Instruction dn conseil militaire , pour servir de 
suite au règlement dudit conseil^ du oAjuin 1794* 

Art. P'. Le quartier-général se tiendra dorénavant 
à Maulevrîer. Au quartier - général sera toujours lo 
coïiseîl militaire. 

II. Tous les' chefs de division , leurs lieutenants et 
commandants des postes , soit le long de la Loire , soie 
sur les frontières du pays conquis , correspondront 
directement avec le général , président né du conseil 
militaire^ 

III. Tous les ofticiers de Tarmée adresseront direc- 
te ment leurs réclamations au conseil militaire , qui 
tiendra ses séances audit lieu dé Maulevrier \ ils seront 
tenus d'inscrire sur leurs dépêches l'heure à laquelle 
partira le courrier qui en sera porteur \ ils in^riront 
la même chose sur celles qui leur seront adressées du 
quartier-général^ lesquelles ils garderont soigneusement 
pour leur responsabilité» 

IV. Tous les ofHciers de 1 armée qui doivent com- 
poser rétat-major de chaque division , seront k la no^ 
inination du conseil militaire : à cet effet , les chefs de 
division lui présenteront les sujets qui pourront con* 
courir pour la place vacante , pour , pai; le conseil 
militaire , nommer le sujet qui li^i conviendra, et lui 
faire expédier son btevet. 

V»Tous les chefs de division^ leurs lieutenants ^ comr 
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mandants des postes et autres officiers commandant eii 
leur absence , ne pourront se permettre de prononcer 
sur le sort des prisonniers , tels qu'ils soient. 

"VI. En conséquence , aussitôt que dans retendue 
d'une division il aura été arrêté quelqu'un , soit réfugié 
suspect , soit conTaincu d'un délit , il seront conduits 
sous bonne et sauvegarde devant le conseil militaire. 

YII. Pourront néanmoins les officiers punir les sol-' 
dats , suivant lexîgence des cas , de 48 heures de pn- 
%6x\. \ mais lesdits officiers seront tenus d'en rendre 
compte au conseil militaire ; en conséquence chaque 
chef de division est autorisé à établir une prison dans 
retendue de son arrondissement. 

VIII. Dans quelque cas que ce soit , afiCun officier 
ne pourra se permettre de frapper le soldaté 

IX. MM. les chefs de division , leurs lieutenants , les 
commandants des postes et tous autres officiers , ne 
pourront s'immiscer en rien dans l'administration ci- 
vile. 

'X. Tous les chefs de division, leurs lieutenants^ ne 
pourront faire de rassemblement qu en vertu des billets 
signés du général en chef , lesquels billets lesdits chefs 
isigneront au moment où ils voudront faire lesdits ras- 
semblements. 

XI. Toutes les fois que les chefs de division , leurs 
lieutenants, les commandants de postes ou tous autres 
officiers marcheront à l'ennemi ^ soit que leur marche 
ait été avantageuse ou non^ ils seront tenus d!en rendre . 
compte au conseil militaire. 

XII. Seront sévèrement punis les officiers qui , ayant 
commandé les détachements , manqueront à 1^ dispo- 
sition de l'article précédent. 
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Xni. MM. les chefs de division , leurs lieutenants , 

» 

commandants des postes , ne pourront disposer en rien 
des produits des différents établissements qui sont dans 
rétendue de leurs divisions , du nombre d'ouyriers qui 
y sont employés , pour être réglé par le conseil mili- 
taire . 

XIV. A cet effet , les chefs des divisions seront tenus 
d'instruire le conseil militaire des différents établisse- 
ments qu'ils ont dans 1 étendue de leur division , du 
nombre d'ouvriers qui y sont employés ,.pour être réglé 
par le conseil militaire. 

XV. Toute» les contestations , soit relatives à l'admi- 
nistration , soit relatives au service , en interprétation , 
soit du règlement , soit de la présente instruction , se* 
ront adressées par écrit au major de Tarmée , pour être 
présentées au conseil militaire qui seréserve expressé- 
ment de prononeiér. 

XVI. Chaque paire de souliers sera payée à chaque 
chef d'attelier^ à raison de 3 livres i5 sols par paire de 
souliers. 

XVII. Seront responsables les huit chefs des atteliers 
des huit divisions „de Touvrage puisera fourni par leurs 
cordonniers. 

Mandons et ordonnons à tous nos chefs de division > 
leurs lieutenants , nos inspecteurs divisionnaires , no^s 
comulissâires des paroisses , de tenir la main à Tekécu- 
tion de la présente , laquelle sera transente sur leur re« 
gistre , pour y aVoir recours en cas oie besoin. 

Donné et fait â Jallais éh conseil militaire , ce)oujp^' 
d'hui premier août I794 > l^^n deuxième au régne de 
LouisXVII. 

La Minute est signée : Stofflbt | Berrard y 
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BB RosTAiNG , le chcvaUcr de Flburiot , la 
BouERRE , Trotouin , et Gi^ERT y,s0créuiire-> 
générai- 

Pour copie couiorme, 

Gi^ERrT , secrétaire^gènérat 
Certifié conforipe , à Nevi , le 11 août 1794» 

Be RK I E K ^ curé dé Saint-Laud ^^ 
commise aire-gènéruf^ 



'%^/^r^^>i%^^^*ii'%^%^,^f*K 



Organisation des bords delà Loire ^ du Ztayonett 

des postes de terre.. 



il». 



TITRE PREMIER 
JDe V administration*, 

Art. ï". Le conseil militaire rappelle à messieurs, 
tes chefs de division et commandants, de postes , que 
par Fart. 1". du tit.. 3«..de son,réglement daaS iuin der-^ 
nier , le pays conquis entre la rive droite de la Sévre" 
et la rive gauche de la. Loire et les frontières , a été 
séparé en huit divisions*. 

n. En conséquence , Tadministration militaire et ci- 
Tile est une pour tout le pays conquis.. 

m. Toutes les distinctions, relatives au service mili" 
taire seront portées dans le présent règlement., 

ly. Lorsque messieurs les commandants de divisîoa 
ou commandants de postes auront quelques besoins ou 
<|uelqiies contestations relatives au militaire ,.ils s adres-^ 
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seront au conseil militaire , de la manière et comme il 
est expliqué à Tart. i3 du titre 9 du règlement ci-dessus 
cité. 

V. Lorsque messieurs les commandants de diyision 
ou commandants de poste auront quelques contesl;ar 
tîons relatives au civiL, ils s'adresseront de la même 
manière qu'il est dit dans rart> précédent , au commisr 
saîre général, qui fera passer copie de s^ déci$ipn aa 
conseil militaire. 

TITRE Ili 

De la. divisipn des postes,, ^ 

Art* I«'. Dy aura cinq comma^dèments pour lesv 
bords du Layon et pays frontières y tenant, et les bords 
de la. Loire et de la.Sèvre et.paj^ s frontières y tenant.. 

II. Ces commandements seront divisés en lièute** 
nances et en sous.-liec^tenançes, suivant la nature des 
postes ; et ces lieutenants et sous -lieutenants suborr 
donnés aux. commandants. 

IIL Les bords du Layon et les postes de terre y te^ 
nant , seront sous le conmutndement et rinspectipn d'tm. 
inspect eur-général. 

IV. Il sera nommé un lieutenant- commandant 4 
Gonord; un. lieutenant -commandant à Chauzeau.; un. 
lieutenant-comn^andant à Saint-Lamberf: ; un lieutenant* 
commandant à Saint- AubiA \ un. lieutenant r comman- 
dant à Gh^udefond, 

Y. lies postes de Chalonne , de Ghâteaupaune , da 

« 

Montjeax) , de la Pommeraye , seront sousie comman- 
dement et rinspection d un inspecteur-général des bord^ 
de la Loire ; en conséquence il sera no^imè un lieutç- 
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nant-cominandant àChalonne ; un Ujeutenant-comroan- 
clant à Mont Jean. 

VI. Les postes du Menîl , de Saint Laurent , de Salnc-> 
Florent , du Marillais , seront sous la surreillance d'un 

a < 

commandant et sous Tinspection de Tinspecteur-général 
des bords de la Loire ; en conséquence il sera nouimé 
un sou.« - lieutenant - commandant au Mçnil ; un sous- 
lieu tenant- commandant à Saint-Laurent ^ un comman-^ 
da'nt à Saint -Florent ; un sous-lîeutenant-commandant 
au Marillais. 

"VIL Les postes de Bousillé » de Lire ^ de Drain , de 
Chantouan , de la Yaranne , seront sous la surveillance 
d'un commandant et sous Tinspection de Tinspecteur- 
général : en conséquence il sera nommé un sous-licute- 
nant- commandant à Bouzilié ; un sous-lieutenant- com- 

mandant à Lire ; un sous -lieutenant -commandant à 

* 

Drain ; un commandant à Chantouan ; un lieutenant- 
commandant à la Yaranne. 

I 

YlII. iLes postes de la Chapelle Basseroer , de la 
partie basse du Loroux , de Saint-Julien , des bords du 
canal des Marais , seront sous la surveillance d un com* 
mandant et sous l'inspection de 1 inspecteur -général : 
en conséquence il sera' nommé un commandant à la 
Chapelle Bassemer^un lieutenant<ommandant à Saint* 
« Julien. 

IX. Les postes de Basse-Goulaine , Saint-Sébastien ^ 
Haute-Goulaîne, Yertou , la Chapelle - HuUin , partie 
du Haut- Loroux , seront sous la surveillance d un com* 
mandant et sous Tinspection de Tinspecteur-général : en 
conséquence il sera nomme un lieutenant-commandant 
à Saint-Sébastien , pour les postes le long de la toîre ; 
un lieutenant -commandant pour les postes de terre, 
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attaché au camp de la Plée \ un commandant à la Cba« 
pelle-HuIlin. 

TITRE III. 

D-n serçice des postes. 

Art. I«'. Le lieutenant- commandant à Gonord éta« 
blira telles gardes , fera telles patrouilla qu'il jugerji 
convenables , avec son infanterie et sa cavalerie , en en.^ 
prévenant l'inspecteur - général des bords du Layon» 
lequel en instruira le conseil militaire. 

Sont désignés pour faire ce service tous les }iommes 
dés paroisses de Gonord ^ de Soné ^ de llion , et toivs les 
réfugiés qui sont en ces paroisses. 

II. Le lieutenant -commandant à Chauzeau établira 

« ■ i-r 

un poste aux plancl^es de Saint-Lambçrt^ de dix hommes 
et un cavalier. 

La nuit , ces dif hommes moiueront la garde vis à 
vis les postes. 

Le jour il y en aura six , et les quatre autres la mon- 
teront à la Croix de la Chauyelli^re. 

Ce conimandant fera pour les postas de terrjç^ telles . 
patrouilles, établira telles gardes qu'il jugera conve- 
nablès , suivant les mouvements de lennemi , et en en 
prévenant l*inspecteur - général des bords du Layon,, 
lequel en instruira le conseil militaire» 

Sont désignés pour faire ce service tous les homnoif^s 
de la paroisse de Chauzeau , et tous les réfugiés qui. sont 
en cette paroisse. 

lïl. Le lieutenant-con^mandant à Saint-Lam^^^ét^- 
blira trois postes ; savoir : un poste au pont de Barré , 
avec hU|it ^omm^s de .gard^ ; un poste, au, pont de B^ 
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sîgçm y avec huit Iiomroes de garde ; un poste au pont 
de Chauveau , avec cinq hommes de garde. 

Sont désignés pour f^i^e ce service y les hommes de 
la paroisse de Saint-Lambert , et les réfugiés en icelle. 

IV . Le lieutenantxcommandant à Saibt - Aubin éta- 
l>Iira trois postes ; savoir :. un poste au pont de Saint- 
Aubih [en Ligalle , avec cinq hommes de garde ; un 
posteau gué de Gâteau , avec* sept hommes de garde ; 
un poste aux portes de Chausme ,^ avec sept hommes 
de garde. 

Sont désignés pour faire ce service , les hommes de 
]a paroisse de Saint-Aubin ^et.les réfugiés de Rochefort. 

y. Le lieutenant-commandant à Chandefond établira 
trois postes ; savoir : un poste au pontxle Chandefond > 
arec sept hommes de g^rde j^uji poste au moulin 
de Vallet , avec sept hommes de garde ; un poste au 
gué dfi Prince , avec sept hommes dç garde.. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes , les 
hommes de la paroisse de Çhandffpqd , et les réfugiés 
en îcelle. 

Il sera fourni , par le chef de là diyisibn de Chemillé 
au commandant d^ ce po^te 9 sept hommes de garde 
tous les jours. ^ tant que la garde du gué de Prince xie 
sera pas suppriiçée par le^ grandes eapx , lesquels sept 
hommes de garde seront pris, dans la^ paroisse la plus 
proche de Chandefond ; le ipajoi: de la division de 
Chemilîé sera chargé d'envoyer tous lejs; mois , ou au 
jnoîns tous les quinze jours , audit commandant le poste 
de Chandefond , la.liste de ceux qui , chaque jour ,. de-? 
VTont monter la garde , avec la date du jour où ils se-, 
ront de service. '' 

VI. Le lieutenant- commandant à Ghalonne établira 
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«ix postés ; savoir: un poste aux Fourneaux à chaux, avec 
quinze hommes de garde ; un poste à la Rouillerie , avec 
dix hommes de garde ; un poste aux Deux-Croix , avec 
dix hommes de garde ; un poste aux Trois - Moulins , 
avec dix hommes.de garde ; un poste à Saint- Vincent , 
avec dix hommes de gar^; un poste à la Courpaudiére> 
avec dix hommes de garde. 

En hiver,lorsque les eaux sont grandes, les deux postes 
de la Rouillerie et des Deux - Croix , seront descendus 
dans la ville de Ghalonne , et alors il y aura trois postes ; 
savoir : un k la prison ^ avec six hommes de garde ; uii^ 
à la Severie , avec six hommes de gardie ;^un au bord de 
Yihers , af ec huit hommes dé garde. 

Sont désignés pour faire le service de c^ postes , ex- 
cepté celui des Fourneaux à chaux , les hommes des 
paroisses de Ghalonne et de Saint-Laurent de la Plaine. 
Le commandant de la division de Chemillé dési- 
gnera une compagnie de la paroisse de la Sumeliére ^ 
qui fera le service du poste des Fourneaux à chaux , et 
enverra la liste de cette compagnie au lieutenant com- 
mandant ledk poste.de Ghalonne. Cette compagnie n'ira 
aux rassemblements qu'en proportion des paroisses do 
Ghalonixe et Saint-Lambert. 

YII. Le lieutenant-commandant â Montjean établira 
six. postes ;. savoir ; un poste à la Maison - Rouge , avec 
dix-sept hommes de garde \ un poste à Montillé , avec 
dix-sept homi^es de garde ; un poste aux Lions , avec 
dix-sept hommes de garde ; un poste à Montjean , avec 
dix-huit hommes de garde ; un poste à Gaxenne , avec 
dix-huit hommes de garde ; un poste à la Grand-Maison , 
avec dix-liuit hommes de garde. 
âQPt désignés pour Caiie le service de ces postes ; les 
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hoknmes des parcnases de Monijean , la Piommeraye cl 
Cliâteayfoaime. 

"VIII. La sous-Uentenant^-commandamt au Méml éta- 
blira trois postes ; saYoiv t un poste v Beaugé , avec 
quinze. honones de garde; un f)oste à Œit-de-Bœtrf , 
quinze hommes de garde ; un p6steà File Bfèchet", avec 
quinze homme de garde. 

SonX désifgnés,|)Our faire le service de ces poster, tous 
les hommes de la paroisse du Mfenil. 

IX., Le sou^rlieutenant commandaht le poste à 6amt* 
Laurent établira deux postes ;: savoir : un poste k Chefsne- 
veau , avec. vingt .hommes de gacde ;i un poste au Ghe- 
min-aux-Anes , avec vingt hommes de garde. 

Sontdesiji^és pour. faire le service deces postés , tous 
lef hommie^.de ladite paroisse de Saint-Laurenité 

X. Le commaaadant le poste de Saint-^Florent établira 
trois postes ; savoir : un poste au Port , avec Tingt 
hommes de.;garde; un poste au Château^ avec cinq 
liommes de garde ; un poste au Marillais, avec seize 
hommes de garde. - 

Le commandant du po^te prendra toas les jours huit 
hotmmes sur la paroisse de la Chapelle Saint-Florent. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes y tous, 
les. hommes de la paroisse de- Saint^Flôrent. 

XL Le sous-lieutenant icommimdant le poste du Ma-^ 
rillais établira deux postes; savoir : un poste à Belabord ^ 
avec vingt hommes^de garde ^im poste à Ponla y avec 
vingt. hommes de garde« • 

Sont désignés pour faire 'le service de ces postes'^' tous. 
les hommes des. paroisses de Notre-Dame du Mafilla^s et 
de la Chapelle Saint-Florent. 

Xn. Le.sous4ieuteaant commandant à Bouzillé ëta^ 
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blîra trois postes ; savoir : un poste aux Babins /avec dix 
hommes de garde ; un»post€ à la Rabottière , avec vingt 
hommes de garde ; un poste à llle d -Ecoyen , avec dix 
hommes de garde en hiver. Ces postes se retireront au 
Fossé-Neuf. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes , tous 
les liommes de la paroisse de Bouzillé. . « 

XIII. Le sous-rlieubenant commandant à Lire établira 
trois postes ; savoir : vp, f>oste à la Maison- Cassée , àYèc 
dix hommes de garde ; un posté aux Fourneau , aVëCi 
yingt-un hpmmes de'garde ; un post« au port àts Char- 
donnets , avec dix hommes de garde. 

En hiver , ces postes se retireront au Gronlllard , avec 
vingt-un hommes de garde y et au Bar du Boùtg , chez 
Territure , avec vingt hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le service du poste , tous le$ 
hommes de la paroisse de Lire, 

Xiy. Le sous-lieut^nam commandant à Drain éta- 
blira deux postes \ savoir : un poste aux Brevets , at'ec 
vingt hommes de garde chaque jour ; un poste à la Rom- 
pure , avec onj^e hommes d« garde en hiver. Ce^ postes 
seront placés ; savoir : uo poste au Fresne ^ avec huit 
hommes de garde ; ua poste au bourg de Drain , aveô 
quinze hommes de gttrde ; un poste au Grellier y aveô 
huit hommes de garde. 

Sont désignés pour Êdre le service dé ces postes , les [ 

hommes de la paroisse de Drain. 

Xy. Le commandant à Ghantouan* établira trois 
postes ; savoir : un poste à là Patache , avec quinze 
h/omines: de garde; un poste à TArche on là Rompure, 
avec quinze hommes de garde 5 un posté à laCoUinière 
ou le Boiuqg.| avec quiaze^hoflSBiesile garde. 
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Sont désignés pour faire le service de ces postes , les 
houmes de la paroisse de Chantouan. 

XYI. Le lieutenant -commandant à la Varanne éta* 
blîra trois postes ^ savoir : un poste au village de la 
Herelle , avec dix hommes de garde ; un poste au vil- 
lage de le Hérault , avec dix hommes de garde ; un poste 
à la Varanne ou le Bourg , avec vingt hommes de garde* 
.^ Sont désignés pour faire le service de ces postes con- 

curremment , les hommes de la paroisse de Varanne et 
Saint-Sauveur. 

XVII. Le commandant le poste de la Chapelle Basse^ 
mer établira cinq postes ; savoir : un poste au recourant 
eu embouchure de LadivaUe , avec trente hommes de 
garde ; un poste à la tête de llle; avec vingt- neuf 
hommes de garde ; un poste au moulin de llle , avec 
vingt - neuf hommes de garde ; un poste à File Barre , 
arec ving-neuf hommes de garde ; un poste à la Pierre- 
Percée , avec vingt-neuf hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le service de ces postés , les 
hommes de la Chapelle Bassemer. 

XVIII. Le lieutenant commandant à Saint-Julien éta- 
blira cinq postes ; saYoir : un poste à la Chebuet , avec 
trente hommes de garde ; un poste à la Praudiére , arec 
trente hommes de garde ; un poste à Tarche de Queue 
de Vallée , avec vingt-cinq hommes de garde ; un poste 
à larche d'Ambrée ou passage de la Bonaudiére , avec 
vingt hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le' service de ces postes , les 
hommes des paroisses de Saint- Julien , de Basse - Gou- 
laine pour la pai tie qui est dans la vallée de la haute 
et basse verrie du Loroux. 

XIX. Le commandant de la Chapelle -HuUin et ses 



JUSTIFICATIVES. 407 

lieutenants y feront monter telles gardes , soît au bord 

de la Loire , soit au bord de la Sèvre , soit sur terre , 

qu'ils jugeront à propos , établiront tels camps , feront 

telles patrouilles qu'ils jugeront convenables au service. 

Sont désignés pour faire ce setvice , les hommes des 

paroisses de Saint -Julien, de Haure - Goulaine , de la 

verrie de Bas-Briard , de Basse-Goulaîne , pour la partie 

qui est dans les terres ; de Yertou , de la Monniére , de 

Mouzillon , pour les parties qui sont de ce côté-ci de la 

. Sévre ; de Valleft , de la haie Préseau , de la Ghapelle- 

HulUn. 

XX. Le Commandant de la division du Loroux fera 
monter exactement cinq hommes de garde au pont de 
Loin. Les vingt hommes nécessaires pour le service de 
ce poste , seront pris dans le village voisin, et dispensés 
d aller la monter ailleurs : à cet effet , leur nom sera 
envoyé par le major de la division du Loroux au com- 
mandant du poste où , par la position du village , ils 
auraient dû la monter. 

Ce poste sera surveillé par les officiers de la division 
du Loroux. 

XXI. Tous les autres postes sur terre , bordant les 
autres divisions et n'étant point désignés dans le présent 
règlement , continueront d'être sous la surveillance des 
chefs de division ^ qui y laisseront leurs lieutenants ou* 
sous -lieutenants , avec un adjudant. 

XXII Le conseil militaire , par le présent règlement, 
annuUe les articles ii , 12 , i5 et 16 du titre 2 du régie* 
ment du 28 juin dernier. 

XXIII. Soit qu*il se forme des gués dans les rivières , 
soit qu^elles croissent , soit que les convois montent ou 
descendent , soit enfin que l'ennemi change de position. 
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le conseil militaire laisse à la prudence des comman' 
dants ^ lieutenants et sous - lieutenants commandant les 
postes , de les changer de position ^ d augmenter ou 
diminuer les gardes , à la charge par eux , savoir des 
lieutenants et sous -lieutenants, d'en instruire le com-» 
mandant , celui-ci Tinspecteur-général , lequel sera éga-» 
lement tenu d*en informer le conseil militaire. 

XXrV. Tout officier en fonctions militaires sera tenu 
d'avoir sa marque distinctive y faute de quoi il sera libre 
de ne le pas reconnaître. 

XXy. Toutes les gardes se monteront exactement 
nuit et jour , et seront relevées toutes les vingt ^ quatre 
lieures. 

XXYI. Les hommes qui descendront la garde , ne 
pourront abandonner leur poste qu'ils niaient été relevés 
par la garde montante. 

XXYII. Les capitaines^ lieutenants ou sergents com- 
mandant les différents postes , seront obligés de faire 
et de faire faire le plus souvent possible , avec quatre 
hommes et un caporal , des patrouilles à droite et à 
gauche de leur poste. 

XXYIII. Les commandants des postes , leurs lieute- 
nants et sous -lieutenants seront obligés de visiter les 
postes tous les jours ^ et invités à faire souvent des rondes 
de nuit. 

XXIX. Le conseil militaire invite individuellement 
chacun de MM. les ofHciers-généraux , lieutenant-gé- 
néral et major-général , de visiter y au moins une fois 
par mois , les postes du pays conquis par Tarmée d'An- 
jou et Haut -Poitou , et à faire leur rapport au conseil 
militaire. 
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I 

TITRE IV. 
De la cavalerie employée auprès de chaque poste. 

Art. I^'^. Les caraliers attachés à chaque diyisioii , 
suivant larticle lo du titre ii du règlement du conseil 
militaire du 28 juin dernier , seront portés sur les fron^ 
tiéres et employés au service des postes. 

II. Ils feront un service actif sur les côtes , et seront 
payés à raison de 12 sols par jour. Le conseil mili- 
taire réforme en bêla Tarticle 10 du titre iz ci -dessus 
cité ; leurs chevaux seront estimés et remboursés , et 
après seront tenus de s en entretenir ; ils ne pourront eii 
avoir plus d*un à la fois. Les articles 18 et 19 du titre 11 
du règlement du 28 juin dernier , sont en cela réformée 

IIL Ils porteront le noin de cavalier , et auront au 
bras droit un chevron brisé en galon jaune. 
. lY. \j&^ cavaliers ne pourront venir aux rassemble- 
ments y sans les ordres du génér^il en clief et une per- 
mission du commandant du poste , à peine d*étre dé^ 
montés sur le champ , et ensuite punis par le comman- 
dant. 

T. Le conseil militaire , en ajoutant à l'article 10 du 
titre 1 1 du règlement du 28 juin dernier , fixe le nombre 
des cavaliers de la division de Chemillé à vingt- deux 
au lieu de douze , avec un capitaine , un lieutenant et 
un sous-lieutenant , an maréchal-des-logis et un briga- 
dier. Total , vingt-sept caYaliers. Ces vingt-sept cava- 
liers seront casernes ; savoir : le capitaine et douze 
cavaliers à Gonord , pour le service du poste , sous les 
ordres du lieutenant commandant le poste ; le lieut»- 
H. 37 
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nant et six caraliers à Chauzeaa , pour le service du 
poste, sous les ordres du lieutenant commandant le 
poste ; le sous-lieutenant et deux cavaliers à Saint-Lam- 
bert , pour le service du poste , sous les ordres du lieu- 
tenant commandant le poste \ le maréclial-des-iogis et 
deux cavaliers à Saint-Aubin , pour le service du poste, 
sous les ordres du lieutenant commandant le poste. 

YL Le conseil militaire , ajoutant à l'article lo du 
titre II du règlement militaire ci -dessus cité , fixe le 
nombre des cavaliers de la division de Beaupreau à seize 
au Ueu de douze , avec un lieutemuit , un sous -lieute- 
nant ) un maréckal«des-logis et un brigadier. Ces vingt 
cavaliers seront casernes *, savoir : le maréchal- des -logis 
et quatre cavaliers à Cbalonne, pour le service du poste , 
^ sous les ordres du lieutenant commandant le poste \ le 
lieutenant et six cavaliers à Montjean , pour le service 
du poste , sous les ordres du lieutenant commandant le 
poste ; un brigadier et deux èavaliers au Ménil , pour 
le service du poste , sous les ordres du sous -lieutenant 
commandant le posie ; le sous-lieutenant et quatre ca- 
valiers à Saint -Florent » pour le service du poste , sous 
les ordres du commandant du poste. 

YIL Le conseil militaire , ajoutant à Tarticle lo du 
titre 1 1 du règlement ci-dessus cité , fixe le nombre des 
cavaliers de la division du Loroux à trente , avec un 
capitaine^ un lieutenant^ deux sous - lieutenants ^ un 
maréchal "* des -logis et un brigadier. Total y trente-six 
cavaliers. Ces trente -six cavaliers seront casernes ; sa- 
voir : un brigadier et deux cavaliers à Bouzillé , pour 
le service du poste , sops les ordres du commandant du 
poste ^ le lieutenant à Chantouan , avec Quatre cava- 
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Kers pour le service du poste , sous les ordres du coin* 
mandant du poste ; le sous -lieutenant et quatre cava- 
liers à la Chapelie-Bassemer , pour le service du poste >- 
sous les ordres du commandant du poste j le capitaine , 
un sous-lieutenant et seize cavaliers à SaintJulien , pour 
le service du poste , sous les ordres du lieutenant com^ 
mandant le poste ; un maréchal-des-logis et quatre ca- 
valiers à Saint-Sébastien , sous les ordres du lieutenant 
commandant le poste. 

YIIL Le conseil militaire, en ajoutante Tarticle lo 
du règlement, du conseil militaire ci-dessus cité, fixe le 
nombre des cavaliers de la division de Montfaucon à 
vingt cavaliers y un lieutenant , un sous-lieutenant , un 
ndaréchal-des-logis et un brigadier. Total , vingt-quatre 
cavaliers qui seront sous lès ordres du commandant du 
poste de la Chapelle-Hullink 

IX. Le nombre des cavaliers des divisions de Géri- 
sais, d'Afgenton-le-Ghâteau , Ghollet et Ghâtillon , reste 
fixé comme il lest par le règlement du s8 juin dernier^ 
avec chacune un lieutenant j un sous «^lieutenant , un 
maréchal -des -logis et un brigadier ^ sous les ordres de 
leurs che£s de division respectifs. 

X. Lorsque le ressemblement sera général ou par^^ 
tiel, des cavaliers formeront deux compagnies ; savoir : 
les cavaliers des divisions du Loroul , de Ghollet ^ 
d'Argenton et de Ghâtillon pour une , et les cavaliers 
des divisions de Ghemillé , de Monfaucon , de Gerisais 
et de Beaupreau pour l'autre. 

XI. Il sera nommé pour le corps de cavalerie un 
mestre-de-camp et un colonel en second , qui prendront 
les ordres du commandant -général des dra|;ons et.ca* 
valiers. 



*7 
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TITRE V. 
Des gardes et rassemblements. 

Art. P' . Toutes les paroisses désignées dans le pri^ 
sent règlement , seroût » ainsi que les autres du pay^ 
conquis , divisées en deux compagnies qui auront cha* 
cune un capitaine et un lieutenant. 

II. Chaque compagnie sera ensuite divisée en deux 
pelotons \ le premier sous les ordres du capitaine \ le 
second sous les ordres du lieutenant. 

Ht. Toutes les paroisses désignées dans le présent 
règlement , monteront la garde de quatre jours en quatre 
jours ; savoir : le capitaine de la première compagnie , 
avec le peloton à ses ordres , le premier jour ; le lieu-* 
tenant de la première compagnie , avec le peloton à ses 
ordres , le deuxième jour \ le capitaine de la deuxième 
comisagnie , avec le peloton à ses ordres , le troisième 
jour ; le lieutenant de la deuxième compagnie , avec le 
peloton à ses ordres , le quatrième jour. 

lY. Les commandants des postes pourront nommer 
le nombre de sergents et caporaux nécessaires pour le 
service des postes , de manière que chaque petit poste 
soit toujours commandé par un sous - officier qui en 
réponde. 

V. Le conseil militaire prévient les officiers et soldats , 
que dorénavant , lorsqu'il manquera des lieutenants 
ou capitaines , ils seront tirés des sergents ou caporaux, 
et les sous -lieutenants et lieutenants commandant deâ 
pôisteS , parmi les capitaines et lieutenants. 

Au moyen du service actif, de quatre jours en quatre 
jours , les paroisses désignées dans le présent règlement ^ 
sont dispensées d aller à tous les rassemblements. 
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VI. Sî llntérêt général exige quelquefois qu'elles s'y 
rendent y elles viendront , soit par peloton , soit par 
compagnie , soit par compagnie et peloton y soit par 
deux compagnies , suivant l'exigence des cas. 

YII. En conséquence , le général en chef écrira au 
chef de division y qu'avec le rassemblement de sa di- 
vision ou de la moitié de sa çlîvision y il veut encore 
avoir le quart , la moitié y les trois quarts ou la totidit.é 
des paroisses de la côte. 

Vin. Le chef de la division fera copier au long cett« 
lettre du général , et l'adressera au commandant dej» 
postes , avec une lettre conçue en ces ternies ; 

Monsieur, 

Vous trouverez ci-inclus copie de la lettre du général 
qui demande ( le quart , moitié , trois quarts ou la tota* 
lité) des paroisses de ma division soumises à votre com^ 
mandement. Vous voudrez bien vous y conformer. H 
faut qu'ils soient rendus ( ici mettre le lieu ) , lieu de 
mon rassemblement ( ici mettre le jour et Theure ).n 

J'ai Thonneur d être , 

Votre serviteur , chef de la 
division de , etc. 

IX. Le con^mandant des postes sera tenu , sous sa 
responsabilité , de faire avertir ses lieutenants et sous- 
lieutenants commandants , afin qu^ils puissent faire par-^ ' 
tir , pour le jour et Theure indiqués dans la lettre du 
chef de division , le nombre d'hommes demandé p^ le 
général en chef. 

X. Lorsque les cavaliers , en tout ou partie , devront 
le rendre à l'armée y il en sera fait une demande parti- 
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èulière par le général en chef , et cette demande sera 
communiç[uée aux commandants des postes , de la menue 
manière au'il est dit dans les deux articles précédents. 

TITIVE VI. 

De la hiérarchie de pouvoirs. 

Art. !•'. Tous les postes ainsi divisés , les paroisses 
qui doivent faire le service auprès desdits postes dési- 
gnés , le nombre d'hommes qui doit monter la garde â 
chaque poste fixé , ces hommes ne prendront les ordres 
que du commandant du poste serlement. 

II. Ce commandant , avec les hommes attachés à son 
poste , seul ou avec plusieurs autres commandants , 
pourra ou pourront faire telles expéditions militaires 
qu'il jugera ou jugeront convenables. 

III. Le compte de ces opérations sera renda par la 
commandant du poste à son inspecteur , qui sera tenu 
d en rendre compte au conseil militaire* 

IV. oi ie commandant du poste , vakme Tinspecteur- 
général , veut entreprendre une plus grande opération 
avec un nombre d'hommes plus considérable que celui 
aoumis à son commandement , il ne le pourra sans le 
consentement du chef de division, et alors le compte de 
Topération sera rendu au chef de division , qui sera tenu 
d en rendre compte au conseil militaire. 

TITRE VII. 

De la police. 

Art. P'. La police sur les hommes affectés au com«* 
mandement de chaque poste , pour le service militaire , 
appartient au commandant du poste. 
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Dans les autres cas , la police civile appartient aux 
commissaires des paroisses ou commissaires-inspecteurs. 

n. Lorsqu'un o£Bcier, sous-ofHcier ou soldat d\ixk 
poste devra être puni de la salle de discipline , il sera " 
envoyé à la salle de discipline du commandement , et le 
commandant instruit sera tenu d en informer Tinspec- 
teur-général. 

III. Le défaut de paiement d amende entraînera la salle 
de discipline jusquau paiement. 

IV. Dans tout autre cas ^ tout condamné ne pourra 
rester plus de huit jours à la salle de discipline ; s'il 
mérite plus longue peine , le commandant du poste sera 
tenu de l'envoyer dans la prison du chef de division , 
avec les motifs d'arrestation par écrit. 

V. Ce condamné ne pourra également rester plus de 
liuit jours dans la prison du chef de division. Ce dernier 
sera tenu , le délai expiré , de l'envoyer^ avec les motifs"^ 
de l'arrestation , au général en chef. 

VI. Tout déserteur de Fennemi sera conduit sur la 
cham p au général en chef. 

VII. IL en sera de même des réfugiés qui rentreront 
dans le pays conquis , sHls ne sont réclamés par lescom> 
missaires de leur paroisse ^ ou s'ils n'ont quatre répon- 
dants bien famés. 

VIII. Le commandant du poste en chef sera tenu , 
sous sa responsabilité , de faire passer au^énéral en chef, 
par écrit, cette réclamation ^ le nom et la demeure des^ 
répondants , ainsi que celui du réfugié. 

IX. Au conseil militaire seul appartient le droit de 
condamner un habitant à peine afflictive. 

X. Nul détenu , habitant de la Vendée , ne pourra, 
être puni de peine corporelle , qu il n y ail troi& mem*^ 



4i6 PIÈCES 

bres du conseil militaires qui aient signé son juge- 
ment. 

XI. Lorsqu'il s'agira d'un officier , le conseil général 
sera assemblé , et alors les inspecteurs - généraux de la 
Loire et du Layon et les chefs de division , seront appelés 
et auront voix délibérative. 

TITRE VIII. 

Articles généraux. 

Art. I". Les commandants des postes dans 1 étendue 
desquels il se trouve des atteliers de salpetrerie , pour- 
ront prendre sur les hommes de garde , le nombre qui 
sera nécessaire pour le service de Tattelier. 

IL S'il se trouve 4ssez d'hommes de bonne volonté 
pour aller travailler à Tattelier , outre leur paiement ils 
seront dispensés de monter la garde à leur tour ^ mais ils 
paieront 24 sols pour leur tour de garde* 

III. Feront cependant en sorte MM. les commandants 
de ne prendre , pour ce travail , que les hommes qui ne 
seront point armés , et même de les prendre dans les 
paroisses voisines des atteliers , quoique non comprises 
dans le présent. 

IV. Le conseil militaire , par l'article 14 du titre i«^. 
du règlement du 28 juin dernier , ayant ordonné que les 
commandants des postes aux bords de la Loire et du 
X^ayon , portertient au bras gauche la ceinture blanche , 
attachée d'un ruban vert^p^mme , ordonne pareillement 
que les liçutenants-commandants la porteront au même 
bras , attachée d un ruban vert-pré ; les sous-lieutenants - 
commandants desdits postes la porteront au br^s droit , 
attachée d'un ruban vert-pré. 

V. Le conseil militaire /par son règlement du 25 aoû t 
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dernier, article 11 , n ayant fixé que le traitement des 
commandants des postes à i,5oo livres^ fixe également 
celui des lieutenants à i^ooo Ht. par an ,, et celui des ' 
sous-lieutenants-commandants à la somme de 900 lir. 
par an. 

VI. Mandons et ordonnons que le présent règlement 
soit lu , publié partout 0(1 besoin sera , et copie envoyée, 
tant aux chefs de division , aux inspecteurs-généraux , 
qu'aux commandants des postes ; que copie en soit éga» 
lement envoyée à chaque commissaire-inspecteur y qui 
seront tenus de les envoyer aux commissaires de leur 
arrondissement , afin de s'y conformer chacun en droit 
soi. 

Donné et fait en conseil militaire ^ à Maulevrier , le 
6 décembre 1794» l'an a*, du règne de Louis XVII. 

Signé au registre : Stofflbt , Berr.^.rd , de 

ROSTAING , DB LA BoUERRE , TrOTOUIN , et 

GiBERT , secrétaire- général. 
Pour copie conforme au registre des délibérations , 

GxBSRT^ secrétaire-général. 



vy^%i^t^/%^^^^^m^t^t^^^t 
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Proclamation du conseil militaire , portant crêa^ 
tion de six millions de billets commercables^ 

Nous, général en chef et officiers-généraux de Tarmée 
catholique et royale dans la partie d'Anjou et du Haut- 
Poitou , 

Voulant échanger les bons et reconnaissances accor* 
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dès jusqu'à ce jour » faciliter les paiemens , liquider les 
dettes arriérées , vivifier le commerce intérieur , solder 
différent corps et pourvoir à la subsistance des veuves , , 
orphelins et blessés , 

Avons , sous le bon plaisir de sa majesté et de Mon- 
sieur , régent du royaume , arrêté et arrêtons unanime- 
ment ce" qui suit : 

Art* P'. Il sera créé une somme de sir millions en 
billets commercables , remboursables à la paix. 

n. Ces bons ou billets commercables , seront de va- 
leur différente , savoir : i^. de lo* jusqu'à la concur- 
rence de 800,000 1. ; 2<>. de i5* jusqu*à la concurrence 
de 800,000 1. ; 3^. de 25* jusqu'à la concurrence do 
800,000 1. ; 4^. de 5o^ jusqu'à la concurrencede 6oo,oooL ; 
6o.de 100* jusqu'à la concurrence d'un million ; 6o.de 
10 1. jusqu'à la concurrence de5oo,oool.; 7*. de a51. 
jusqu'à la concurrence de 5oo,ooo 1. ; 8^. de 5o 1. jus- 
qu'à la concurrence de 5oo,Qpol.5 9^. de 100 1. , valeur 
au-dessus de laquelle il n'en sera point créé davantage , 
jusqu'à la concurrence de 5oo,ooo 1. 

m. Ils seront tous imprimés et désignés par numéros 
et séries. 

IV. Ils seront en outre signés , au nom du roi , par le 
général en chef de l'arméç , seul signataire. 

V. Pour éviter tout soupçon de fraude , contrefaclion 
ou altération , le conseil militaire nommera un direc- 
teur d'imprimerie et deux adjoints , en la présence et 
sous la surveillance desquels lesdits billets seront fa- 
briqués. 

YI. Le directeur et les adjoints tiendront registre des 
sommes , et remettront les billets royaux imprimés entre 

« 

les mains du général en chef ^ sur son récép issé. 
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VII. Le général aura un semblable registre, et déli* 
Trera les billets imprimés signés par lui entre les mains 
du trésorier-général , qui lui en donnera également son 

« 

récépissé , pour valoir à décharge. 

VIII. Le directeur et sts adjoints , le général et la 
^résorier-général rendront cpmpte tous les huit jours 
au conseil militaire | des sommes versées entre leurs 
mains. 

IX. Tout agent du conseil militaire en cette partie, 
convaincu d'avoir prévaiiqué dans l'exercice de ses 
fonctions , par vol , distraction à son profit , contrefac- 
tion ou altération desdits billets , sera puni de mort. 

X. Tout habitant du pays conquis , convaincu de les 
avoir falsifiés , changés, altères^ ou d'en avoir introduit de 
faux , fabriqués par les ennemis de l'état , subira égale- 
ment la peine de mort. 

XI* En conséquence des dispositions ci.dessus , les- 
dits bons ou billets commercables auront cours de pa* 
pier-monnaie dans tout le pays par nous conquis , et 
seront admis dans les paiemens et la circulation , sous 
peine de 100 liv. d'amende pour les contrevenants,, et 
de mort en cas de récidive. 

XII. N'entendons néanmoins , par les présentes , 
supprimer en aucune manière le papier-monnaie , au- 
jourd'hui subsistant , mais ordonnons qu'il continue d'a- 
voir cours , et d'être admis dans la circulation comme 
par le passé. 

XII I. Le conseil militaire se réserve le droit de créer 
et d*émettre une somme plus considérable de billets, si 
la nécessité , les circonstances et les besoins du peuple 
l'exigent. 

XIV. Sera la présente proclamation lue , publiée , 
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affichée et exécutée, à la diligence du commissaire- 
général des inspecteurs divisionnaires et commissaires 
particuliers , dans les différentes paroisses de notre ar-^ 
rondissement. 

Donné et fait au quartier-général à MauleTrier , le 7 
octobre 1794» 

La minute est signée Stofflct , Berrard , de Ros- 

TAING , LA BOUERRS , TrOTOUIN Ct GiBERT , SCCré- 

taire-général. 

Pour copie conforme , 

GiBERT, secrétaire'génèraU 



N«. XII. 

De par le roi ef au nom du conseil militaire. 

Nous , EtienneJean-Baptîste^Marie Bernier , curé et 
chanoine de Téglise royale de St.-Laùd d'Angers , com- 
missaire-général pour le roi dans F Anjou et le Haut- 
Poitou , 

Instruit par le rapport unanime de messieurs les ins- 
pecteurs réunis , que la déclaration des bons ou recon- 
naissances pour objets fournis aux armées catholiques 
et royales éprouve des retardemens dans plusieurs pa- 
roisses , soit par la négligence des agens préposés à la 
confection des tableaux, soit par la mauvaise volonté 
de quelques particuliers ; ** . 

Voulant fixer un terme à ces lenteurs , accélérer le 
paiement des dettes contractées pour le bien général , et 
répondre aux intentions du conseil militaire , à ^ous 
manifestées dans sa séance du 2J novembre dernier > 
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àVons ordo/iné et ordonnons , que les listes ou tableaux 
des bons ou reconnoissances délivrés jusqu'à ce pur 
entre les mains des commissaires , seront par eux remis 
sur-le-champ , et sans délai , entre les maiiis des ins- 
)>ecteurs divisionnaires. 

Enjoignons à tous particuliers , porteurs desdits bons 
ou reconnaissances y qui ont négligé d'en faire la décla- 
ration jusqu'à ce jour , d'y procéder de suite et dans 
lespace de huit jours , à dater de la publication des pré- 
sentes , pour tout délai , et de comprendre dans ladite 
déclaration les bons ou billets royaux imprimés et émis 
au nom des chefs de larmée catholique et royale y outre- 
Loire. 

Défendons à tous commissaires de recevoir aucune 
déclaration desdits bons ou reconnaissances, de quelque 
nature qu'elles soient ,1e délai de huit jours y mentionné 
ci- dessus , une fois expiré. 

Sera notre présente ordonnance lue , publiée et exi* 
cutée , à la diligence des commissaires des différentes, 
paroisses , qui seront tenus d'en accuser la réception et 
publication aux inspecteurs divisionnaires. 

Donné àNçvi^Ie 2 décembre 1794^ ^^ 2^* ^^ régne 
de Louis XVIL 

B£RNiER; curé de S.'Laudy commissaire-général* 

N». XIII. 

Arrêté de Beaurepaire , du 6 décem^hre 1794* 

A STOFFLET» 

Monsieur , 

La cause qui vous empêche de vous rendre au con- 
seil où nous TOUS avons appelé , tous parait trop légî- 
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tîine pour ne r<kis pas croire dispensé de vous y rendre; 
et n serait fâcheux: pour rous qu'un moment d absence 
fticilitât à votre ennemi nn passage auquel vous tous 
opposez cônstammeiit depuis dix mois. Le conseil des 
deux armées réunies ayant pour principal objet d*agiter 
les griefs qu'on vous impute , griefs contraires au bon 
ordre , contraires au bien public , contraires à Tintérêt 
de rétat , ïia différé ses délibérations que pour entendre 
Totre justification. ' 

Le refus formel de vous rendre à Tinvitation et 
'mtre ingénieuse JB&ciiité à tronrer des moyens dab^ 
sence , n'ont pas empêché le conseil de traiter de Cette 
affaire. 

L'émission d'un papfer«monnaie contre la protesta- 
iion qu'en avaient faite kf» autres armées^ au mépris de 
yatrèsé de Jalbris et autres Heux , où il fut convenu 
qu'aucune chose concernant 1« bien publie et Tintérét 
de l'état ne serait admise et n aurait lieu sans leur 
concours et consentement ; 

Le soudoiemént de soldats qui ne combattent que 
pour leur Dieu et leur roi, obligés d'ailleurs par les 
cil>$0A9taiK;es de faire la guerre pour leur propre in^ 
térét ; moyen suborneur inventé par le plus orgueilleux 
et le plus vain despotisme f 

La profusion av^c laqtveUe vous ^avez répandu et 
répandez une monnaie /ictive etillusoire, qui lèse l'in- 
térêt public et linduit dans une erreur qui lui est 
préjudiciable} 

Les moyens de violence employés pour lui donner 
cours , l'abus et l'emploi pour l'accréditer du nom des 
autres généraux protestant contre ; 

L'avëu skicéte er pnbliqtiemeûtr émis que tous ne 
bàmê k guerre (fav pour vous ; 



JUSTIFICATIVES. i%i 

Le refus d'entendre la justiRcation de chefs de diri* 
'sîon arbitrairement condamnés ; 

L'infraction de votre parole d'honneur et des arrêtés 
pris ; 

Le mépris , enfin , de tout principe d'honneur et de^ 
tout ordre. 

Le conseil arrête ce qui snit: 

lo. Que les articles du conseil tenu à Jallais, enfreints 
par vous ^ sont comme non avenus. 

2^. Que le serment prêté à ce sujet n'est plus obIiga<^ 
toire > et qu'ils s'en dégagent* 

3^. Que les qualités indues qui peuvent y avoir été 
prises , sont déclarées nulles ; ils ne prétendent aucune- 
ment les soutenir , au contraire , entendent que chaque 
armée reprendra sa force première , et promettent forc« 
et protection contre tout ambitieux qui chercherait à 
s*élever de sa propre autorité. 

4^« Que l'émission du papier-monnaie autre que celui 
généralement admis , sera de suite supprimé. 

5°. Que le présent arrêté sera publié et affiché dans 
toute rétendue du pays conquis. 

Fait en conseil des deux armées, à Beaurerpaire , le 6 
décembre 1794 , l'an deuxième du règne de Louis XYIL 

Signé DE BsAUVAts , de Charette ; Ch. de FlEu- 

KIOT, DE BrAIÏ COURT, DEGoUETUS, SaPINAUD, 

GujsRiN , JoLY , Félix du Çhillon , pe La- 

PliAKTE, DuPERAT^BaUDÀI d'As^ON, DE PulR* 

RAVAux, Brin de la RobrIe, db Vaugiravd^ 
Delaunay. 

Pour copie conforma? ^ 
BiaviSR^ curédcSê*-Laud, commis^ait^^ général. 
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Lettre du général Sùofflet^ aux généraux d&s 
armées de Ketz et du Centre* 

Messieurs, 

éTâi reçu , sous la date du 6 du courant , une lettre de 
Beaurepaire. Le style de cette pièce , la tournure dei 
plirases , la singularité des expressions , m ont fait croire 
tin instant que la main d'un fourbe avait imité vo$ 
signatures , et tenté de nous désunir. J'aurais voulu pou- 
voir me maintenir dans cette persuasion \ mais Textraic 
de vos délibérations qu'elle contient y et la voie par 
laquelle elle m'est parvenue , ne m'annoncent que trop 
qu elle vient de vous , et que des ennemis dangereux 
et puissants ont égaré votre opinion sur moi. 

Vous parlez de griefs contraires au bon ordre , con- 
traires au bien de l'état , qui me sont imputés. Je n*en 
tonnais aucun. Ma volpz^té est celle du conseil ; ma 
conduite , le résultat de ses délibérations : il n>n est 
comptable qu'à Dieu et au roi. Je pourrais donc^ commt 
son rlief , garder le silence , et attendre en paix que les 
événements vous eussent conduits , ainsi que i^oi , au 
tribunal de l'Éternel , ou devant le trône de nos rois, 
pour procéder à ma justification. 

Maïs il est des juges, censeurs bienveillants de ma 

conduite , aux yeux desquels je serai toujours jaloux de 

, paraitre innocent ; ce sont mes amis. Je vous regarde 

comme, tels, et c'est à ce titre que je vais' vous ré- 
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poadre. 4e 9e ma $iiù| dûpea^i» di(9«-W«l«^ d^ràlter 
au conseil ^ Q(Qaiwr9Ùfi9c> qw^ ffmf^ mfilfà^Smiiiyfisii 
par un moiomt 4;a]^^fï9k^ I^9ftmg^4<9>PfL «OoeBli 
( qui , sans ^oAite ^eft% m^l^ ic^tjwi )> ^ »|i<ili4#^<3i^ 
pose consun^n^fiU.d^puif^dû^.inc^i^^Q ^lolj^^ 
parait p^oTen^^ (pie, 4 |U)i«.i^^^ 4li4«t«'4r 

des moyens, c^^b^iu^,^ Çt;QV>i J!»^'^H9^¥S(»li(44MMItè 
répoRse de TQWi PfH^j qfl» lM|gç»W»SA^|a«îlifiS^ 
eue mes ennemis de calomnier J^r^Âlili^ ^Wftiuttifr 

won piroch^f'^jjç j^it tom. 4^e|F^M «lH«^ilr<Mnpflr 
la vigilance des |^4es, ctuifi.M^miigSïiiyQttft f«K:éM 
^onYainc^.QOjDpme moi, i^a. jpii^f|l'-df»( 4t|:ft^ à/Mi| 
posie ; et si çel^ e^epd ^^t. SfM^Alrji p^«Qb iMMUiaUU 
sence , je me sejTWb éUraeU^ipjBttyt i^fs^ppabè d^êfis» aW 
me i^tiRepr.y^ii B^n3f^]pi4^%^ff^^i^09mkii6mji^ 

Qijiels ^ont , ^ ^i^ » ces. gimef^»? LjiiiiisiiQii é'im 
papier« m cy vP a y .> cont^ la pro|i»f^$^Miv:4Ni'€;ilr matent 
f<4it&les ^H^resaf»!^; r4iV^;d^JimaÎ6;eia|itreeilieini; 
oà, dJ^esrVSQttf^i.qi^i^tiÂt €Oiiîrtiiii.qiii'ancimecUasecM» 
cernant le bt^n d#i l:^^>.ne Msùl adtmM^saBftia êon» 
CP4IE8 4^; l^iqû a^i^i^s» 

ifd fu^çqxwi^f M^ieMm, aueiino ytotestaiioni çott 
lective 4f% VPfr^ ff^rit contre le j^fiturmaanàie ^ Jl Bi'fpii 
(f^ qu)eKi<3i^ 4 ^U^ qi^e d^a Ifi Q&iiffe9sa,ti<m; auowl 
arrêté iie 6|iî ppns A cel ^i;4i> M. d«:Gbarttift Ua âti4 
cQn^ta;mmen^ i:ei^té; M- 4^ FI^«#c 1 «non seakuieiit 
^4i9is f» «i0[»A9i; Tainré^ mt U». ^aitfiMnt des "««timlr^ 
oi^pMip^ et? l^e^séfiji PMÂ$ fliftccu;^ er hi%è, sollicité soit 
éfi^i^im 4#fi« l^ mw99^ te^Mfti Mttiliorarifir amiik: ii 
réunion à l'armée du Centre. 

21. ji8 
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Messieurs les généraux et officiers de cette armée Tont 
également admis dans le conseil du 26 septembre ; ils 
«n ont approuvé Timpression par leurs lettres du 29, 
-^'Mcmè la réception par celle du 9 octobre suivant. 
4j^4e iullliit-ilde phis? Ils ont, dans la suite, changé 
id*l^ùoa : je le sais , quoique j*en ignore la cause et 
lèiPteotiÊi^mais le droit qu'ils ont eii. de changer, ne 
VH^ons^oûi' pas -pour persévéra et rester inyariables 
tbûiS* notre opinion ? 

Cette opinion est le fruit de no« réflexions ; le malheur 
des temps Ta fait naître; c'est pour raidoticir que nous 
mTpns eii »recôui^ it {^émission d*un ùbai^eàu^apîer : ii 
tftetxrë dans nos mains que pour refluer dans celles des 
pauvres; ti est le gagé dbsi créanciers de letat', le prîi 
dursacÂfice des propriétaires et du cultivateur, le salairt 
des anaraux de l-artisàn^ et la juste récompense du cou- 
niga "da tioa braves soldats^ Ils n'en combattent pas 
moins pour Dieu et lisur^roi, parce qu'ils savent qnt 
cgctéa solde qui leur est accordée n^est pas le prix de 
learsang> mais le soulagement de leurs besoins ; et qui 
lein de supposer en eux des mercenaires, elle n'y fait 
entrevoir que des énfanu avec lesquels \tn plére, touché 
de leurs malheurs , partage sa fortune et ses biens. 

Sont-ce donc là des moyens suborneurs inventés par 
lir.plns orgueilleux et le pW vain despotisme? Jen 
appelle è vous-mêmes : les soldats des Turenne , des 
ûendé, des Yillars, n'étaient-ils pas soldés? Nos émi- 
grés eux-mêmes ne Vont-ils pas été pendant long-temps? 
Ui^e partie d'entreux ne l'est -elle pas encore des ri* 
ckesses de Catherine, de Pitt e\ de la Hollande ? Cette 
•olde a-t-elle avili le courage des uns^ la valeur , les sen* 
taments , la noblesse des autres ? L*ont-il6 jamais envi- 
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Hogè bomine un moyen suborneur » itiTente pai le des* 
potisuie le plus orgueilleux? Je croirais insulter à la 
mémoire des uns » et à la délicatesse des sentiments det 
autres , si cette flétrissante idée pourait entrer un seul 
instant dans mon espriL 

Yous me reprochez encore la profusion du nouveau 
]>apier. Eh! plût à Dieu qu elle fur au paix" de la misère 
actuelle! je n aurais pas, chaque jour, a gémir sur le 
sort de ceux qull m'est impossible de soulager; mail 
je dois des comptes. La plus sérére économie réglera 
mes dépenses; et si j'ai quelque chose à craindre, c^ett 
que le coeur généreux d'un Bout^bon sur le trône ne 
me reproche un jour de n avoir pas sacrifié deux mil* 
lions de pl%is pour arracher ses défenseurs à la misère» 
- Aurai-*je , après cela > besoin de recourir â la violence, 
pour accréditer un papier dont tous les habitants de 
Xiotre arrondissement sentiront les bienfaits et la néces* 
site? Non^ Messieurs : le conseil avait prononcé contre 
les refusants lamende de cent livres pour la première 
foiSi, et pas uxi deux ne s est encore notoirement mis 
dans le cas de la patyer. Je n'ai pas plus besoin des pré- 
tendus suffrages des autres armées pour laccrédîter) 
leur refus est Connu :• je n'ai ni dissimulé » ni caché les 
sentiments qui les animent ; mais j*ai l'orgueil de croire 
les opérations du conseil assez étàyéti de la confiance 
publique | et )*ai moi-même tr^ de sentiments pour 
recourir à ces moyens bas et trompeurs. Je ne saii 
quelle bouche mensongère a pu vous assurer que je ne 
faisais la guerre que pour moié Cet aveu n'a pas sorti de 
ma bouche ; le sentiment qui l'eût fait naître n'exista 
jamais dans mon cœur : ce cœur n'est point avili par 
un bat intérêt* Je n*ai de trésor et de propriété que mon 
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Messieurs les généraux et officiers de cette armée Tcnt 
également admis dans le conseil du 26 septembre ; ils 
tn ont approuvé rimpression par leurs lettres du 29 , 
-e|^ kcjcusè la iréceptlon par celle du 9 octobre suivant. 
4i^e Mlliit-ilde plus? Ils ont, dans la suite , changé 
id*#ptfiion : je le sais , quoique j'en ignore la cause et 
lè»*lttotiÊi^mais le droit qu'ils ont eu de changer, ne 
Vltrons^oni pas pour pérséyérer et rester invariables 
diâu notre ^^iiion7 

Cette opinion est le fruit de ncM réflexions ; le malheur 
des temps la fait naître; oest pour Tadoticil: que nous 
mvpns eu 'recôui^ à {^émission d un nôûi^eau papier : ii 
ff^ftntafë dtins nos mains que pour refluer dans celles des 
pauvres; il est le gagé dbsi créanciers de letat', le prix 
du sacrifice d« propriétaires et dn cultivateur, le salaire 
des finaraux de l-artisàn, et la juste récompense du cou- 
ràg0 de tios braves soldats. Ils n'en combattent pas 
moins pour Dieu et leur roi, parce qu'ils savent qnt 
cccée solde qui leur est accordée n'est pas le prix de 
leur -sang^ mais le soulagement de leurs besoins ) et qut 
lein de supposer en eux des mercenaires , elle n'y fait 
entrevoir que des enfants avec lesquels un père , touché 
de leurs malheurs , partage sa fortune et ses biens. 

Sont-ce donc là des moyens suborneurs inventés par 
le plus orgueilleux et le pW vain despotisme? Jen 
appelle é vous-mêmes : les soldats des Turenne , des 
ûendé, des Yillars, n'étaient-ils pas soldés? Nos émi- 
grés eux-mêmes ne l'ont-ils pas été pendant long-temps ? 
Ui^e partie d'entr'eux ne l'est -elle pas encore des ri- 
chesses de Catherine, de Pitt et de la Hollande ? Cette 
solde a-t-elle avili le courage des uns ^ la valeur , les sen^ 
ttmtiiu 9 la noblesse des autres ? L*ont-ils jamais envi- 
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isagé bottiine un moyen suborneur » inventé pat le des* 
potisine le plus orgueilleux? Je croirais insulter à la 
mémoire des uns » et à la délicatesse des sentiments dei 
autres , si cette flétrissante idée pourait entrer un seul 
instant dans mon espriL 

Vous me reprochez encore la profusion du nottveaa 
]>apier. Ehl plût à Dieu quelle fur au paix" de la misère 
actuelle! je n'aurais pas, chaque jour, à gémir sur le 
sort de ceux qull m est impossible de soulager; mait 
je dois des comptes. La plus sérére économie réglera 
mes dépenses; et si j'ai quelque chose à craindre , c*ett 
que le coeur généreux d un Bourbon sur le trône ne 
me reproche un jour de n avoir pa» sacrifié deux mil* 
lions de pl%is pour arracher ses défenseurs à la misère» 

Aurai-^je , après cela > besoin de recourir à la violence, 
pour accréditer un papier dont tous les habitants de 
notre arrondissement sentiront les bienfaits et la néces* 
site? Non^ Messieurs i le conseil avait prononcé contre 
les refusants lamende de cent livres pour la pretnière 
foiSi, et pas uxi deux ne s est encore notoirement mis 
dans le cas de la patyer. Je n'ai pas plus besoin des pré- 
tendus suffrages des autres armées pour laccrédîter) 
leur refus est Connu v je n ai ni dissimulé » ni caché les 
sentiments qui les animent ; mais j'ai Torgueil de croire 
les opérations du conseil assez étayées de la confiance 
publique | et f ai moi-même tr^ de sentiments pour 
recourir à ces moyens bas et trompeurs. Je ne saii 
quelle bouche mensongère a pu vous assurer que je ne 
faisais la guerre que pour moié Cet aveu n a pas sorti de 
ma bouche; le sentiment qui Feût fait naître n'exista 
jamais dans mon cœur : ce cœur n'est point avili par 
un bat intérêt Je n'ai de trésor et de propriété que mon 
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sang et lot vie; l'un ei l'autre, après Dira, appartien- 
nent à inoa lai. 

. Je B0 cannais auom c^oF «le divinon arbcnraireinene 
puai: iiaxigaf wui « juecombé , nais tqu» saraz d'a- 
près quel témoigoage et sur quel sria. 

J« /passe son» sàtenceles mftaetkau de Ba parole 
d'honuewr et le mépris de tout ordc& et tout principe 
que Vou« in'iuipute,i^;:ie tous roniuis trop pour n« pu 
croise qu'A pein* cea expression» auront écha; pé à la 
pjuo^ d« Totse Bédacteur, que la nol^kaM dus senti- 
ntcnu ^ v«Hi ajùncnt les aura déinenries. 

VanOHS tiiMateitajBtl'TDS<an«bé<. Si les ■roùamtei 
n?' fermant plus un loêna corpa, si' ehacatie Bq>f«B(l 
sa. force et sa, focoM tnrcnièreB , le CMuqiï ^ f»rn^ 
d AaioHpeut donc esàeutar ce qu'il evocmjiiu», afile 
et convenable pour le bien de son ûvondiuenMnt ; et 
TOUS n'aves pt», sans prijutUci» à Mb éroili , orAenMf 
i;«|}tclte et la publication da voe 'arrêtas dans «e inén» 
acrsndùseinent. 

Je ne crois pas d'aîHaur» qa'ilensteaiioan Ftaitcw, 
aini àf* sm rsi, du bien pubtie et du. boa- orAre, (pi 
veuiUlS (ancelr an mitien d»nout de nouTaxas brandons, 
si proftres 4 susciter lee ttnk d'uas dimsioti ÎMeniaa; 
ou I fil en existe , it pa^an <h a» tète Mn hnpmdettie 
ea aveugle t^tnériti. - 

Cmigtions, Mesaîeurs, que cette disilotds oq par- 
wtnne à la «onnaissànce de noa eiK>«tliis. Ils one daas 
rintériew des «tmismlnn; pour iA aeulSer, 4si ^|en« 
pour l'entretenir <m 'ta'sMcAer. Quel tttonyke poer 
«Bx , s'ils y réussissent ! B^oHoin latn pro^M» «km»* 
peurs- et teut^espérancm^f éloignons db'h^r^jéi e ip i il» 
t«»fcnte«M qui ne régnent <p'en dirisHitt , qu'en étnyan» 
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jNtr de Bàvx rapport ieius Vils iméxiits ou les ressen- 
timents particuliers qui les animent.Qae tout anïbitieux 
qui tenteiB tie 6*élev«r siir la tmiîie àes autres, soit 
pum sur le "ckamp! Qu'une explioaiaon 'franche, loyaSe 
et réciproque , dissipe tous les nnagei^! 

Nttl sacrifice ne me coûtera pour procurer une utiion 
d'<o4 dépend le salut publie : î'ouUierai les expiassions 
laconiques que contient l'adresse de yMts» lettM^ qui 
semblent annoncer un pvojet Aom je tous crois inca- 
paUes. 'Élevé ^ par la ^on'fiance des peuples 9 é la di- 
gnité de général, je soHti«adrtti te titre par le fnetiûie 
moyen. Mon armée ne ^kfriexidiralWle d aué^nn^soUbit 
mécoxnent. îevqpovssetainMë'enneniis, je pubtrài les 
-tralbres ist les âttisasis de discorde, f accablerai dujAiis 
profond UMSpds ies «kélatenrs et 'les envieux , j« pro- 
jpttxarai le Msn public par <loos des moyens qui ieront>€ti 
mon pouvoir , -^t volerai ^ v<»m •i^onrs quand vous 
l'eacigerez. 

Signé Stoffl£Tj générai «/i chefi 

I4E conseil nilitaire assenribié é Jailais , ayaht pris 
connaissance d'un arrêté pris au conseil des armées du 
CeflUre «t .pa^rs de Aets , réaiki i feaurepaire , '«n date 
du 6 de ce mois; adressé à M. Stofflet^ général en chef 
de Tannée d'Anjou et Haut-Poitou , commençant par 
ces mots. Monsieur^ ^jbaft^è fui vous empêche^ et 
finissant par ceux-ci , dans toute V étendue du pays^ 
conquis , et signé •de qoidÉe officiers desdites deux 
armées \ ayant également pris connaissance d'une lettnB 
du général Stofflet , en forme de répopse aux prétendus 
griefs contenus dans le susdit arrêté , commençant par 
les mots y Més^itrurs^ y j'ai reçh\ sàus îadate , et tinis« 
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tant par ceux-ci > ei volerai à voirê recours fuani 
vous l'exigerez; arrête: 

lO. Qu'il n a jamais rien reconnu dans la conduite 
de son chef, de contraire aux principes, d'honneur et 
de tout ordre , qu au contraire il Ta toujours vu renif^i 
de ces sentiments , et esclave de la parole lorsqu'il a £dlu 
marcher contre l'ennemi coiùmun et combattre pour 
son dkiu et pour son rc». 

^^. Que la lettre de M. S^offlet > g^ral en chef, arec 
ëopie du prégent arrêté, sera envoyée par des courriers 
extraordinaires , tant au copseil de Tarmée du centre , 
qu*à celui de 1 ai^née du pays de Retz, 

3^. Que le conseil militaire attendra la réponse de ces 
conseils , pour prendre contre les factieux qiû- vien- 
draient troubler l'harmonie et le bon ordre qui règne 
•ur le territoire de larmée d'Aujou et Haut-Poitou > les 
arrêtés jugés nécessaires au salut publie. 

A Jallais , le 8 décembre 1794,, Tan deuxième du régne 
de Louis XVIL 

La minute est signée : Berkakd , db Rostaing ^ 
TaoTOUiN , GiBXHT , commissair&-générak 
Pour copie , 

BBairxsa j curé de St.-Xiaud, ^mmissaiiTergénéraf^ 



^n^^^Ê^i^^m^^%^é*^^^^^^'^ H 
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A v^ VOM w a 01^ 



Jieoànseit militaire de tawmèe d^Anfou ei Jftaui^ 

foitwi au3g républicains, 

IVapcais ègarésii tqu4 nous annoacaa des paroles da 
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pahi;; ce vœu est celui de nos cœurs : mais de queF 
droit nous of&ez*Tous le pardon qu'il n*appartlent qa*à 
vous de demander ? ' 

Teints du ^ang de nos rois y souillés par le ma^sàcre^ 
d'un million de victimes j par Tincendie et la dévasta* 
tion de nos propriétés , quels sont vos titres fout in»-' 
pirer la confiance et la sécurité ? ^ * 

Serait-ce le suj^lice des Robespierre et des Canter ?1 
Mais la nature indignée sëlevait contre ces monstres /te' 
cri de la vengeance publique les dévouait à I» mort ; ei^ 
les proscrivant , vous n avez fait qu*obéiir à la nécessité'^ 
xine faction a remplacé Tautre, et bientôt, peut-étrév 
le même sort attend celle qui domine aû)ourd*huL ^ - I 

Seraient-cevos prétendues victc^res ? Mais , ne savbnif^ 
nous pas que le m^msonge préside toujours à la rédaction/ 
de vos feuilles ^ et qu'en éprouvant les plus ter^Ief( dé^ 
faites , pour en inspirer aux pevples, vous prenez encore^ 
le ton fastueux de vainqueurs del^urope ? 

Serait-ce la relaxation db nos fi?éres emprisonilêii ^ 
Mais la justice ne leur devait-elle pas ikie liberté- qil<i Ut 
tyrannie seule avait pu lèurra\^r ?" Et quand vous ks. 
gardez au milieu de vous sans afmes et sluss défense ^ 
n^avons-nous pas à craindre que ^tte relaicatibn mo-^ 
mentanée ne soit un piège adroitement tendu pour hous^ 
envelopper tous dans le même malheur ^ ' ■ ' 

Seraient-ce vos promesses flatteuses ? Hélas î si nc|Mf 
pouvions y croire , du sein de leurs tombeeux , noïi pa«^' 
rens, nos amis égorgés se lèveraient pour nous ifiM ^^ 
Défiexrvous du venin cac)ié sous eos ulikMrSk C*eil* ta 
nous promettant le salut et la vie, que 1^» nMO'im^ 
mola! Le même sort, peuNetse^ tous attend. Le corps 
quidooûnaiteliNcl régne encoie aujourdliui» son esprit 
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e#t le inéiiia ; il tend encore au même blit ^^ët 9 tCa fait 
que changer A'scfgnsts let *db moyetn : mi-tsèétOhàiïts vds 
vœux étaient sincères , si vos coeurs , bhsihgés^^ ttendtifetit 
ve^ la paix ^ nous'vbue dirions : llefllâ^^à ItitMtdsi- ^u 
dernittr de. nos !roîê son eceptre ^ ^ tk^veecnate , à la 
religion soii :CUlte et ees ministres ^ -à la ^noblesse son 
bien et son éclat, au royaume entier son «rrtiqtié <ét «^es- 
{leçt^ble t:oilsûiution dégagée des «abus, «fUéfeteaThieur 
des ^mps y av<Ht introduits. 

c Alors y publiant voà torts , nous roferottii ÛhtiH vos 
br^^ et cqafiiùndâùûs avec 4es vôtres , noii ^fSéêf^ri , nos 
sentitoents et nps 'désirs ; mais smoe oes (MWâitibris , 
préalablettfent àdoptéiss , >iioas'mlâpinserdl[l8 dlfè «tmtar^h 
qîlfide criflie^ée âoit yamaÎB ofâ^r -é la if^Htt) ^^leue^b^- 
^nertnis Vbs^eilfforts et vo6 ironucesi; lâdès ^e )ios 4iâlMi 
et^généi^ttx soldats , nous coiDbattFcmS'ju^bci la tfcAt , 
^voHS ne réigneres qvrie'sur latombeàudemer d'-ektfrfe 
nous. f^i 

'i ^A^rrêté^ nnanifiienftnt é ISaulevrier^ ie ^ jtinvîer 
^gS.ïala 3^ ^uréjgiie tde (Louis X YIL 

Signés Srov^^r y , générai en ^cherf; BrBK^^mîTO , 
.^OrroffiK 1^ Moii-iEft > GuiCHVLitD , Rstron , 

.uiii^HeiiiLiER j Ch^IiOhs ^y M'ARTrxr y Cwli^t , et 

.y^fykBièf^^'jecréiaire^énérùi. 

Vu Vadresse ci^detoiSy fKMOB o^doriacms kjct^elfe soit 
iMpifrbée^lileletafiictiée'âani^tooces tes parôittës ^i 
coHipeflent l'onnéMlÎBsemént de ranliée'dlALiijo«i<a^<ntttft- 

MJDoAtfi èptMte^kmntr^^ie â8 janvier 179S, -Pâte S^». 

TU,- ; tSigné'Bmrti'ffm%iitii^ *eufé de^^^aikt^ 



; , iv •■ ■ ■ 
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• N°. XVI. 

Arrêtés pour tçt wicification- das/J^efuiée^. 

Les représentants àxx peuple , etc. 

Considérant que les 4aparteneiits dd r«G«)nt sofxt 8ê- 
vastes depuis deux ans par-une g«ieCi« désastreuse ; k^ 
les troubles qui les agitent prennent leur aoorce dans la 
clôture des leiàples ,^ «t 'rintaxTuptiôli du {laisible diâer* 
cice de tout culte .quelconque.; 

Que les homaies., auteurs de ces «auK^et fie 04$s d^ 
sordres., sont eeuic qui ont 4^oulu plonger la f<'ranc^ 
dans Fanorchie V ^t qui , ^apevoécutant, ont cherché à 
établir un culte particulier , dont ils voulaient être 1^ 
pontifes , que œa honunes o»t été atteints paît le glaive 
de la kn , i^pxés^ivoir vioki a«id|ideu8e»ent ia taUe dm 
droits de Thomme \ 

Considéranrque la GdavehtxoR nationale ti- a Jaibais 
entendu infeerdl)^ auouns -Ouïtes ; «quelle en >A >au'Con^ 
traire autorisé le cpaî^îUe* exercice par l-art. 7 de la-dé^ 
claration des droits de Thomme , et par l^cte l^onstitu» 
tionnel :, «vrétexit : 

Art. I<^'. Tout itidivîdu er toutes sections de ci* 
toyens quelconques , peuvent, etteroer lîbrcttient et «pai^ 
sihlement 4eif r <nilte. 

n. Les individus et ministre de tout culte quelcon* 
que^ ae/pCMihront être (troublés , inquiétés , ni !redli«S 
chés pour Texerace libre, ^paiuH»le. et iBiérietit*Ae4<MU^ 
culte. 

^. IfiésaatorMiicivitésaBtlesf^iMAândantsdela^force 
armée sont chasgéi da-téûr^k^iuûffi à^^Mécotiôn da 

/ 
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présent : à cet effet , il sera imprimé et enrojnS aux aiH> 

torités des départen^ents , et dans les arrondissements des 

armées de TOuest , ides côtes de Brest et de Cherboui^. 

Signés P. M. de Launat , Lopf icial , Boi^i^bt , 

Brub, Chailloit^ Jarry y Ruelle , Pojcme , 

MoRISSOET , MeHUAU , DoRNIER. 

Les représentants du peuple prés Tannée et dans les 
départements de rOuest, etc. 

Considérant que la rentrée des habitants de la Vendée 
dans le sein de la République , en rendant à Tagriculture, 
au commerce , des bras qui lui sont précieux , laisse sans 
màyexïs des hommes qui n ont aucun état ni profession 
pour subsister , qu'il est de leur devoir d assurer à tous 
les Français lexistence . et de la rendre utile à leurs 
concitoyens , arrêtent ; 

Art. U'. Les Vendéens qui n*ont aucune profession 
ni état , sont libres d'entrer dans les ttoupes de la Ré- 
publique. 

H. Ceux d entr'eux qui étaient naturels et habitants 
de la Vendée avant le mois de mars 1798 (vieux sùyle)^ 
seront organisés en gardes terri tpri aux €t soldés 
par le trésor public, 

m. Ces gardes territoriaux n'excéderont pas le nom- 
bre de deux mille : ils seront soumis aux autorités cons* 
tituées , civiles et militaires. 

rv. Leur organisatio;i sera faite par les représentants 
du peuple ; ils seront divisés en compagnies et distribués 
sur tous les points du territoire français ( ci- devant disi» 
tricts de la Vendée) , sans pouvoir en sortir. 

Signés P. M. de Launay, Lofficial, Bollct, 

BrUE, CHAXLLOIfy JaRAT , Roi^LXiB, POMMS ^ 
MoAISSONy MENUAU^.DoRKlBâ. 
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Les représentants da peuple, etc. , arrêtent : 

Art. I^'. Tous les bons signés par les chefs , dans 
les deux armées du centre et du bas de la Vendée , le 
commissaire aiix rirres et autres délégués par eux.» seront 
remboursés jtàsqu' à concurrence de deux millions» 

II. Toutes les mesures d*exécution seront prises pour 
s'assurer de la sincérité des bons qui seront présentés à 
Teffet du remboursement. 

Signés P. M. de Launat , Lofficial, Bollst, 
Brub, Ca\iLitOV[ f Jarrt , RukllEj Pomme , 
MoRissoN, Menuau, Dornxer. 

^u nom du peuple français, 

A Nantes^ le 8 reniôse, an 3®. de la rffpublîqoe* 

Les représentants du peuple , etc. , arrêtent : 
Art. I^. Les personnes des chefs et des habitants de 
la Vendée insurgés qui se soumettent aux lois de la Ré- 
publique une et indÎTisible , sont à Tabri de toutes re* 
cherches pour le passé. 

II. Il sera accordé^ des secours et indemnités aux ha- 
bitants de la Vendée , pour leur aider à exister > et re- 
lever leurs chaumières et maisons , pour y rétablir Ta* 
griculture et y faire revivre le commerce. 

III. Tous les Vendéens , soit patriotes réfugiés , soit 
insurgés et rentrés dans le sein de la République , ont 
un droit égal à ces secours et indemnités. 

IV. Les baux^dés biens des Vendéens patriotes réfu« 
giés y qui ont pu être affermés par les Vendéens insur- 
gés, sont annuUés : les fruits etproductions pour Tanné» 
courante , seront partagés , moitié par moitié > entre le 
propriétaire ou ayant droit | et cedt qui auront ense- 
mencé \ les baux des maisons lom annuUés y.et n auront 
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cours que jusqu^an prochain tërltie : les prix âes loyers 
seront payés aux propriétaires, 

V. Les réfugiés propriétaires de fermer dans les pays 
insurgés, iseront indemnisés sur les fonds destinés au 
setKmrs potir la Vendée , du défaut de paiement des 
Vsrtnages oouttis depuis le mois de mars 1793 ( vieux 
^tyie)^ et de la perte de Ifcurs bestiaux^ pris pour le 
service des armées Tendéennes. 

Vf. Lesjeitnes gens de iu rêfuisition restent dans 
la V&ndèe potir y rétablir l'AgricuIlure et faire fleurir 
le commerce. 

Signés : P. M. i>« Launat,, Loffioial, Bollet, 
Brue , Graillon, Jarrt, Ruelle^ Pomme ^ 
MoRissoir , Menvau^ DojeitfriER. 

Les représentans du peuple ^ étt. 'artéteàt : 
Art. !«*. Les habitants de la Vendée rentrent de faît 
dan's la propriété et possession de tdus leurs biens^ meu- 
bles et immeubles , pat ietir sôumiséiôn aux lois de la 
république une et indivisible. 

II. n sera donné main-levée du séquestre à ceux des 
Vendéens qui sont rentrés dans le seîn de la république, 
et if ni sont insictits sur la îis^è â^s émigrés, 

III. n sera donné aux enfants et héritiers des Ven- 
déens condamnés par fleS tribunaux sans déclaration de 
jtny, main-levée du séquestre qui aurait pu être appose 
sur les biens , tant meubles qu'imineùbles des condamnés. 

Signés : P. M, deLaunÀy , Lofficial , Bollet, 

BRtJE , t}RAILLON , JaRRT , RuEL^LE j rOM^E , 
HfolaiSSON , ]\ÏÊNIJ.*AU , DoRNIER. 



• t 



^unom di^^eqple français, 
liAssTeprtsemattts th peuple prés les armées ^t dam 



/ 
/ 
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les départements de 1 Ouest , des, Côtes de Brest et d^ 

Cherbourg, 

Arrêtent que les arrêtés précéderaient pris par eux , 
le 29 pluTiose , relatifs à la pacification de la Vendée ^ 
au nombre de cinq , s'appliqueront dans leurs di$posi<- 
tiens aux chouans qui s6 soumettront^anx lois de la ré- 
publique ime et indiv^isible , et pron^eikront de ne ja- 
mais porter les armes centr elle ^ ainsi q^ie Tont ùit , la 
29 pluviôse , Gkarette et les chefs de }a Vendée. 

Signés : P. M. de Laubtat y LoFBICIjIL , BoLtET, 
BrUB, ChAILLOIT:! JaRRT y RuELXiB y. PoMUSy 
MoRiSSON y MeNUAU , DORJ^IEB. 

Collaiionfié ^ conlornie à la copier transcrite sur Ic^ 
livreA cottii^ejctex^ parobemii7i.,..etç.9 ce i3 frimaire 
an 4 de la république. 

Signé Jàiasi^bre y seorétjoire^pffiôr^ 



. K». XVIL ... 

Déclaraiiçn des chefs de la Vendée , souscrite par 

. j. . • • ' " î ■ 
Cortnatih au nom des Chouans. 

■ ■■ \t . ■■ 

Des attentats ûumis e^i^tr» \^ Ubei^tér; Tim^Urance la» 
plus cruelle , le despotisme , les injustices « le$;Texations 
qi^ nom^ av^AM «pr^i» vé^. npus qba mis les a^mes b la 
n)#iiV 

Nou«£ii^09ia vu a^ee honreur aotim nalbeuvause patxû^ 
Uvvée ^dcA ambitieuse. qiii ^ sous Taj^piaxfpc^.du patrior 
ti«in^ le pUs pw > «ouïs le masque «édifWftt/j^Jla popu^ 
laritét, aspÎMNi^àimie i^u$M(p pAr|(it^Ue^ PouTion^ 
ooiis:,«p disoemaat* k^ra pcojiets.è. ti3i^Mr% W .voile dogai; 

il» »4«Tebpc«îeai|, n^ p«r itmm Im^^fmm <^CMft 
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remplacer Têmatité d«nf des mmnB qme itm fnicîpflf 
iégitiipwpt ? Tant qœ œ gDarcnieiDeiit ji |KiT« no» 
ccMicitxiycaDf de lenn droiu les pliis pfédess ^ 
•ooteim les n&Ciet arec coottance Cl fermeté ; ootts «Toof 
pittié «le nourelles forces dan» aas aulhem ; le doea* 
potr est Tc&n leur prêter ion afl&neox aeooiicB; d nottt 
rendant infeniîbles à toutes les considérations qui axtoiH 
drisient les cœurs les plus CutMches, il arait graré dans 
les nôtres la résolution dé mourir plutAc que de Tine 
sous une pareille t^rrannie. 

Enfin f ce ré^me de sang & disparu ; les Gory;âiées 
impies de cette secte qui cdurrit la France de deuil et de 
cjrprés , ont payé de letnrs têtes leurs crimineb *^^**rfTif 

Le représentent du peuple Roelk, and de lliumamté 
et des lots , est venu apporter parmi nous des paroles de 
paix. La confiance si fort altérée par les actes de bar- 
barie qui ont précédé s^ mission , a commencé à reniitrs 
À son aspect : nous n'arons eu aucune répugnance pour 
des rapprochements susceptibles de mettre fin aux ca- 
lamités qui nous déchirenif. De noureaux représentants, 
dignes de notre estime et de nos éloges , ont été adjoints 
aux premiers ; nous leur avons £iil connaître à tous nos 
intentions et le désir d*une pacification sincère, garantie 
par Thonneur. 

Dans les conférences que nous arons eues arec enx, 
nous nous sommes appliqués à leur faire connaître ce 
qui intéressait essentiellement le bonheur de notre pays , 
et ce qui était de leur sagesse et de leur prudence d'ac-^ 
corder pour atteindre le but si désirable de la paizr 
Réunis^ sous une même tente arec les représentants du 
peuple I nous arons senti plus fortement encore, s'il est 
possible, que nous étions Français; que le Uen général 
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d« notre patrie derait seul nous animer ; et c est dans 
ces sentiments que nous déclarons solennellement à la 
Convention nationale et à la France entière , nous sou^ 
mettre à la rèpubtiif ne française , une et indivisible ; 
-^uenous reconnaissons ses lois,et^ue nous prenons 
l'engagement formel de ny porter aucune atteinte. 

Nous promettons de remettre, le plutôt qu*il nous 
sera possible, Fartillerie et les chevaux d artillerie s'il j 
en a ^ et noiis pi'enons rengagement solennel de ne ja* 
mais porter les armes contre la république. 

^f^/IdCRàà-tTTEjFLEURIOTjCoUÉTUSjSAPlNAUD, 

CoRMATAK y SoLiRAC, ainsi que par tous les chefs 
dediriston. 
Cette pièce est sijgnée Cormatin, SoLinAc, Trh- 

PBA17 , DlBOZI , AUBERT^ MaRTIIT. 

De la main de Gormatin est écrit au bas de sa signa- 
ture : Pour être ratifié par l*armée catholique ei 
royale de Bretagne. 



»^^^^^^^^m^t^Ê^^^^^m^m 
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Adresse aux habitants de* campagnes de la 

yendée. 

Bravbs habitants^ 

De vib séducteurs , d'infiàmes intrigants , des hommes 
ambitieux et perrers , qui fondent leurs jouissances et 
leur bonheur sur lea débris de la fortune publique , et 
oui sacrifieraient sans remords , k la réussite de leurs 
oonpables desseins , la rie et les biens de leurs sem- 
blables , dwrclMOt aujourd*btti A tous %arer. Us prêtent 
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à nos démarolies des motifs déshpnor^nl^.^ Us déâacprent 
nos intentions bienfaisantes, et pcései^^Bt Le tjBaît&q^e 
nous avons conclu sous des. couleurs fatt^^-et pecfidefii 
ils répandent impudemment des Vmite osipables dese^ 
mer dans tous les cœurs la dèfi^ncch, U^ terreur et les 
divisions. ,• 

Songer à vos intérêts^ oublier les aô-iffesi, ^m irotre 
bonheur sans le concours d^aucune çQp^d^iç^ijbipOs |^s« 
sonnelle, voilà la tâche glprieuae qqeis^QifS^jfiGms fQmum^ 
proposée : nous crojrons avoir pai^cpucu c^e^ hQ^^i^bl^ 
carrière. Puisque des malveiIiaoUosqm4i^2at«iUM0kt%- 
Ter sur notre conduite des doutef ,.d^Sv60iipçop»fi inju- 
rieux ; les dissiper , vous éclairer et vou^ikii$tr«î^^ voilà 
notre devoir. Nous idlons Le remplûr, .. , 

Nous connaissons ^ hraives.hahitfMUS', l^naisonç jpiiîfs^ 
santés qui VQust provoqueceot àtVm^m^eÇitiéHk et -qui 
vous ipirent lés armes à la ms^. Qn. at^it^ poH^i élu 
liberté de vos opinions religieuses^ ]^e9.'pbiaL lexinide» 
coups ; de nouveaux pontifes, un nouveau culte , avaient 
été érigés sur les ruines du' vôtre'; partout Imtolérance 
cherchait des coupables ^ ^ ainpait à trouver des vie- 
fîmes. Le despotisme orgueilleux des autorités établies 
poHr vous pi9piége#',cte8'r<jlrTéeir^ tonte espèce y des 
vexations de tout genre , venaient encore charger cet 
aiEBigeant tableau. 

Lorsque le principe d*un mal ciangereux est entière- 
me9à 40tmit , la conséquences fàehsuses' cpÂt endériv^ent 
lie doivent ptus eiister : la nécessité' 'd*en4 faire cese^p 
les trisites. vésukatf* «Liste, et dahé'^ws besoins les^ plus- 
piiiMsaiits , et dans vo&obligiitioBS lè#|)4ue8a!epéefl^. 

L!exereiee painble de^ vôtre reli^on Tcms^êst àêeoniê; 
ijfioua pourez «a^ avec séeotitd ê^'oeérok ioi^iescrijH 
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tïble , qu'on n'avdt pa tous arracher satts méconnaîtra 
les vôtres. Il tous est iibje, dès ce moin'ent^ d'offrir à 
rÉtre-Suprême^d après Yôs anciens usages ^ yos hom^' 
mages et votre reconnaissance. 

Votre malheureux pays a été dérasté; la flamme a 
dévoré vos habitations \ une soldatesque effrénée a ' 
exercé sur tos personnes et vos propriétés les plus hor-« 
ribles brigandages, Ëh bien! la Convention nationale 
contracte aujourd'hui rengagement de vousîndenmiset 
de vos pertes, et de réparer /s'il se peut, tous les mamt 
causés par un régime de proscription et d'injustice. 

Des secours vous sont accordés pour rebâtir vo» 
chaumières ; des bestiaux vous seront rendus pour faire 
revivre lagriculture , et vous procurer les aisances dé la 
Tie ; vous ne regretterez pas long-'temps la privation de 
vos instruments de travail ; vous ne parères dés impôtl 
qu au moment où une position plus heureuse vous four* 
xiira les moyens de subvenir aux besoins de Tétat. 

. Que la veuve éplorée, et que le père infirme et Cadtic 
ne tremblent point sur le sort de leurs enfants qùè les- 
lois pourraient appeler ati secours de la république. Eh 
quoi! pourraient-elles se résoudre à priver Tinfortune 
de son appui , la vieillesse respectable de ses soutiens^? 
Kon , la nation vous dispense d'aller protéger ses fron* 
tières ; elle ne vous impose que la tAche facile de tra* 
vaiUer dans vos campagnes , pour Taider à nourrir ses 
défenseurs^ 

Vous are^ fourni pour la subsistance des 'années le 
firuit de vos sueurs et de vos économies : nous vous en 
avons donné des reconnaissances; la ConT^ntion natio* 
nale tous en acquitte le montant» 

Que vous reste-t'-il à désirerf Quelles inquiétu4er 
il. ' ** 
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|>euvent encore agiter des cqeurs aigris si longHemps , îT 
met vrai , par le ressentiinept et le malheur? Craio^riez^ 
TOUS 4'M^^ opprimés, de nouT^au par des autorités in- 
dignes de votre confiance ?,Ilas9^restr vous, brav^ l|abî« 
tants^ que la sécurité renaisse dans vos Âmes, qu'elle 
€X^ cha^ Vafl^peux désespoir. Ces1iomm,eS| dont tous 
redout«^ avec raisoA le joug odieux; ces hommes , qui 
^taie^t allouant les ennemis de leur patrie que les vôtres^ 
ne se|t>nt plus les dépositaires du pouYoîr dont ils fai- 
saieAt ufk si. cruel af>us. Les représentants du peuple 
Veulent h%w nous consulter sur le choix qu ils doivent 
tajjç^ ppui: les remplacer; nous leur indiquerons des 
g^l qi^ç vous. cpnjaoisseAy des gens qui ont acquis votre 
esiiu?^ et Ift aôtre ;, des gens enfin qui » pour adoucir 
votre exist^ape, sont prêts à saprifier leurs plaisira , leui^ 
jouissances, leursi fortunes. 

AuricarTous donc peîiséf bravas habitants^ que nous 
pouvions trAhir l&chement vos intérêts? Après les avoir 
soutenus avec tant de chaleur^ deviei^-vous croire un 
ins^nt qiif^ nous étions, capables; de démentir la con- 
d[^ite qiie nous avpns constamment tenue? AJil si ces 
seQltÀfleients inîurieqx. partaient de vos> cœurs , si nous ne 
les içipiitiona pas à la jalousie et à.la. malv^Uance,^ 
combien notre, âme en serait* cruellement décliirêe ! 
Comment supporterions-nçus Taffoeuse idée qui nous 
convaincrait qnea voulant faiçe. des heureux^ noua 
fimes des ingrats? 

Mais quoi I. vos intérka.ne sont^i(s pasles nàtrea^tios 
nmis, nos femmes , nos enfontSi ne sont-ils pas parmi 
TOUS? nos possessions n a voisinent-elles pas vos champs? * 
Qui, sans doute; et quelque précieux- ^ue soient: ces- 
tàp]^Sy ne croyesi pas qo*iis4denl fonmi les motifs 
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qui nous ont déterminés. I^ous h*avons songé qu^à"vx>t^, 
nous arons tout iattiRè à roiré bonheur ; et , éil Tltk- 
blissant sut des bases solides' fit dutabies, néH^'ttêr ûbfdé 
sommes rései^é' <{fie Tihestidiable avniifagi d-«ïi^étté lëi 
témoins* 

Debruc. 

£e 27 février iyg5. 

AU VQJÊ BU TiOli 

Jugement du conseil militaire des armé^j( caâho* 
ligues et royales , qui condamne le nomméixs&Ktk 
Prodhomme , ci-devant chef de la division du 
JLoroux , à la résidence dufiefSanvin , à être fu" 
sillé , jusqu'à ce que mort s'ensuive , pour crime 
de trahison. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales 
de la Vendée , sur les conclusions de M. Barbot , faisant 
les fonctions de majOr-g^érah, a cbndamnift lé nonïm& 
Julien Prodhomme , ci-^levant chef de la division da 
Loroux y à la résidence du fief Sauvin, à «tre fusiUé | 
jùsqû*à ce*que mort s'ensuive , étant atteint et convaincu 
â*avbir semé la dissension entre les trois armées , d*a« 
Toir dilapidé les finances , changé des bons royaux en 
assignats républicains , d'avoir discrédité ensuite les 
mêmes hons , dé n'avcar soldé que deux mois et demi 
ses soldats'^ d'avôu: tèf usé Ui service mîUuire , et ^e 
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faire marcher $es soldats aux postes du Layon , daVoîr 
cherché à débaucher ses ofHciers et ses soldats , pour 
passer au service de la République ; enfin , d avoir aban- 
donné le parti royaliste pour passer dans celui de ladite 
République , MM. de Cens , Richard , de Beauvois ^ 
Forestier , Launay , Yallois et de Jousselin n'ayant pro- 
noncé que sur ce dernier chef; déclarant. ne pouvoir 
connaître des autres , et a arrêté que le présent jugement 
sera lu , publié et affiché partout où besoin sera. 

Fait en conseil militaire, à.Maulevrier^ le 12 mars 
3795 y Tan 3«. du régne de Louis XVIL 

Jaa ihinute est signée : Stofflet , jde Rostainc i 
SB Jouss£Liir , Forestier , Du fou et , le cheva- 
lier de Ceris^ J. Cralons, Vannier , Launat , 
Paliernb y BoNou , Yalois y Nicolas y Ces- 
SRON , Richard , de Beauvais , Barbot et 
BA&Ri, secrétàire-généraL 



^^t^^^^^^^^^'%^^^^^ 



No. XX. 



AU NOM DU ROI. 



Arrêté des généraux et officiers des armées , 

réunis. 

Nous général en chef et officiers-généraux , membres 
du conseil militaire de Tarinée catholique et royale 
d*Anjou et Haut-Poitou , et officiers des deux autres ar- 
mées y réunis en conseil ^ 

Instruits et vivement affectés du lâche abandon qu*ont 
£sdt de leur poste MM. Cborette , da Couëtus , Sapw 
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nkuâ, Fléuriot, de Bruc, Béjam etProdhomme, et 
de leur réunion aux eaneinîj de Térat ; 

Considérant que cette réunion n'a pu s'eflîectuer qo'â 
des conditions également contraires aa bien général , 
aux intérêts des peuples , et aux droits ïmprascriptiblu 
et sacrés de l'autel et du tr6ne ; 

Voulant , par des mesures promptes et vigoureuses^ 
arrêter les progrés de la séduction , et offrir aux peu- 
ples i«stés fidèles à Dieu et au roi , un centre d'union 
et un point de ralliement ; 

Avant unanimement déclaré et arrêté , déclatoiu ei 
arrêtons ce qui suit: 

Art. I". Tous ofiicien fidèles i Dieu et au Roi 
existants dans le pays conquis , sont inTités , au nom ds 
la religion , du rc» et de limérét public , à se réunir k 
nous dans le plus court délai , pour prendre , de concert 
UTec eux, telles mesures qui seront jugées nécessaires: 
pour le salut public. 

II. Tous ofRciers réunis à Hoas en la manière- cî^- 
dessus , conserveront les mêmes droits , rangs , qualités 
et prérogatives dont ils jouissaient précédemment. 

III. Tous arrêtés qui pourraient retarder^, «u altéra* 
cette union, et notamment celui pris à Beaurepaîre , I* 
6 décembre dernier , et tous autres qui en auraient éti 
la suite , sont déclarés nuls et non avenus. 

IV. Tous individus qui tenteraient de rompre cett« 
union ou d'affaiblir dans la coeur des peuples , par leurs 
intrigues et leurs discours , l'attachement qu'ils ont vou4 
à la religion , à Dieu et ' ':htfs, ou publieront des 
arrêtas ou PC^Sll^^^fe " ^^ République , da 

iunîs, seront arrêtés 
'Utaii«) «t punis. 
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reinplac^er Tautotité dans des mains (fut aoÉ principes 
légitimaient ? Tant que ce gouvernement a privé nos 
concitoyens de leurs droits les plus précieux ^ nous aVoùs 
soutenu les nôtres avec constance et fermeté ; noas avons 
puisé de nouvelles forces dan» nos malheurs ; le déses« 
poir est vdnu leur prêter son affreux secours; et nous 
rendant insensibles à toutes les considérations qui atten- 
drissent les cœurs les plus farouches , il avait gravé dans 
les nôtres la résolution de mourir plutôt que de vivre 
^ous une pareille tyrannie. 

Enfin , ce régime de sang a disparu ; les Coryphées 
impies de cette secte qui couvrit la France de deuil et de 
cyprès , ont payé de leurs têtes leurs criminels .desseins. 

Le représentant du peuple Ruelle, ami de lîiumanité 
et des lois , est venu apporter parmi nous des paroles de 
paix. La confiance si fort altérée par les a(^tes de bar- 
barie qui ont précédé S4 mission , a commencé à renaître 
à son aspect : nous n'avons eu aucune répugnance pour 
des rapprochements susceptibles de mettre fin aux ca- 
lamités qui nous déchirent. De nouveaux représentants, 
dignes de notre estime et de nos éloges , ont été adjoints 
aux premiers ; nous leur avons fait connaître à tous no» 
intentions et le désir d*une pacification sincère , garantie 
par Thonneur. 

Dans les conférences qne nous avons eues avec eux, 
nous nous sommes appliqués à leur faire connaître ce 
qui intéressait essentiellement le bonheur de notre pays, 
et ce qni était de leur sagesse et de leur prudence d'ac-^ 
corder pour atteindre le but si désirable de la paizr 
Réunis^ sous une même tente avee les représentants du 
peuple I nous avons senti plus fortement encore , s'il est 
possible, que nous étions Frânçaiâ^ que le Uen général 
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d« notre patrie devait seul nous animer ; et c'est dans 
ces sentiments que nous déclarons solennellement à la 
Convention nationale et à la France entière , nous sou-- 
meure à la répubtiif ne française , ime et indivisible ; 
-^ueiious reconnaissons ses lois, eu ^ue nous prenons 
rengagement fomel de n* y porter aucune atteinte. 
-Nous promettons de remettre, le plutôt qu'il nous 
sera possible, Tartillene et les chevaux d artillerie s'il j 
en a, et tioiis pi'enons rengagement solennel de ne ja* 
mais pbrter lè$ armes contre la république. 

- ^«^«^CHàA-iTTEjFLiyRIOTjCoUÉTUSjSAPlNADD, 

CoRMATAK , SoLiRAC, ainsi que par tous les chefs 
de division. 
Cette pièce est signée Cor matin, SoLinAc, Trh- 

PSA17 , DlBOZl , AUBERT^ MaRTIIT. 

De la main de Cormatin' est écrit au bas de sa signa- 
ture : Four être ratifié par l'armée catholique et 
royale de Bretagne. 
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N». XVIII. 



Adresse aux habitants de* campagnes de la 

Vendée. 

Braves habitants^ 

De vils séducteurs , d'înfiàmes intrigants , des hommes 
ambitieux et pervers , qui fondent leurs jouissances et 
leur bonheur sur les débris de la fortune publique, et 
oui sacrifieraient tans remords , k la réussite de leurs 
oonpables desseins, la vie et les biens de leurs sem- 
Uflbles , dwrclMOt aujourd'hui A vous égarer. Ils prêtent 
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No. XXI. 

' §i0Hrê «&/ major-ginéral Trétouin^ à S-tofflet et à 

son conseiL 

4 ^^''^^^c an 5 (a» février ly^S ). 

GinâKAti et Messieurs, 

Une affaire importante m'oblîgeant de partir aree 
mes collègues députés auprès des représentants du peu- 
ple y je vous dois compte de mon opinion : ils vous ren- 
dront bien plus sensiblement qiie moi , tout ce que I on 
a dit , et les motifs du refus du délai d un mois que le 
conseil avait démandé ^ mais je ne puis , je ne dois me 
soustraire à émettre mon vœu ^ puisque le conseil est 
obligé de prononcer entre la guerre et la paix. 

Je vais donc m'expliquer avec la francliise et la 
loyauté* dont je suîs susceptible. Mais je commencerai 
par vous observer que dans votre conseil , vous n'avez 
pas la véritable liberté d^opinion ; et celui qui ose mon- 
trer des sentiments dliumanité et de justice , est soup* 
çonné d'être malhonnête homme. En ôtant la liberté 
des opinions , les Marat , les Robespierre ont intimidé 
les honnêtes gens , et ont ensuite exercé les plus grandes 
cruautés. 

Les réflexions sages des représentants du peuple m'ont 
déterminé* Etranger et sans propriété dans la Vendée , 
je n'ai pas le droit de conduire des milliers de victimes 
â la mort , lorsqu'on leur accorde une paix honorable 
f tbienfaisante ; le peuple de la Vendée a pris les armes 
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pour deux raisons. La première, sa religion, on la lui 
laisse ; la seconde , pour rexeinpter de tirer à la iJiilice , 
on le laisse tranquille dans ses'foy'ers. Jamais il ne s'est 
. armé pour son roi •, le genre de gouvernement lui im- 
- porte peu , pourru qu'on ne Topprime pas , pourvu quîl 
puisse s'occuper de ses intérêts. Le paysan aime mieux 
son bœuf que son roi y que sa femme , que ses enfants. 

On donne à nos gens un gouvernement sage, et ixio« 
déré et juste ; 

On leur laisse rcxerciçe de leur reUgion ; 

On les indemnise de leurs pertes; 

On rétablit leurs maisons; 

On les laisse tranquilles chez eul ; 

On procure du service à ceux qui ont ce goût; 

On les laisse s'administrer eux-mêmes ; 

On leur laisse leurs armes pour résister àtme nouvelle 
oppression. 

Qu'importe , pour eux, la source d'où découlent tant 
de biens ! Je n'y résiste plus ; et je me reprocherais toute 
ma vie d'en faire périr un- seul, en voulant résister à 
ses offres. 

Je ne chercherai point à me prolonger dans une place 
pour avoir le temps de faire ma fortune ; mes mains et 
mon cœur sont purs. Je quitte la Vendée avec 45o iiv. 
de papier et i5 Iiv. de numéraire. Ceux qui penseront 
comme moi ne pourront être soupçonnés de poltronnerie. 

M. Gharette est'aussi brave qu'aucun de ceux du con- 
seil , et M. Gharette a accepté la paix. La bravoure n'est 
point une vertu ; l'humanité en est une : il est temps 
que le sang des Français cesse de couler. 

Il n'y a que les hommes méchants par caractère , om 
qui aient envie de 5 enrichir des désastres de la guerre ,. 



■*.v: 
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qui puissent s*]r refuser; et pour la pioltjBpli^y iUtf 
serVeat du prétexte deia royauté. ■'St^ 

Déjà deux années ont tranaîgé. Quels sont t6s mojrens 
pour résister? Quelque^ chasseurs, quelques dragons^ 
voila votre armée ; car vos gens, assiirés d'uiie vie tran* 
quille , ne se battront plus. 

Mais je vous demande » Messieurs^ en ma qualité de 
major-général de l'armée d'Anjpu et du Haut-Poitou, 
que le procès-verbal de votre séance soit réciigé ; que 
les noms de ceux qui se refuseront à la paix , soient ins- 
crits au procés-verbal, afin que le peuple de la Vendée^ 
toujours juste , puisse connaître ceux qui ont été vérita- 
blement attachés à son bonheur, et puisse un jour même 
punir ceux qui , par d«s moyens cachés, s y sont opposés. 

Je demande que le conseil signe Sur deitx colonnes^ 
et ceux qui pencheront pour ce sentiment si doux à 
Thonnéte liom me , pourront me compter parmi enx. 

Je suis , Messieurs j voire compagnon d armeâ , votre 
firére , votre ami. 

Sigftm Taerouiv, majôf'généP'iU dé l'armé» 
d'Anjou eu du Haut^Poitou, 



^^^^^^ 



N». XXII. 

jiu Ciioyen BureaU-Boiardièrê. 

La Jaunaye , le 28 femer 1 795. 

Nous écrivons y Citoyeja ^ an représentant Ruelle, en 
lui envoyant nos drapeaux^ pour le prier de I^s faire 
remettre à la Convention nationale par vos maint. Ex* 
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pniii€is-lui toute la joie que nous éprouvons du retour â 
la paix. Hûtts allons donner tous nos «ôiâs à la rendra 
aussi solide que durable ; et nous pensons qu*une des 
récompenses les plus Vitreuses pour vous , sera de Yoir 
'dans la Vendée renaître le bonheur et une prospérité 
auxquels tous aucez contribuée 

Nous vous saluons de tout notre cœur. 

Signé GhARETTE, FliEUEXOT, Sjlfi^avx>j CousxifSy 

Debeug. ^ 
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Du i3 floréal an 5. 
jé la Com^ention nationale. 
Reprisent ANTS 



y 



Forcés par la nécessité de retourner dans la Vendée , 
pour Y proclamer la paix et préparer l'exécution des 
arrêtés des représentants du peuple , nous avons cliargé 
les citoyens Bureau et Biîn de mettre le sceau à leurs 
travaux, en allant vous exprimer nos sentiments et nos 
vœux. Ils sont plus à portée que qui que ce soit de vous 
en rendre compte, ayant servi d'intermédiaires entre le 
représentant du peuple Ruelle et bous, dés que le mot 
de pacification a été prononcé; et n'ayant ctssè depuis 
de remplir la même tâche à 1 égard des autres représen- 
tants qui sont venus partager la mission du premier. 

Les citoyens Bureau et Blin ne manqueront pas de 
vous faire conncdtre combien les triomphes de la justice 
et de rhumamté sont consolants y combien la Conven- 
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tîon nationale s'ek acquis de confiance par un système' 
si propre à faire le bonheur des Français. N'omettez 
rien y représentants^ pour que ces vertus obtiennent un 
empire inébranlable parmi nous. Les vices contraires 
allumèrent la guerre dans ,nos contrées : elles seules 
peuvent y maintenir la paix et y faire renaître l'abon- 
dance. 

Signé Charbttb, Sapinatjd, Guéri n aîné, ni 
Bruc, RizEAU, Gaillaud, GuÉRiN jeune, Li« 

COTILLONNAUD. 

N». XXIV. 

Lettre de Stofjlet et des principaux^ chefs de 
son armée , au général Caudaux , datée du i3 
mars 1795. 

Monsieur , 

A l'instant où nous marchons à. votre rencontre , nous 
avons reru une invitation de nous rendre à Rennes , 
pour rentre vue .... L'amour de la paix et du bonheur 
général étant notre seul mobile , nous avons nommé des 
députés qui sont en marche ; vous pouvez étr« assuré 
qu'ils partagent nos sentiments. Si vous êtes porté pour 
la paix et la justice, vous voudrez bien évacuer, jusqu'à 
la fin de l'entrevue, un pays où votre présence annonce 
des intentions hostiles. 

Réponse du général Canclaux^^ du 12 germinal anZ* 

Messieurs, 
Uia député m'apporte votre, lettre du x3.mai3« la r^i^ 



V», 
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Communiquée aux représentants du peuple Dornîer et 
tMorisson. La conférence qui doit avoir lieu à Rennes 
n'a d'autre but que dajouter des signatures à celles qui 
ont été déjà données. Vous pouvez vous rendre prés des 
représentants, qui ne parcourent le pays que pour y 
réparer les maux faits par la guerre civile , et pour f. 
répandre des bienfaits. Salut , union et paix. 



'^% ^ ^^i^^«'%»^>^<^^fc'^^^' 
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Arrêtés des. représentants du peuple près ï^urmèê 
des Cotes de Brest et de Cherbourg. 

Montglone (ci-devant Saint-Florent), i3 floréal an 3. 

Les représentants du peuple prés larmée des Côtes 
de Brest et de Cherbourg , dans les départements et prés 
1 armée de TOuest , arrêtent : 

i^. Les personnes des chefs et des habitants de la' 
Vendée insurgés, &e soumettant aux lois de la république 
française , une et indivisible, sont à Tabri de toutes re« 
cherches pour le passé. 

2^« Il sera accordé des secours et indemnités aux ha- 
bitants de la Vendée , pour les aider à exister et è relever 
leurs maisons et chaumières, pour y rétablir Tagricul- 
ture et y Eedre fleurir l'industrie et le commerce. 

.3^. Tous les Vendéens , soit patriotes réfugiés, soit 
insurgés rentrés dans le sein de la république^ ont un 
droit égal à ces secours et indemnités. 

4"- Les baux des Vendéens réfugiés qui ont pu étrs^ 
affermés par les V^ndét ns insurgés , sont annuUés. 
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Les fruits et productions^ pour Tarmée courante, se^ 
sont partais ^ Hioîtié par litoitié, entre les propriétaires 
ou «ayant drok et ceux qni^aoronteriseinencéie» terrés; 

Lesbaux des maisonst auront setrlement'coui^ jusqu'att 
prochain terme. Les'pnuxir ioy^r seroftt pitfèê'€Lii9ifhxh 
ffiitAivus ou à leinrs*ayaa>t diroh^ 

5<>4 Les réfugiés propriétaires de*' iévraeè dans leis» dé^ 
partements insurgés, seront ihderonisés , sur les fonds^ 
destinés au secours pour la Vendée , du défaut de paie* 
luent des fermages courus depuis le mois de mars 1793 
(v. s.) , touchés par des chefs de la Vendée ou sur leurs 
ordres , et de la perte de leurs bestiaux pris pour le ser- 
\icè^de6 arriiéès dîtes Tendéènnes. 

Signé Ruelle, Jary , Chaillon , Bollet , Do&- 
Nisa. 

Le» représeatants dur peuple, et)cr. , 

Coasidécant que la rentrée^ des habitams «fe la Vendée* 
dans le sein de la république, en rendante Ttg^îculture 
et àla Vendée dles bbas qui leur sont préciéUfJt, laiëse Silns 
moyens àoa homm^squôn^onit aucun' érat ni ptt>feS9ion 
pour subsister, et qu^iest; de lent* d^voii*d'èM9tirér Teilï-' 
tence à tout Français et de les rendi^e utiles à leurs coB=- 
citoyens ^ 

Arrêtent: 

i«. Lesi Vendéens qui n ont attdun'état'nf pfôf^îôûy 
sont libres d*en^er dans letf armoes de la réJ)Ublibtife; 

2,^. Ceux d{entr eux qui étaient naturels et habitafiu 
de la Vendée avant»le roois^ de mai^ 179S (t. s.), sex^nt 
organisés en gardes terrifiorianx , et soldés par lé trisùt 
public. 

3°. Ces girdea territôx^i» b'«ftC&déron^j)à» hiacfmht0 
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de deux mille pour le territoire de Tarméc ci-devant 
dite d'Anjou et du Haut*Poitou ; ils seront soumis aux 
autorités constituées ^ civiles-et iiûlitaif (es. 

4*. Les représentants du peuple les organiseront en 
compagnies , qui seront réparties et distribuées sur tous 
les points du territoire, sans pouvx)ir être placées ailleurs, 

5"*. Les habf tans de la Vendée dans le cas de la réqui« 
«ition, resteront dans leurs départements , pour rétablh: 
Tagriculture et farrerevirre le commerce et Tindustrie. 

Signé j etc. 

« 

Les représentants , etc. , arrêtent : 

i<^. Les habitants insurgés de la Vendée rentrent det 
fdit dans la propriété et possession de tous leurs biens 
meubles et immeubles , par leur soumission aux lois de 
la république française , une et indivisible. 

a^. Il sera donné main-leVée du séquestre à ceux des 
Vendéens ii^surgés rentrés dans le sein de la république, 
-•t ^i sont néanmoins inscrits sur la liste des émigrés. 

3°. lissera également dpnnéai^x. héritier^ et enfaptA 
4es Vendéen^ iiWtrgés , Condair^néaf ax: des tidbunaux ^ 
«ans.^^aradon du jury , mainrlevée du séquestre qui 
aurait pu être apposé sur les biens tant meubk^ ^q^ im* 
meubles des condamnés. 

Signé ^ etc. 

X^ xepriseati^ dq peuple j etc, , 

CpnsLdérant qfi^ les départemems. de TOu^t sont' 
dérastés^ depuis deux ans , par, un^^uerse d^^treuse; 
4{iie. les troubles qui les agitent prennent leuriisourca- 
dans la cl&tnre des temples et Tinterruption du jp^i^lt. 
nn^om àê tpttt.cu|Rs.q!|elç9^ijyiç.f 
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Que les hommes auteurs de ces maux et de ces désor- 
dres , sont ceux qui ont voulu plonger la France, dans 
lanarchie , et qui , en persécutant ^ ont cherché à établir 
un culte particulier, dont ils voulaient être les pontifes; 
que ces anarcliistes^ après avoir audacieusement violé 
les droits de iliomme, ont été atteints par le glaive de 
la loi ; « 

. Considérant que la Convention nationale n*a |amaîs 
entendu interdire aucun culte; que par Tarticle 7 delà 
déclaration des droits de Thomme et lacté constitution- 
nel , elle en a au contraire autorisé le libre exercice , 

Arrêtent: 

1*^. Tout individu , toute section de citoyens , peuvent 
exercer librement et paisiblement leur culte. 

. 2^. Les individus et ministres de tout culte quel* 
conque ne pourront être troublés, inquiété» xii recher- 
chés pour lexercice libre, paisible et intérieur de leur 
cu1te« 

3**. Les autorités civiles et les commandants de la 
force armée sont chargés de tenir la main à l'exécution 
du présent, qui, à cet effet, sera imprimé , et envoyé 
f aux autorités constituées des départements dans les ar- 
rondissements des armées de TOuest, des côtes de Brest 
et de Cherbourg. 

Signé , etc. 

Les représentants , etô. , arrêtent : 

1^. Tous les bons signés par les chefs de la Vendée, 
lés commissaires aux vivres et autres ' délégués par eux 
dans les armées dites d'Anjou et du Haut-Pôitou , seront 
rerùboursés jusqu*à concurrence de la somnle de deux 
millions. 

a"*. Les mesures d'exécution seront ()riies pour s^as- 
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surer de la sincérité des bons qui seront présentes lort 
du remboursement. * 

Signé ^ etc. 



N». XXVL 

î)écIaratîon dés chefs de l'armée catholique et 
royale de V Anjou e( du Hànù'Poitou, 

Nous 9 général en chef et ofBciers de Tarinée cathô> 
lique et royale de TAnjou et Haut-Poitou , déclarons , 
qu'animés du désir de la paix, nous n'en avons retardé 
la conclusion jusqu'à ce jour, que pour consulter les 
Toeux du peuple dont les intérêts nous étaient confiés , 
et celui des chefs de Farm^ e catliollque et royale de 
Bretagne. Aujourd'hui que ce vœu est prononcé , tan): 
dans récrit en date du 12 février 1796, intitulé ;P^ro/dj 
de paix , que dans la Déclaration du 1*'. floréal , 
nous adhérons aux mesures prises par les représentants 
pour la paciAcation des départements insurgés , en nous 
soumettant aux lois de la République française , une et 
indivisible , et promettant de ne jamais porter les arme$ 
Contre elle ^ et de remettre dans le plus court délai notra 
artillerie. 

Puisse cette démarche de notre part éteindre le flam- 
beau des discordes civiles , et montrer aux nations 
étrangères que la France n'offre plus qu'un peuple de 
firéres, comme nous désirons qu'elles ne forment bientôt 
avec elle qu'une société d'amis ! Nous invitons les re* 
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présentants do peuple qui ont concouru à la pacifica* 
tien f à se transporter à la Convention nationale , pour 
y exprimer la sincérité de nos rœux, et détruite les 
soupçons qu'élèveront les malveillants sur la loyauté de 
nos intentions. 

Signés Stofflet; dx Beauvat ; Launat; Cesbron^ Mf- 
CBELiN ; JoussEUN ; Qnoçu; DIarne; Perere ; Dupouet; 
Monvixr;^£GXAt; C Fouquerot; Dumesnil; Cerioz; 
Gvxchard; Guio^às ; LnviLLv^y Capy; F^riçstiir; 
Thibeaut; J. Gii4i.oifs; Co^Toy; Paueri^e: Gulaule; 
Robert; Barré ^ secréiaire^généraL 

Pour adhiHon^ ÈJDunzft. 

Bf». XXVII. 

Le^ chefs et officiers de Varn^ép d*Aryqu e4 Jffaut- 
PoUou^ aux haiiiants de le^r arrondU^^nj^nf. 

Français , 

. L^ ÎQuirs d<9 deuil et d'oppressioxi se sont éçou^QS* I^ 
flambeau des discordes civiles est éteint pw^i nous : la 
ailcurité régne au sein des campagnes ; 1 mdus(rieiix ciiki- 
yateur n aura plus à craindre de se voir arraqber^ avec 
la vie , le fruit de ses sueurs et le prix de ses travaux. I^^ 
mère éplorée ne trem|>lera plus pour les jours do 9f» t^n- 
dres enfans ; les vieillards fugitifs ne chercheront plus 
vn sombre asile au çein dc$ forêts. La Vendée rcfnaitj^ 
4e ses cendres , et cet heureux changement , nous I9 
devons à la paix. 

Des défiances réciproques l'avaient éloignée jusqpi^ici ; 
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TâffiréUx irpéctâde des maux que tous aviez éprourés , le 
dadg dôibt roirè territoire était abreuvé , les décombres 
qui vous ènviromiaient , devaièiit naturellement pro* 
duire eii vous ces sentiments. Trop long-temps victimes 
d'une faction barbare qui prétendait vous anéantir, 
b*était pour nous xin devoir de ne traiter en votre nom , 
qtt*àprés nous être assurés qu'elle n'aurait plus aucune 
influence dans le gouvernement. Les derniers événe- 
mèns nous Toiit appris. Noua Savons maintenant que 
ion régne atroce est remplacé par celui dé la justice ; 
que des impuissantes fureurs oàt tourné contre elle , et 
que là loyauté dictfdt les conditions que Ton nous pro- 
posait. 

Tels ont été leà sentiments dès chefs de Tarniée de 

» 

Bretagne^ tels sont àukA les ii&très , et vôtre bonheur 
étant rbbjët de notre sollicitude et de nos vœux les plut 
atdens , nous n'avohs jjas voulu Retarder d'un seul ins- 
tant la conclusion d'une paix que nous croyons devoir y 
contribuer. Jouissez donc de ses douceurs , avec cette 
sécurité qu'inspire la confiance : professez sans crainte 
et sans trouble la religion de vos pères. La nation vous 
indemifiisera de vos pertes , consacrera deux millions 
an remboursement des bons en circulation , vous laissera 
^os armes avec une garde territoriale de deux mille 
Vendéens soldés par elle et répartis sur votre territoire 
s^pos pouvoir être replacés ailleurs. Vous serez à Tabri 
de toutes recherches pour le passé , et ceux qui pour* 
raient être astreints à la réquisition ^resteront dans leurs 
paroisses respectives pour rétablir l'agriculture et vivifier 
le commerce. Tels sont les engagemens sacrés pris à 
▼otre égard ; la loyauté française en garantit l'exécution^ 
d pourrait donc maintenant entrettnîr et fomenter 



4^0 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

au milieu de nous des hostilités ^bitraires. et des res- 
sentimens personnels qui n'o^t qu,e trop long-rtemps ul- 
céré nos coeurs? La cause étant détruite, les dangereux 
effets qu'elle a produits, se perpétueront-ils ? Non san5 
doute , et ganints de vos sentiments comme des nôtres., 
nous sommes certains qu aucun de yo\i.s n'oubliera ce 
que la justice, Thumanité, la générosité , esiigent de lui. 
L amour du bien public étouffera les haines , la néces- 
sité d'agir de concert unira les Français.; le sai)g ne cou- 
lera plus ; la patrie n'aurai point à gémû: sur le malheu- 
reux sort de ses enfans égorgés par des monstres. $ 
ceux-ci osent encore se montrer , chaque indiYidu res- 
pectera leurs jours, mais tout bon Français appellei;a 
contres eux la vengeance des lois. L!oubli dy, passé , la 
vpaîx et Tunion seront notice cri de ]:alliement , et nous 
marcherons tous d'un pas égal vers le but de nos com,- 
muns efforts, le salut de la patrie , et 1^ boAli^eur ifi 
tous. 

Fait à Nevî , le 4 naaî lygS^ 

Signés Stofflet ; de Beauvais ; Forestier ; BELÂTjirAy;: 
Chalons; Monnier; CtRis; Chetou; Lhuillier; Gui- 
chard; Augep.eauj Cadij Palierne; de Beatjrepaire ; 
Cesbron ; Seyer aîné; Vannier j Seyer 1b jeune ^ 
LïGiSAij- CouRXiwj AuckLAïj Quocu j Marni^j Qvessonj^ 
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